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DICTIONNAIRE 

DES 

THÉÂTRES 

^  DE   PARIS, 

Contenant  toutes  les  Pièces  qui  ont  été  repréfentées 
jufqu'à  préfent  fur  les  difFérens  Théâtres  François  , 
&  fur  celui  de  l'Académie  Royale  de  Mufique  :  les 
Extraits  de  celles  qui  ont  été  jouées  par  les 
Comédiens  Italiens  ,  depuis  leur  rétabliflement  en 
1716,  ainfi  que  des  Opéra  Comiques^  &  principaux 
Spedtacles  des  Foires  Saint  Germain  &  Samt 
Laurent,  Des  faits  Anecdotes  fur  les  Auteurs 
qui  ont  travaillé  pour  ces  Théâtres  ,  &  fur 
les  principaux  Adeurs ,  Adrices  ,  Danfeurs  f 
DanfeufeSjCompofiteurs  de  Ballets, Defllnateurs, 
Peintres  de  ces  Speâiacles  ,  &c. 


TOME     SIXIEME. 


A     PARIS, 

Chez  LAMBERT  ,  Libraire ,  rue  de  la  Comédie 
Françoife  ,  au  ParnaiTe. 
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M.  DCC.   LVI. 
■    Avec  Approbation ,  &  Privilège  du  Roy, 
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^;  ACANCES,(Ies)  Comédie 
Mi  en  un  acle  &c  en  proie  ,  de  M. 
Dancoun  ,  repréienrée  à  la  fuirê 
de  la  Tragédie  de  Britannicus ,  le 
Mercredi  5 1  Odobre  1  (^^(^  in- 1  ^ 
RiboLi ,  1679.  6c  dans  le  Recueil  dts 
Œuvres  de  l'Auteur,  //y?.  ^,,  T/..  Fr.  ^;;,,/, 
1696. 

U       Vacances  (les)  DU  Théâtre,  Opéra  Co. 

mique  en  un  acle ,  de  M.  i^;</r//£'r ,  l-aris ,  Praulc, 
^  in  S«.  (Se  repréfencé  Je  Samedi  i  Avril  17^4 
:^       «Le  premier  de  ce  mois ,  (  Avril  )  jouVdé  la 
^  »  clo-ure  des  autres  Théarres ,  on  a  donné  fur 

"  celui  des  Danfeurs  de  corde  de  la  Foire  Saint 

"Germain,  la  première  repréfcnration  d'une 
^  "  pièce  en  un  acle,  qui  a  pour  rirre  Les  Vacun- 

w  €^s  des  rhéatres.  Eu  \-oici  un  Excrair. 
■_  1  i^rm:  Vu  ^ 


s  V  A  ^ 

»  Le  Palefrenier  du  Parnafle  ouvre  la  fcéne  > 

"  tenant  une  étrille  d\ine  main  ôc  une  broffe  de 

»j  l'autre  j  il  fe  prépare  à  panfer  les  nouveaux 

fi  Pégafes  qui  doivent  affortir  les  écuries  d'A- 

"  poUon.  Il  fait  une  fcéne  avec  Thalie  ,  qui  ne 

"  fert  qu'à  rexpoluion  du  fujer.  Thalie  fe  retire 

jjpour  aller  recevoir  les  vifites  qu'elle  attend  , 

*'  ik  laifle  le  Palefrenier  vaquer  à  l'emploi  qu'A- 

"  pollon  lui  a  donné.  Le  premier  qui  fe  préfente 

»  au  Palefrenier  du  Parnafie  ,  c'eit  VImpadern, 

y>  Il  vient  tout  botté  ,  comme  il  a  paru  fur  le 

»  Théâtre  François.  11  fe  fait  connoitre  à  diver- 

w  [es  brufquerics  qui  lui  échappent  ,  &  qui 

w  donnent  lieu  au  Palefrenier  de  lui  dire  que  fon 

y>  caradere  cfl  outré ,  Ôc  qu'il  eft  plus  brutal 

«qu'impatient.   V Impatient  fe  retire  ,   après 

3i  avoir  reçu  quelques  coups  d'étrillé ,  ôc  fait 

>i  place  à  un  Auteur  féxagénaire  ,  qui  ne  pro- 

i>  duit  d'autre  titre  que  d'avoir  fait  un  ejjai  d'Ode 

»  à  la  louange  d'un  autre  Auteur.  Le  Palefre- 

»>  nier  le  raille  de  commencer  fi  tard  fon  appren- 

«  tiflage.  Il  témoigne  fon  étonnement ,  ôc  cric 

y*  au  miracle  de  voir  qu'un  Auteur  en  loue  un 

3*  autre  ,  mais  il  eft  encore  bien  plus"  fu rpris 

«d'apprendre  que  l'Auteur  loué  a  lâché  des 

a  Epigrammes  contre  celui  qui  le  loue.  A  l'Au- 

»  teur  féxagénaire  fuccéde  hiès ,  qui  outre  deux 

ij  enfans  de  fa  façon  ,   qu'une  nourrice  tient 

»>  entre  fes  bras  ,  en  porte  un  troifiéme  dans  fçs 

»»  fiancs.  NitétîS  qui  furvicnt  >  lui  fait  des  ccm- 

jiplimens  ironiques  fur  fa  nouvelle  grofl'effe  ,  d<, 

»  l'appelle  la  prolifique  Inès.  Cette  dernière 

»*  \v\  dit  que  ce  n'ert  pas  iine  cbofe  fi  furprenantc 

y>  que  d'avoir  eu  trois  enfans.  Nitétis  lui  répend 
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è»  qu'elle  en  ed  bien  au  fcptiémc ,  puirqu'eiie 
»  en  a  eu  deux  fur  le  Thearre  François ,  quatre 
w  fur  le  Théâtre  Italien ,  ôc  qu'elle  eft  encore 
ft  grofle.  Elles  fe  reprochent  réciproquement 
»'  leurs  défauts.  Inès  blâme  Nitétis  d  ccre  trop 
*>  verrueufe  ,  ôc  Nitétis  blâme  Inès  de  Tétrc 
*»  trop  peu  ;  des  injures  on  en  vient  aux  coups  ; 
»' les  deux  PrincefTes  fe  tignonnenc,  au  grand 
»*  plaihr  du  Palefrenier  &:  des  Spectateurs  Fo- 
»'  rains,  à  qui  ces  fortes  de  fcénes  ne  font  jamais 
•>  dcfagréables.  A  Inès  ôc  à  Nitétis  fuccéde  le 
»»  Prwce  travefii ,  à  qui  le  Palefrenier  reproche 
»*  fon  rtyle,  qu'il  prétend  être  des  plus  obfcurs, 
w  à  caufe  des  idées  métaphyfiques  dont  il  eft 
»'  par-tout  aflaifonné.  Marïamne  vient  après  ; 
"  elle  compte  la  malheureufe  hiiloire  de  fa  vie, 
"  dont  la  durée  a  été  fî  courre.  Le  Palefrenier 
»'  lui  dit  qu'elle  auroit  vécu  plus  longtemps  fi 
»'  elle  avoir  été  plus  raifonnable  ,  (3c  de  là  il 
»»  prend  occafion  de  lui  mettre  devant  les  yeux 
«  fa  mauvaife  conduire  -,  il  lui  reproche  fa  liai- 
«  fon  équivoque  avec  Varus ,  &  fon  peu  de 
«  complaifance  pour  Hérode  ,  à  qui  tWç,  a  ofé 
»  dire  en  face  qu'elle  ne  fçanroit  l'aimer.  Ma- 
»  riamne  étrillée  fait  place  à  VAmi  de  tout  le 
y>  moride^ ,  qui  n'e/î  pas  mieux  traité.  De  toutes 
»  les  pièces  qu'on  a  données  pendant  l'hvver ,  il 
»»  ne  manque  que  les  Anonymes ,  qur  n'ont  ofc 
»  fe  préfcnter  ;  le  Palefrenier  d'Apollon  die 
»  qu'ils  ont  bien  fait  de  ne  point  venir ,  &  qu'il 
»>  auroit  employé  contre  cette  pièce  .  non  l'é- 
»  trille  ,  mais  la  fourche  à  fumier.  Thalie  &  fa 
»>  fuite  viennent  faire  le  divertiffement  de  cette 
»*  petite  Coinédie.   l.^'^  couplets  roulent  fur 
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>^  rétrillc  ,  Ôcc,  »*  Mercure  de  France  ^  Avril 

1724.  p^^.  73  <^- 7  3  S. 

VACHE  (  la  )  10  ,  Opéra  Comique.  Voyez 
Jupiter  amoureux  dio, 

VADÉ  (N...-...)  Auteur  vivant,  a  compofé 
pour  le  Théâtre  de  TOpéra  Comique, 

La  Pileuse,  Parodie  d'OmphaU ,  unade, 

^    Le  Suffisant  ,  un  ade,  1753. 

Le  Rien  ,  Parodie  des  Parodies  de  Titon  C/^ 
V Aurore  ^\\\\  acte ,  175  3. 

Les  Truqueurs  ,  un  aéle  ,1753. 

Le  Poirier,  un aéle  5  1753. 

Le  Trompeur  trompé  ,  ou  la  Rencontrb 
imprévIje,  un  aéle  ,  1754. 

Il  étoit  temps  ,  Parodie  de  l'aéle  d^Ixiort, 
du  Ballet  des  Elémens ^  ^7 5 A' 

En  focicté  avec  Mejjieurs  ^  ^-^^ 

Le  Bouquet  du  Roi  ,  un  ade ,  1 7j  3 . 

Bertolde  a  la  Ville,  un  aéte,  173*4. 

11  fc  prépare  à  donner  au  Public  un  Recueil 
de  les  Parodies ,  beaucoup  plus  ample  que  celui 
qui  paroît  fous  Ton  nom ,  qui  lui  a  été  dérobé  & 
giavé  à  Ton  infçû. 

VALENTINTAN(la  mort  de) ET  D'ISI- 
DORE ,  Tragédie  de  M.  Gillet  de  la  Tijfon- 
nerie ,  repréfentée  en  1648.  imp.  la  même  an- 
née ,  Paijs  ,  Quinet ,  in  4°.  Hift.  du  Théâtre 
Franc,  année  1648. 

VALERAN  LE  COMTE  ,  Comédien  Fran- 
çois de  l'Hôiel  de  Bourgogne  vers  l'année  1608. 
paÛa  cnfuire  dans  celle  du  Marais ,  où  il  fui 
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thargé  des  pieniîers  rôles,  mort  avant  1^32. 
Uifloire  du  Th.  Frarifois ,  année  1600. 

VALÉRIEN  ,  Tragédie  de  M.  de  Kïonpy- 
TOUS  y  non  imprimée,  reprcfentée  le  Mercredi 
22  Novembre  1690.  ////?.  du  Th.  Fr»  année 
i6c)o, 

VALET  (le)  AUTEUR,  Comédie  Fran- 
çoife  ait  Théâtre  Italien  ,  trois  ades  en  vers 
libres ,  de  M,  De  Lijle ,  première  repréfentatioii 
du  Samedi  2  Août  1738.  Cette  pièce  eut  un  foi- 
ble  fuccès.  Voyez  en  l'Extrait,  Merc,  d^Aoâù 
de  la  même  année ,  p^^^.  i  %oG.  Paris,  BriafTon, 

Valet  (le)  embarrassé  ,  ou  La  Vieille 
Amoureuse  ,  Comédie  Françoife  au  Théâtre 
Italien ,  trois  aéles  en  vers ,  de  M.  Av'ice  ,  pre- 
mière repréfentation  du  Samedi  13  Mai  1742. 
Foible  fuccès.  Voyez  VExtrait ,  Merc.  d'Août 
de  la  même  année ,  page  1 846.  MefTieurs  Fitfc^ 
lier  Se  Panard  ^voient  déjà  traité  le  même  fujec 
à  1  Opéra  Comique.  Voyez  Malade  (le)  par 
complaijance,  imp.  in  8°.  1742.  fans  lieu  d'im- 
prelTion. 

Valet  (  le  )  Etourdi  ,  Comédie.  Voyez 
Quiproquo,  {les  )  ^ 

Valet  (  le  )  Etourdi  ,  Canevas  Italien. 
Voyez  Arlequin  valet  étourdi,  Ov\  a  averti  à 
l'article  auquel  nous  renvoyons  ,  que  M.  Rofi- 
mont  Auteur  &  A6leur  François  a  mis  ce  Ca- 
nevas  au  Théâtre  du  Marais,  (Se  en  a  fait  une 
pièce  Françoife  fous  le  titre  du  Valet  étourdi . 
mais  on  a  obmis  d'avertir  que  la  pièce  de  M. 
Rofimont  porte  aufll  le  titre  du  Quiproquo  ,  Se 
même  efl:  plus  connue  fous  ce  titre  que  fous 
celui  du  Valet  étourdi.  Voyez  Quiproquo  {le) 
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voyez  auflî  Tarricle  Valet  (  le  )  étourdi ,  qui  pré- 
cède celui-ci.  Nous  ajoutons  qu'il  n'y  a  guères 
d'autre  différence  que  celle  de  l'idiome  y  entre 
la  pièce  Françoife  &c  l'Italienne. 

Valet  ,  (  Arlequin  Maicre  &)  Canevas  Ita- 
lien repréfenté  pour  la  première  fois  fous  ce 
titre ,  le  Lundi  25  Odobre  17 17.  Ceft  le  même 
qui  depuis  a  éré  repréfenté  fous  le  titre*  d'Arle-* 
quin  Gentilhomme  fiq-pofé  ^  &  due Wfle  malgré 
iiiK  Voyez  cette  dernière  pièce  à  Ton  article,  li 
faut  remarquer  que  le  nouveau  Théâtre  Italien 
a  emprunté  ce  Canevas  à  l'ancien  ,  où  il  étoit 
icpréfenté  fous  le  titre  du  Maître  valet  (  Servo 
Fadronc)  dés  l'année  16^7.  Voyez  VHiftoire 
de  l'ancien  Théâtre  Italien ^  page  301.  Paris, 
Lambert. 

Valet  (le)  Maître  ,  Comédie  en  trois 
ades  &  en  vers  de  M.  de  MoiJJy ,  repréfentée  le 
Samedi  6  Novembre  17JI.  fuivie  des  Folies 
jimourenfes ,  Paris ,  Duchefne.  Hift,  du  Th» 
François  ,  année  17^  i» 

VALETS  5  (  les  )  Opéra  Comique  en  un  adlc 

êc  en  vers,  avec  un  DivertiiTement ,  de  M.  Fa- 

t^art ,  repiéfenté  le  Jeudi  21  Septembre  1741. 

précédé  de  ï Intrigue  Se  de  la  Fête  de  S,  Cloud ^ 

21011  imprimé  &  fans  Extrait. 

Valets  (  les }  hors  de  condition  >  Parade 
non  imprimée. 

M.  de  Parlafanbleu  ayant  été  obligé  de  met- 
tre Gille  à  la  porte  ,  voit  arriver  fes  deux  autres 
valets ,  Sans  Quartier  di  Divertiffant,  qui  depuis 
deux  jours  n'ont  point  paru  dans  la  maifon.  Us 
allèguent  pour  excufe  qu'ils  ont  été  priés  de  la 
noce  de  la  Bâtarde  de  la  coufine  de  Divertifiaiiti 
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VOUS  ères  bien  înfolens ,  dic  le  Maître ,  de  forrir 
fans  ma  peimiirion  ,  ôc  de  me  laifler  feul  avec 
Gille  ,  à  qui  j'ai  donné  fan  congé  pour  fes  im- 
pertinences. Mo  jfieur,  répond  Sans  Quartier, 
on  ne  chafl'e  point  ainfi  un  honnête  garçon  ,  âc 
vous  nous  en  direz  s'il  vous  plaît  la  raifon.Oui , 
reprend  Divertiflan: ,  mon  camarade  raifonne 
jufte  ,  vous  nous  la  direz ,  ou  vous  verrez  beau 
jeu.  Parbleu  faquins  ,  réplique  le  Maître ,  je 
vous  apprendrai  à  qui  vous  parlez ,  hors  d'ici 
tous  les  deux.  Eh  bien ,  dit  Divertinfant ,  puifque 
vous  nous  chaflez ,  il  faut  que  Jacqueline  la  cui- 
finiere  forte  avec  nous.  Je  m'en  garderai  bien  , 
répond  le  Maître  ;  Jacqueline  ell  une  lîlle  fage 
ôc  raifonnable.  Cela  n'eft  pas  vrai,  Moniîeur , 
ajoute  Sans  Quartier  ,  ôc  nous  ne  voulons  pas 
qu'elle  reftc  davantage  dans  votre  chienne  de 
maifon.  Ah  I  ah  !  ceci  ell  plaifant ,  s'écrie  le 
Maître,  ôc  quelle  autorité  ,  ajoute  t  il  ,  avez- 
vous  fur  Jacqueline?  c'efl:  ma  femme.  Mon- 
fieur  ,  répondent  les  deux  valets ,  en  même 
temps  ;  comment ,  dit  le  Maître  très-étonné  , 
c'eA  votre  femme  à  tous  deux  ? .....  Ah  je  vous 
apprendrai  à  me  connoître  :  Il  prend  un  bâton , 
les  rofle  ôc  fe  retire. 

Sans  Quartier  de  Divertiflant ,  fâchés  d'avoir 
pouffé  leur  Maître  à  bout ,  rencontrent  Gille  , 
qui  de  fon  côté  efl  très  mortifié  de  fe  trouver* 
hors  de  condition.  Ils  fe  fouviennent  qu'en 
leur  donnant  un  Ci  brufquc  congé  ,  leur  Maître 
a  oublié  de  leiir  payer  ce  qu'il  leur  doit  de  leurs 
gages  ;  ils  prennent  la  réfolution  de  les  lui 
aller  demander ,  mais  ils  tombent  d'accord  qu'il 
faut  qu'un  d'entre  eux  porte  la  parole  \  Sans 
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Quartier  fe  charge  de  cet  emploi  ;  il  frappe 
rudement  à  la  porte ,  parle  arrogamment  aa 
Maître  fans  daigner  lever  fon  chapeau ,  &  difanc 
«qu'il  ne  lui  doit  plus  de  refpeâ: ,  n'étant  plus 
à  fon  fervice.  Le  Maître  le  rolTe ,  «Se  rentre  dans 
fa  maifon.  Sans  Quartier  va  rejoindre  (es  cama- 
ladcs ,  qui  lui  demandent  s'il  a  reçu  quelque 
chofe.  Oui  ,  leur  dit- il,  des  coups  de  bâton. 
Va  t  en  au  diable,  répond  Gille,  &  de  quelle 
manière  lui  as-ru  donc  parlé  !  D'un  ton  ferme 
6c  même  un  peu  infoîent ,  réplique  Sans  Quar- 
tier. Tu  as  tort,  reprend  Divertiflant,  il  falloir 
ufer  de  politefTe ,  mais  laifie  moi  faire  ,  j'y  vais, 
êc  j'efpére  que  je  ne  reviendrai  pas  les  mains 
vuides  :  en  effet ,  il  lève  doucement  le  marteau 
de  la  porte  :  le  Maître  paroîtj  Monfeur  ,  lui 
dit  le  valet  ,  très-poliment ,  Ariflote  dit  que 
quand  on  quitte  le  Maréchal  on  paye  les  vieux 
fers. 

LE    MAITRE. 

»  Je  n*ai  jamais  lu  cela  dans  Aiiftote. 

DIVERTISSANT. 

-»  Cela  y  eft  pourtant  :  Or  eflil  ,  Monficur,  prenez  par: 
M  comparaifon  ,  que  Sans  Quartier  ,  Gille  &  moi  ,  fommesi 

»  les  Maréchaux,  &  vous  le  cheval Vous  voyez  bien 

»  rinconféquence  de  mon  raifonnement  ,  &  qu""!!  faut  que 
M  vous  nous  payiez....... 

LE     MAITRE. 

«  Cela  eft  jufte  ,  &  je  vais  payer  vos  comparaifons  ce 
M  ce  qu'elles  méritent. 

//  le  roffe  &  rentre. 

L'accident  de  Divertiflant  ne  rebute  point 
Gille:  J'en  viendrai  bien  à  bout,  mci ,  dit  il, 
vous  allez  voir,  il  faut  prendre  un  ton  aigre- 
doux.  Gille  frappe  en  Maître  ^  de  lorfqu'il  veic 
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M  de  Parlafanbleii  ,  il  parle  avec  une  grande 
humiliré ,  Ôc  termine  fa  prière  en  difant  qu'il  lui 
fauc  de  l'argent  tout-a-Theure  ,  finon  qu'il  va 

mettre  le  teu Le  Maître  fait  femblant  de 

craindre  ,  Gille  devient  encore  plus  infolcnt , 
jufqu'a  ce  qwe  le  Maître  le  prenant  fur  le  haut 
ton ,  mettre  le  feu,  lui  dit-il ,  infâme ,  à  ma  mai- 
fon  apparemment  î  Oh  que  non  ,  Monfieur  , 
répond  Gille  en  tremblant  ,  c'eft  à  un  fagot  au 
premier  Cabaret ,  pour  nous  chauffer  ,  car  nous 
enrageons  de  froid  ,  mes  compagnons  de  moi. 
Le  Maître  feint  encore  de  prendre  ce  difcours 
comme  une  plaifanterie  ,  mais  lorfque  Gille 
veut  élever  la  voix  ,  il  le  roffe  ,  ôc  lui  remettant 
le  bâton ,  il  lui  ordonne  de  faire  part  de  ce 
payement  à  (es  camarades.  Gille  exécute  les 
ordres  du  Maître  ,  ôc  après  ce  lazzi ,  ces  trois 
valets  mécontens  forment  le  projet  de  jouer  un 
tour  à  leur  Maître,  c'eil  ce  qui  fait  le  fujet  de 
la  Parade  fuivante. 

L^    CONSPIRATION. 

Diverti  (Tant  propofe  qu'un  d'eux  fémera  des 
pois  fur  l'efcalier  du  Maître  ,  qui  fe  trouvant: 
alors  feul  dans  fa  maifon  ,  Ôc  entendant  frap- 
per à  coups  redoublés ,  defcendra  avec  préci- 
pitation ,  ôc  fe  caffera  le  col.  Mais  cet  expédient 
ne  paroîr  pas  fur ,  &  n'eft  point  goûté  j  Sans- 
quartier  dit  qu'il  faut  profiter  de  la  paifion  que 
le  Maître  a  pour  la  pêche  ,  ôc  l'engager  fous  ce 
prétexte  à  entrer  dans  un  bateau  qui  fera  percé, 
Ôc  dont  ils  déboucheront  les  trous ,  lorfqu'ils  fe 
yerront  au  milieu  de  la  rivière.  Cet  avis ,  trop 

A  V 
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dangereux  pour  des  perfonnes  qui  ne  fçavent 
point  nager ,  n  eft  pas  plus  approuvé  que  l'au- 
tre. Parguenne  ,  die  Gille,  j'ai  trouvé  la  bonne 
manière  :  Vous  Içavez  que  Monfieur  a  un  péri: 
bénéfice  de  ventre  ,  forerai  la  lunette  des  com- 
modités ,  &  j'en  fublliruerai  une  de  papier 
brouillard  ,  Se  quand  il  viendra  s'afleoir  defîus  , 
il  dégiingolera  au  fond  de  la  fofle.  Taifez-vous, 
répond  DivertifTant ,  je  fçais  un  moyen  fur  Ôc 
immanquable.  Sansquartier  &  moi  nous  arrête- 
rons notre  Maïue,  6c  nous  lui  mettrons  culotte 
bas. 

GILLE, 

»  Cela  efi  bien  imaginé. 

DIVERTISSANT. 

35  Toi  Gille  ,  tu  lui  fouffleras  au  derrière  jusqu'à  ce  que 
•>  Tame  lui  forte  par  la  bouche.  La  Juftice  ne  viendra  pas 
M  fourrer  fon  nez-là. 

Cette  converfarion  efl  interrompue  par  l'ar- 
rivée du  Maître  qui  a  tout  entendu  ,  &  qui  en  la 
racontant ,  feint  de  répéter  le  rêve  qu'il  vient 
de  faire,  Ôc  qu'il  n'a  point,  ajoûte-t-il,  achevé. 

s  ANS    Q  U  ART  1ER. 

€t  Tfiut-on  vous  demander  ce  qui  y  manque? 

LE   MAITRE, 

»  Ceft  de  donner  cent  coups  de  bâtons  a  ces  trois  coquins* 
»  là. 

LE    DOCTEUR   EN  TETE. 

Les  valets  au  défefpoir  ,  fera(Tcmblentpour 
tenir  confciî.  Il  me  vient  une  idce ,  die  Sans- 
quartier.  Il  faudroit  mettre  un  DoécCur  en  vête 
à  notre  Maître  -,  comme  aucun  d'eux  n'a  de 
l'argent  pour  le  payer  ^  il  cd  queflion  de  décidei: 


•V  A  Ti 

lequel  doit  hafardcrcerravcrtinêment.  Ta  fci  ;  »s 
fort  bien  ce  cole ,  dit  Sansquarrier  à  Giile.  Ne 
penfez  pas  rire ,  lépond  ce  dernier  ,  il  n'y  a  pas 
un  de  vous  qui  me  vaille.  Ses  deux  camar.uies 
le  prennent  au  mot  ,<5i  le  revêtent  en  Duéicur  ; 
il  s'agit  de  lui  enfcigner  quelques  mors  ia.ins  : 
rien  n'eft  plus  aile  ,  ajoijte  Sansquarrier ,  tu  n'as 
qu'a  dire  feulement  Egojiim  Dottor  doctoranti- 
hus  ,  pjyamihus  efcntibus  à  Sansquartieribus  9 
Divertjfantïbus  &  GUloinnhuK  Gille  apprend 
ces  paroles ,  &c  après  plufieurs  lazzis ,  il  promet 
de  bien  jouer  fon  perfonnage.  Divenidant  après 
avoir  demandé  permiiTion  de  préfenrer  le  Doc- 
teur, fait  paruitre  Gille,  qui  n'a  pas  plutôt 
prononcé  ^g^,  que  le  Maître  le  quitte  pour 
donner  quelques  ordres  -y  qu'on  l'arrête ,  dit-il , 
qu'on  lui  coupe  la  gorge,  qu'on  le  jere  dans 
l'eau  bouillante.  Gille  tremblant  veut  quitter  Çqs 
habits  &  fes  camarades  ont  bien  de  la  peine 
à  lui  faire  comprendre  que  c'ell:  d'un  cochon  de 
lait  dont  le  Maître  parle.  Ce  dernier  revient  y 
Gille  en  balbutiant  recommence  fa  harangue , 
le  Maître  fort  encore ,  de  par  des  paroles  équi- 
voques qu'il  prononce  affez  haut ,  il  allarme 
Gille  au  point  qu'il  veut  abandonner  fon  pcr- 
fonnage  \  Sansquartier  &c  l'autre  valet  font  leur 
ponible  pour  le  raffurer  -,  Pique  ,  cœur  ,  &  je 
jette  carreau:  Ne  vois  tu  pas  lui  difent-ils,  qu'il 
joue  une  partie  de  piquet.  Vous  avez  raifon , 
répond  Gille,  en  fe  rajutlant.  Le  Maître  revient 
èc  rentre  en  difant  quatorze  de  valets-,  au  diable 
fi  je  les  attens,  s'écrie  le  pauvre  Gille.  Lorfqu'il 
fcmble  ctre  hors  de  crainte  ,  le  Maître  reparoît 
&  fortanr  pour  donner  quelques  ordres ,  il  die 

A  vj 
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qu'il  a  oublié  le  plus  néccflaîre  ,  quî  efî  d'aller 
au  plutôt  chercher  le  Chaudronnier.  A  ce  mot, 
Gille  fe  deiefpére  \  miféricorde ,  dit  il ,  c'ell:-  là 
du  piquet  apparemment  ?  On  parvient  enfin  à 
lui  faire  entendie  raifon  :  alors  le  Maître  dégagé 
de  tout  embarras,  vient  donner  audience  au 
prétendu  Doéleur  ^  les  camarades  lui  difent 
tout  bas  qu'il  doit  un  peu  fe  remuer  pour  don- 
ner plus  de  force  à  fon  difcours  j  en  gefliculant 
ridiculement,  Gille  fait  tomber  fa  robe  ,  fon 
chapeau  ôc  fa  perruque ,  le  Maître  le  reconnoîr^ 
êc  le  rofle  aufli  bien  que  fes  camarades ,  mais  eux 
ayant  ramaffé  des  battes  ,  fe  jettent  fur  le 
Maître ,  ôc  l'aflomment  de  coups  y  il  fe  fauve  , 
Se  les  valets  font  fi  animés  ,  qu'ils  frappent 
longtems  Tun  fur  l'autre  en  criant  de  toutes 
leurs  forces ,  fans  s'appercevoir  que  le  Maître 
s'efl  retiré ,  ôc  cette  efpéce  de  combat  finit  la 
Parade.  Extrait  Mamtfcrit» 

Valets  (  les)  Maîtres  ,  Comédie  Fran* 
çoife  au  Théâtre  Italien ,  deux  adtes  en  vers  li* 
bres,  avec  deux  divertifTements.  M.  à^Boiffît 
Auteur  de  cette  pièce  ,  la  retira  après  quelques 
repréfentations  \  la  première  eft  du  Mardi  20 
Février  1748.  Nous  efpérons  que  l'extrait  que 
nous  allons  donner  fera  regretter  à  nos  Lec- 
teurs que  M.  de  Boiffin  ^it  pas  laiffé  au  Théâtre, 
ou  du  moins  fait  imprimer  la  Comédie  qui  fait 
le  fu jet  de  cet  article ,  quoique  fon  fort  n'ait  pas 
été  aufli  heureux  que  celui  de  la  plufpart  des 
Ouvrages  du  même  Auteur. 

ACTEURS. 

Lï    Chevalier, 
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1 E   Marquis. 

CoLOMBiNE,  femme  de  chamhre  d'une 

Baronne,  • 

'Lisette,  femme  de  chamhre  d'une  Pré' 

jidtnie, 
CoRALiNE  ,  femme   de  chamhre  d'uni, 

ComtelJe, 
La    Fleur,  Coureur  du  Marquis» 
Arlequin,  Huffard  du  Chevalier. 
S  c  A  P I  N  ,  Heïducc^ue  de  la  Baronne. 

La  f cène  efl  à  la  campagne  ,  dans  unefalU 
de  la  maïfon  du  Chevalier • 

Acte    I, 

Coialine  ,  en  habit  de  Danfeufe  ,  ouvre  la 
fcéne  avec  Arlequin  ,  habillé  en  HufTard  ,  à 
qui  elle  annonce  que  le  jeu  la  débar rafle  jufqu' au 
lendemain  de  la  Comtefl'e  fa  Maicrefle,  &  que  » 
puifqu'une  partie  de  chaffe  l'a  débarraiïé  auiïi 
pour  le  refle  du  }our  du  Chevaher  fon  Maître , 
&  qu'il  eft  devenu  celui  du  logis ,  elle  précend 
qu'il  en  fade  les  honneurs ,  &  qu'elle  veut  s'y 
réjouir  avec  tous  ceux  de  leurs  amis  qu'ils  pou- 
ront  raffembler,  qu'elle  fe  prépare  à  bien  dan- 
fer  5  &  qu'elle  a  pris  exprès  un  ajuftement  qui 
répond  à  fes  joyeufes  intentions.  Arlequin  dk 
qu'il  s'eft  arrangé  pour  la  fatisfaire  v  il  imagine 
cependant  je  ne  fçais  quoi  de  moins  tumul- 
tueux ,  de  plus  récréatif,  &  qui  rcmpliroic 
encore  mieux  l'après-dînéc  qu'ils  ont  à  paffer 
enfemble  ,  mais  comme  cela  exigeroit  le  tête- 
à-tête  &  le  filence  ,  &  que  Coraline  aime  le 
fracas  6c  le  grand  monde ,  il  a  la  complaifancc 
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de  Te  prêter  à  fon  goût.  La  Flear ,  en  Coureur ,' 
&c  Scapin  en  Heiducqueàç.  la  Baronne,  entrent 
dans  ce  moment  »  &  joignent  leurs  éloges  à 
ceux  que  fait  Arlequin  des  charmes  de  Corâ- 
line ,  éc  La  Fleur  lui  déclare  galamment  qu'elle 
voit  trois  rivaux  que  le  defir  de  l'amufer  réunie 
&  fait  vivre  en  bonne  inrelligence.  Coraline 
fouhaite  qu'on  faiTe  avertir  Colombine  &  Li- 
fette  \  Arlequin  répond  qu'il  a  prévenu  fes  fou- 
haits,&  en  effet  elles  arrivent  enfemble  dans 
le  moment.  Elles  font  libres  aufli  par  l'abfencc 
de  leurs  Maîtreflcs,  la  Préfîdenre  6c  la  Baronne, 
ôc  même  cerre  dernière  qui  eft  celle  de  Co- 
lombine  &  de  Scapin  ,  eft  allée  chez  fon  frcre, 
ôc  doit  y  pafler  quelques  jours  \  le  Marquis , 
Maître  de  La  Fleur  ,  eiî  à  la  chaiTe  avec  le  Che- 
valier,  de  forte  que  rien  ne  gène  leur  joie  ,  Se 
l'appétit  d'Arlequin  qui  propofe  de  fe  mettre  à 
table.  Coraline  &  La  Fleur  veulent  commencer 
par  la  danfe ,  malgré  le  proverbe, &  Colombine 
par  un  concert  \  mais  après  quelques  objedlions, 
l'avis  de  Lifette  réunir  tous  les  autres  \  ils  con- 
viennent d'ouvrir  la   fé'^e  par  une  Comédie 
qu'ils  joueront  entr'eux,qui  fera  fuivie  d'un  fou- 
per,  &c  le  fouper  d'un  grand  bal.  La  difficulté 
efl  qu'ils  n'ont  point  de  pièce  prête  ;  Arlequin 
im«igined'en  compofer  enfemble  une  nouvelle, 
Ôc  de  la  jouer  à  V-mpromptif,  La  Fleur  perfec- 
tionne cerre  idée  ;  il  y  ajoute  qu'il  faut  que  la 
Parodie  de  leurs  Maîtres  ôc  de  leurs  Maîrreffes 
foir  le  fujet  de  la  pièce ,  ôc  qu'il  ne  fera  pas 
difficile  à  des  valets  de  copier  ôc  de  tourner  en 
ridicule  les  propos  ôc  les  travers  de  gens  qui  ne 
fe  gênent  point  devant  eux ,  ôi.  dont  ils  eonnoif- 
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fent  à  fond  le  caradere  &  les  avantures.  lis 
conviennent  aulfi  de  bornei  la  Comédie  à  cinq 
ou  fix  icénes.  Lifetic  fe  charge  du  rôle  de  la 
Piéiidente  ,  qui  eit  une  prétieure  y  Coraline  de 
celui  de  la  ComtelTe  ,  qui  ell  une  petite  Mai- 
trefle ,  Ôc  moi  je  vais,  dit  Coiombine: 

Contrefaire  la  voix  de  ma  joueufe  antique 

Qui  perd  toujours  ,  en  friponnant  ^ 
Qui  joint  à  ce  défaut  le  travers  plus  choquanc 
De  vouloir  plaire  ,  avec  un  vifage  gotique  ; 

Dans  le  befoin  le  plus  preflknt  , 

Refufant  tout  au  c'.omeftiquc", 

Prodiguant  tout  à  fon  Amant  ; 
Car  Tamour  eil  chez  elle  ,  égal  à  l'avarice; 

Ce  n'eft  point  par  une  vertu  , 
Que  dans  fon  cœur  un  vice  elt  combatru  ; 

C'eft  toujours  par  un  autre  vice. 

Arlequin  prérend  briller  dans  le  rôle  du 
Chevalier,  <5<:  fe  venger, en  le  jouant,  d'un  Maî- 
tre qui  le  rofTe  fans  le  payer  ,  ôc  qui  grâce  à  fa 
mauvaife  conduite  ,  ne  peut  fubfiiter  qu'aux 
dépens  de  la  Baronne.  Tout  ce  qu'il  craint  un 
moment  après ,  c'eft  de  lui  prêter  des  grâces 
naturelles  qu'il  n'a  pas. 

LA    FLEUR. 

Je  vais  de  mon  côté  rendre  le  perfonn.^ge  , 

Du  doucereux  Marquis  dont  je  fuis  le  coureur^ 

pans  tout  fon  ridicule    &  toute  fa  fadeur. 
Il  eft  pincé  dans  fa  frifiire  , 
Et  compoTé  dans  tous  fes  mots  l 
Son  entretien  reiTcmble  à  fa  eoëfFure  , 
Et  fa  coëfTure  à  ^es  propos  ; 

KduvcI  être  du  jour  ,  &  créé  par  la  mode  , 

Dont  un  efîain  de  jeunes  fots. 
Font  leur  modèle  &  leur  pagode, 

ARLEQUIN. 

Toujours  preffé  ,  toujours  en  mouvemenr  g 
Le  Ciievalier  eii  fon  contia&e^ 
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C'eft  roifif  par  ëtat  ,  &  l'affairé  par  fafte  ; 
Si  vous  le  rencontrez  ,  il  vous  parle  en  courant  $ 
Trente  affaires  toujours  le  tiennent  en  cervelle  ; 
Il  vous  quitte  ;  &  pourquoi  f  c'cft  ,  pour  aller  louvent  > 
Jouer  chez  lui  île  la  vielle, 

LA    FLEUR. 

Mon  maître ,  à  cet  égard  ,  plus  adroit  que  le  tierv  » 
N*a  jamais  qu'une  affaire  ,  &  la  fait  toujours  bien, 

Liferte  parok  perfuadée  que  la  Baronne  8c 
le  Chevalier  feroient  leur  profit  de  la  Comédie 
qu'on  va  repréfenier ,  s'ils  en  pouvoient  être 
fpedateurs. 

Même  ils  pourroient  fe  corriger, 

COLOMBINE. 

"  'ne  vieille  Coquette  ,  un  jeune  Petit-Maître  » 
Ne  peut  jamais  ,  ni  rougir  ni  changer  ; 

J'ai  trop  l'honneur  de  Ic^  connoîtrc  ^ 
S'ils  avoient  à  rougir ,  ils  rougiroicnt  plutôt  , 

D'une  vertu  que  d'un  défaut, 

LA    FLEUR. 

Il  vaut  mieux  qu'ils  foient  loin ,  dans  leur  humeur  cauftiqufj 
Ils  pourroient  nous  trouver  de  fort  mauvi^is  plailans  , 

Prendre  la  pièce  à  contre-le.ns  , 
Et  par  vingt  coups  de  canne  en  faire  la  criiiquc. 

Scapin  demande  quel  fera  fon  emploi  j  La 
Fleur  lui  répond  qu'il  faut  dans  une  pièce  un 
Acteur  pour  annoncer  les  furvenans  ,  ôc  les 
nouvelles  /qu'ils  ont  d'ailleurs  befoin  de  quel- 
qu'un qui  fe  charge  de  les  avertir ,  (î  des  impor- 
tuns viennent  les  troubler ,  ôc  qu'il  remplira  fort 
bien  ces  deux  emplois ,  fans  changer  de  nom  , 
d'habit  ,  ni  de  qualité  y  ils  fortent  tous  ,  ôc  les 
Acteurs  vont  fe  mettre  à  leur  toilette  ,  ôc  pren- 
dre les  plus  beaux  habits  du  Chevalier ,  du  Mar- 
quis ,  de  la  Préfideme  ,  de  la  ComreiTe  Se  de  la 
Baronne  >  ce  qui  fuppofe  que  tous  ces  gens  foa^ 
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extrêmement  voîfîns.  La  Fleur,  avant  que  de 
quitter  la  fcéne  ,  exhorre  les  autres  domeiiiques 
du  logis  à  prendre  part  à  leur  joie  ;  ils  s'avan- 
cent tous ,  èc  forment  le  premier  divertiflement, 
ayant  à  leur  tête  le  Maître  d'Hôtel ,  qui  veut 
bien  avoir  cette  complaifancc-L  pour  le  Cou- 
reur d'un  Marquis. 

ACTE    II. 

SCÈNE     PREMIÈRE. 
La  Fleur, fiics  le  nom  &  les  habits  du 

Mai  qillS  ,  A  R  L  E  Q  U  1  N  ,  foUS  C€UX  dit  Chc" 
valier, 

LE    MARQUIS  (*)  courant  après  le  Chevalier , 

qui  arpente  U  Théâtre, 

Un  inftant  ,  Chevalier  ,  que  je  te  parle  ;  arrête. 

Hé  !  quoi  ■'  toujours  en  l'air  !  toujours  courant ,  volant  î 

Rien  n'elt  plus  défaflrcux  ;  rien  n'eft  plus  délblant, 

LE   CHEVALIER   toujours  courant» 

Que  veux-tu  ?  j'ai  ,  Marquis ,  mille  foins  dans  la  tête. 

Il  fe  plaint  qu'il  efl  obfédé  par  la  Préfidente, 
la  Comcefie  èc  la  Baronne  ,  &  que  trop  de  mé- 
rite CKpofe  à  bien  des  perfécutions.  Le  faux 
Marquis  lui  promet  de  fe  charger  d'une  ou  deux 
de  ces  Dames ,  pour  l'en  débarrafler  ,  &  lui 
faire  plaifir,  s'il  veut  lés  lui  céder.  Le  Chevalier 
s  en  défend  ,  fur  ce  que  toutes  trois  lui  font 
néccfiaires  \  la  Comteiïe  l'amufe  par  fa  coquet- 


(  *  )  Tant  qu'il  fera  queltion  de  cette  efpéce  de  Comédie  , 
où  les  Valets  jouent  leurs  Maîtres  ,  nous  les  nommerons 
prefque  toujours  du  nom  des  perfonnages  qu'ils  repréfca- 
tçnt  >  pour  Kl  facilité  du  Dialogue  ,  ou  ds  la  ftarratioa. 
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tcrie  ôc  fon  extravagance  -,  la  fadeur  ôc  le  ton 
précieux  de  la  Préfidente  ne  rcmpêchenr  point 
de  vouloir  l'époufer  parce  qu'elle  efl  riche ,  ôc 
que  fa  conduite  c/1  plus  raifonnable  ,  Ôc  la  vieil- 
le Baronne  eft  bonne  à  ruiner.  Le  Marquis  lui 
confeille  de  fe  dépêcher  de  l'expédier ,  de  peur 
que  le  jeu  ne  lui  arrache  la  vidoire  des  mains. 
Le  Chevalier  répond  qu'il  ne  perd  pas  un  mo- 
ment -,  qu'elle  a  déjà  fait  pour  lui  des  dépenfes 
confîdérables  ;  qu'elle  fournit  à  fon  luxe  &  à 
fcs  befoins  ,  ôc  que  deux  jours  de  complaifance 
de  fa  parc  l'achèveront.  Qu'elle  doit  même  lui 
faire  préfent  avant  la  fin  de  la  journée  d'un 
brillant  équipage  qu'il  attend  avec  impatience, 

LE   MARQUIS. 

Pour  te  montrer  à  tout  Paris  > 
C*eft>la  ta  grande  affaire. 

LE    CHEVALIER. 

Ha  !  que  dis-tu  ,  Marquis  ? 
D'affaires  ,  j*cn  ai  tant  que  je  n'y  puis  luffire. 

J*ai  dix  maris  à  détoler  , 
Une  mère  à  tromper ,  deux  tantes  à  réduire  , 

£t  trois  veuves  à  confoler  ; 

Vingt  lettres  que  je  dois  écrire  , 

Quatre  placetsà  préfenter , 

Un  mémoire  à  faire  iranfcrlre  f 

Deux  procès  à  fo^iiciter  * 
Vn  régiment  enfin  ,  que  je  veux  acheter  ; 

J'ai  l'agrément  que  je  defire  ; 
Il  ne  tient  qu'à  l'argent  qu'il  ine  faut  erapruntert 

Le  Marquis  lui  veut  faire  obfervcr  qu'il 
peut  tirer  cet  argent  de  la  Baronne,  &  le  Che- 
valier lui  avoue  qu'il  l'attend  ôc  qu'elle  doit  le 
lui  apporter  dans  une  heure  ,  mais  qu'il  eft 
cmbarraffé  comment  il  fe  défera  de  la  Préfi- 
dente ÔC  de  la  Comtefie  qui  viennent  (îe  k  faire 
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avertir  qu'elles  vont  venir  chez  lui  >•  fur-tout 
la  Préfidente  qui  cà  tenace  linquiére  ,  Se  bien 
plus  que  la  Comtefle  qui  voltige  toujours-,  enfin 
il  craint  de  ne  pouvoir  être  libre  du  refle  de  la 
journée.  Le  Marquis  lui  offre  de  tenir  compa- 
gnie à  ces  Dames,  n'ayant  rien  de  mieux  à  faire, 
Ôc  le  Chevalier  accepte  avec  joie  cette  propo-; 
(ition. 

SCÈNE      IL 

La    T LiVK  en  Marquis ,  Akli.ci^i^  eff 

Chevalier  ,   C  o  R  A  L  i  N  E  fous  le  nom  & 

r habit  de  la  Comtejje ,  L  i  s  E  T  T  E  fous  ceux 

de  la  Fréfldente, 

LA  COMTESSE, 

Point  de  réflexion  ,  &  vive  la  folie  ; 

au  Chevalier, 
C'eft  elle  qui  me  guide.  Hé  !  bon  jour  ,  Chevalier  t 
Pour  bien  exiravaguer  ,  je  cherche  compagnie  » 

Je  ne  puis  mieux  m'aflbcicr. 
11  nous  faut  fignaler  tous  deux  notre  foîic  , 
Par  un  écart  bien  fou,  bien  fingulier. 

LE    CHEVALIER. 

ComtcfTe  ,  à  vos  travers  je  voudrois  m'alHcr  t 
Mais  je  fuis  aujourd'hui  d'un  férieux  énorme  , 
P^une  raii'on...... 

LA    COMTESSE. 
Tant  pis  ;  vous  allez  m'cnnuycr. 

Lifette  afïedlant  le  ton  précieux  de  fa  Mal- 
treffc  ,  ailure  qu'elle  eft  charmée  de  le  trouver 
de  cette  humeur  ,  que  la  Mécaphyfique  eit  fa 
palfion  dominante  i  que  c'ell  une  vifite  en 
forme  qu'elle  vient  lui  faire  ,  &  qu'il  faut  pafler 
l'après  dïnée  a  bien  analifer  les  fentimens  &  les 
dciicatefTcs  du  cœur.  Le  Chevalier  s  en  défend. 
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fous  prétexte  d'une  réponfe  qu'il  efl  prcfle  de 
faiie  à  la  lettre  d'une  Duchefle  dont  le  Page 
s'impatienre  s  la  Préfidente  répond  d'un  ton 
piqué  qu'il  eft  Julie  de  lui  céder  ie  pas.  Le  Che- 
valier fort  fans  fe  mettre  fort  en  peine  de  l'ap- 
paifer  difant  feule  -nent  aux  Dames  qu'il  leur 
laiffe  un  Cavalier  léger  de  brillant  ,  pour  les 
amufer  dans  fon  abrence  .  Se  qu'elles  ne  per- 
dront rien  au  change  ,  il  parle  du  Marquis  ,  per- 
fonnage  doucereux  &  empefé  ,  qui  fe  difpenfe 
de  répondre  pour  lors  à  la  plaifanterie  du  Che- 
valier ,  ayant  dans  la  tête  d'y  répondre  dans  pea 
par  des  effets.  Dès  que  le  Chevalier  eft  forti, 
la  Prcfîdente  fe  récrie  fur  fa  fatuité. 

LA    C  O  xM  T  E  s  s  E. 

Il  eft  vrai  qu'à  chaque  moment , 

Il  devi'nt  plus  impertinent, 
Et  c*eft  par-Ia  qu'il  me  plaît  davantage. 

Le  Marquis  feignant  de  l'excufer ,  dit  qu'il 
eft  en  effet  accablé  ce  jour  là  d'affaires  preitan- 
tes ,  Se  fur  ce  que  la  Préfidenre  n'en  paroîr  pas 
perfuadée ,  il  révèle  lefecret  du  régiment  ôc  de 
l'argent  que  la  Baronne  lui  doit  apporter  pour 
le  payer. 

LA    COMTESSE. 

J'arrêterai  fes  bontés  folles  ; 
Je  lui  gagnai  hier  mille  piftolts  ; 
Pour  avoir  fa  revanche  ,  elle  vient  d'envoyer  » 

Et ,  pour  punir  le  Chevalier  , 
Je  la  veux  achever  ,  fans  tarder  davantage  ; 
Oui  ,pour  l'expédier  ,  une  heure  me  Oiffit  ; 

Je  veux  qu'elle  en  crève  de  rage  ,' 

Et  qu'il  fe  pende  de  dépit- 

La  Préfidenre  l'applaudir  &  lui  fouhaîte  du 
fuccèsj  la  ComtcfTe  ne  paroitpas  douter  de  fon 
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triomphe.  Scapin  entre ,  C^  lui  dit  que  la  Ba- 
ronne lactend  les  aimes  à  la  main  -,  elle  Ibrc 
avec  empieflemenc ,  Tùivie  de  Scapin  ,  après 
avoir  félicité  la  Préfidente  ôc  le  Marquis  du 
tête  à  tête  que  le  déli  de  la  Baronne  leur  pro- 
cure. 

au  Marquis. 

Vous  prtjiirez  ,  Marquis  ,  de  tout  votre  avantage  ; 

à  tous  deux. 

Je  vous  iailie  tous  deux  ;  vous  avez  le  bon  ton  ; 
à  la  Priifidcnte. 
Il  Cl. icnura  votre  langage  , 
Vous  répondiez  à  l'un  jaigon  , 

Ce  vos  deux  cœurs  luat  fait  s  pour  être  à  VumJJ'on, 

La  Préfidente  &  le  Marquis  reilent  feuls  en 
effet.  Cerie  Ibéne  d'une  prétieufe  ik  d'un  nii- 
naudier  qui  parlent  lentement ,  &  quife  répon- 
dent l'un  à  l'autre  par  des  tons  &  dts  mines 
pour  épargner  les  paroles ,  eit  très-théatrale  ,  dc 
demande  à  être  vue  à  la  rcpréfen'ation.  Le  Mar- 
quis fe  fait  compliment  de  ce  que  le  hafard  lui 
procure  un  entretien  particulier  avec  la  Com- 
telTe  ',  il  la  plaint  d  avoir  donné  fon  cœur  à  un 
indifcret  qui  en  fait  trophée  ,  6c  qui  vient  de  la 
quitter  pour  la  trahir.  11  dit  qu'il  n'a  ofé  faire 
cclarer  fon  amour,  par  refpeét  pour  les  fenti- 
ments  de  fa  Maitrefle  ,  quoiqu'il  foit  perfuadé 
que  fon  rival  ne  la  mérite  pas ,  &  la  rendra 
malheureufe  dès  qu'il  l'aura  époufée,  comme 
il  publie  qu'il  ne  tient  qu'a  lui  de  le  faire.  D'a- 
bord la  Préfidente  fe  défend  légèrement  de  l'at- 
tachement qu'on  lui  reproche  pour  le  Cheva- 
lier ,  mais  enfuiie  en  convenant  d'un  goût  fuper- 
ficiel  5  proportionné  au  mérite  de  celui  qui  l'a 
fait  naître  ,  elle  fe  défend  coma^e  une  peifonne 
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qui  veut  erre  crue  ,  d'un  engagement  f^ieux  ; 
&  fur-tout  du  deffein  qu'on  lui  attribue  d'cpou- 
fer  le  Chevalier. 

•       •••••♦ 

Non  ;  je  veux  un  mari  qui  le  foit  à  bon  titre  * 
Xi  qui  foit  tout  à  moi  ;  je  fuis  fur  ce  chapitre  , 
Je  fuis  bourgeoife  tout-à-tait. 

LE    MARQUiSyê  jettant  aux  genoux  de  U 

Préfidente, 

Vous  m'enchantez  par  ce  langage. 
Vous  demandez  Madame  ,  un  homme  tout  à  vous  , 

Et  qui  vous  ferve  fans  partage  ? 
Ke  cherchez  pas  plus  loin  ,  il  eft  à  vos  genoux. 

Je  n'aurai  jamais  qu'une  affaire  ; 

Ce  fera  celle  de  vous  plaire  , 
D'apprendre  tous  vos  goûts ,  &  de  les  contenter. 

LA    PRÉSIDENTE. 

Tous  ?  ha  !  c*eft  trop  promettre  ,  &  je  n'ofe  y  compterai 

LE  MARQUIS. 

Quelque  étendu ,  quelque  pénible 
Que  foit  un  tel  devoir  ,  je  puis  m'en  acquitter  ; 
|.a  foice  de  mes  feux  eft  incompréhenfible  ; 

Madame,  c'eft  prodigieux. 

LA    PRÉSIDENT  E. 

Je  ne  veux  point  du  merveilleux  ," 
Je  me  contente  du  poffible  ,  &c. 

Elle  veut  le  faire  lever  \  elle  craint  dit  elle  les 
Domeftiques ,  &  ne  veut  pas  fe  commettre  de- 
vant ces  efpéces  \  le  Marquis  n'obéit  qu'à  regret , 
&  répond  qu'une  tendrefle  aufîi  innocente  que 
la  fienne  n'a  rien  à  redouter  de  la  médifance; 
il  preffe  la  Préfidente  de  prononcer  fur  fon  fort  ; 
elle  l'accufe  d'être  trop  vif,  &  lui  reproche  que 
tant  d'empreffement  bieffe  la  bienféance  \  oh 
pourra ,  dit- elle ,  déin^  un  mois  répondre  à  votre 
feu.  Le  Marquis  fe  récrie  fur  la  longueur  du 
terme  :  Comm^^nt  ?  uii  mois  ! 
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Un  jour  ,  que  dîs-je  >  un  jour  ;  une  heure ,  un  feul  moment  *■ 

D'incertitude  &  de  retardement  ,  x 

Va  me  faire  fécher  d'ennui  ,  d'impatience  ; 
De  la  vivacité  ,  Madame  ,  dont  je  fuis , 

Dans  trois  minutes  je  péris.  (  *  ) 

LA    PRÉSIDENTE. 

Mais  vous  m'épouvantez  !  mais  vous  êtes  extrême  ! 

Enfin  ,  Lifettc  pour  achever  de  copier  fa 
Maîtrefl'e ,  fe  rend  moitié  vengeance  ,  moitié 
attendriflement ,  ôc  promet  d'épouTer ,  mais 
elle  exige  de  la  confiance  j  on  lui  promet  des 
merveilles ,  Se  elle  a  de  la  peine  à  s'y  fier. 

On  eft  honteux  d*aimer  fa  femme  j 
Le  torrent  de  la  mode  en  vous  l'emportera, 

LE   MARQUIS. 

Non  ,  depuis  trop  longtemps  elle  dure  ,  Madame  p 
Et  dans  la  bourgeoifie  elle  a  pafTé  déjà  ; 
Il  n'ell  plus  du  bon-air  d'avoir  ce  travers-Ia, 
Je  vais  donner  l'exemple  du  contraire  , 
Et  dans  l'excès  de  l'amour  qui  m'éclaire  » 
Je  veux  montrer  pour  vous  ,  à  toute  heure  y  en  tous  lieux  t 
La  paffion  la  plus  ardente  ; 
Je  le  jure  par  vos  beaux  yeux  , 
Par  cette  main  charmante  , 
Que  je  baife  dans  mon  tranfport.  Il  lui  haljê 
,  la  main, 

SCENE      VI. 

La  T  L'EU  r  en  Marquis , Lisette  en  Prér 
Jïdeme  , Arlequin  en  Chevalier* 

LE    CHEVALIER. 

du  Marquis.         Ferme  ,  Marquis ,  appuyez  fort. 
à  la  Préjidcnte.   Ne  vous  dérangez  point  ,  Madame. 


(  *  )  On  font  aifément  la  plaifanterie  qui  naît  du  contrafte 
de  tous  ces  propos,avec  la  froideur  affedée  de  VAdeur  chargé 
de  ce  rolle. 
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LA    PRÉcilDENTE. 

Je  m'arrange  ,  au  corvtraire  ,  &  j'approuve  l'a  flamme  ; 
Pour  enêire  témoin  ,  vous  venez  a  propos, 

LECHEVALItR. 

C'eft  beaucoup  dire  en  peu  de  mots, 
LA     PRÉSlDtNTE. 
C'eft  pour  ne  vous  laiiTer  aucune  incertitude. 

Le  Chevalier  faic  compliment  au  Marquis  de 
ce  qu'il  brille  dans  la  folicude  ,  &  ne  peut  com- 
prendre qu'un  homme  fi  froid  Ôc  û  lenr  dans  la 
converfation  ,  ait  fait  rant  de  chemin  en  fi  peu 
de  temps.  Le  Marquis  répond  qu'il  eft  vrai 
qu'il  parle  avec  itnteitr ,  mais  qu'en  récompcnfe' 
il  agit  avec  prompitude  ^  Ôc  k  l'égard  de  la 
Comtefîe  y  dit-il , 

Tu  m^'as  chargé  du  foin  de  l'amufer  , 
Et  ,  pour  être  plus  à  portée 
Mon  cher  ,  je  m'en  vais  l'époufer.J 

LECHEVALIER, 
L'époufet  ! 

LE    MARQUIS. 

Pour  ce  foir  ,  la  chofe  eft  arrêtée, 

LE    CHEVALIER. 

Ventre-bleu  !  c'eft  un  tour 

LE     MARQUIS. 

D'ami  ; 
C*eft  pour  te  foulager  que  j'ai  pris  ce  parti  ; 

Mon  difcouri.  eft  des  plus  fmceres. 
Tu  peux  aller  vaquer  à  toutes  tes  affaires  , 

Je  ferai  pour  toi  celle-ci. 

Le  Chevalier  a  de  la  peine  à  renoncer  à  Tes 
prétentions  ,  &  veut  abfolumenr  erre  choifi 
pour  époux  ,  mais  la  Préfideme  n'elt  pas  du 
même  avis ,  6v:  lui  dit  : 

Cet 
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Cet  emploi-là  demant^e  réfidence. 
Mon  petit  Chevalier  ,  vous  êtes  fort  juii  , 

Mais  trop  léger  ,  trop  étourdi , 
Pour  tn  bien  fentir  rimponance  ; 
Par  le  Marquis  il  fera  mieux  rempli  j 
Je  lui  donne  la  préférence. 

Le  Chevalier  veut  fe  confoler  par  VcCpérancc 
cic  rendre  au  mari  de  fa  Maîcrelïe  le  tour  qu'oii 
vient  de  lui  jouer  ,  lorfque  par  bonheur  il  n'eit 
encore  que  ion  /\mant  ;  mais  il  ne  peut  réullir 
à  intimider  Ton  rival  ,  qui  compte  fur  la  vertu 
de  fa  prétendue ,  <S:  plus  encore  fur  fon  propre 
mérite  ,  Se  qui  le  renvoyé  à  la  Baronne  y  aulîi 
prend  il  bien  vite  fon  parti  ;  la  Baronne  ell 
vieille  ôc  riche;  il  s'enrichira  Se  fera  bientôt 
veuf;  enfin  il  eil  rélblu  de  fe  donner  entière- 
ment à  elle,  lorfqu'on  la  voit  entrer  ,  ou  plutoc 
Colombine  fous  Ion  nom  ^  le  défefpoir  eft  peint 
fur  fon  vifage  y  les  forces  lui  manquent  ;  elle 
fe  jette  dans  un  fauteuil;  on  fait  de  vains  efforts 
pour  la  confoler;  elle  s'efl  ruinée  en  jouant 
contre  îa  Comtefîe  ;  elle  a  tout  perdu  ,dit  elle  : 

Caro/Te  ,  argent ,  bijoux  ,  terres  ,  maifons. 

LE    CHEVALIERà  p.tn, 

J'enr:;gc , 
Adieu  mon  régiment  :  adieu  mon  équipage. 

LA    BARONNE. 

M  ne  me  refte  pas  dans  ma  bourfe  un  écu. 

LE     CHEVALIER  à  fart. 

'   Ha  î  pour  moi  ce  guignon  eft  des  plus  effroyables  ! 
LA    B  A  R  O  N  N  E  ût/  Chevalier, 

O  doux  objet  d.e  mon  amour  iéçn; 
Vous  partagez  ma  peine. 

Tome  ri.  B 
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L  E    C  H  E  V  A  L I  E  R, 

.  Oui ,  de  par  tous  les  diables. 

LE     MARQUIS. 

C*eft  au  plus  douloureux. 

LA    P  R  £  S  1  D  £  N  T  E  à  ^a  Baronne ,  ironiquement, 

Confolez-vous,  pourtant  , 
en  montrant  le   Chevalier, 
Moniitttr  vous  refle. 

LA  BARONNE. 

Non  ,  vraiment  ; 

Le  fort  me  réfervoit  ce  dernier  trait  encore  ; 

Tar  un  coup  inoui  dont  mon  cœur  a  iaigné  , 

La  ComteiTe  m'a  tout  gagné  , 
Jufqu'au  Chevalier  que  j'adore. 

Tout  le  monde  ç{ï  llupefair  d'apprendre  jnf- 
qu'cù  la  fureur  du  jeu  l'a  emporiée  j  le  Mar- 
quis fe  contente  d'en  ricaner  ,  mais  le  Cheva- 
lier en  ell  fcandalifé  ,  &:  demande  à  la  Baronne 
fi  elle  le  prend  pour  un  meuble  à  elle  appar- 
tenant,  pour  en  difpofer  ainfi  fans  cérémonie. 

LA    BARONNE. 

Oui  ,  je  vous  ai  bien  acheté  , 
Et  j*ai  pu  vous  jouer  ,  en  toute  fureté  , 
Comice  un  effet  à  moi  dont  j'étcis  la  maîtrelTe  ,  &c. 

Elle  convient  pourtant  que  de  toutes  Tes  per- 
tes ,  c'efi  celle  là  qui  la  chagrine  le  plus  ;  aulU 
dès  que  la  Comteuc  qu'on  voit  entrer  a  déclaré, 
après  s'être  un  moment  applaudie  de  fa  vidcoire, 
qu'elle  ne  veut  que  l'honneur  d'avoir  acquis  des 
droits  fur  le  cœur  du  Chevalier ,  ôc  qu'elle  y 
renonce  généreufemenr ,  ôc  le  rend  à  la  Ba- 
ronne, dont  le  bien  fuffit  à  fon  ambition ,  celle- 
ci  eft  confolée  de  tous  fes  malheurs.  Le  Che- 
valier qui  auioit  été  plus  fiarré  que  la  Comtciïe 
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eut  daigné  ufer  de  fa  vidoiie .,  n*e(l  pss  fi  cou- 
tenc  de  fa  générofué ,  ^.  veut  quicrer  très  impo- 
liment fon  antique  MaîtiiefTe  qui  n  eil  plus  eu 
état  d'acheter  la  complaifancc  i  elle  fe  prépare 
'  à  le  fuivre ,  ôc  paioit  réfolue  à  ne  pas  lâcher 
prife;dans  ce  momentScapin  cnne  touteiirayé, 
êc  avertit  la  faillie  Baronne  ,  qui  dès-lors  rede- 
vient Colombine  ,  qu'une  maudite  roue  qui 
"s'eil  rompue  a  mis  la  Baronne  véritable  dans  la 
iiécefiité  de  revenir  à  pied  ,  ajoutant  qu'elle  la 
demande ,  qu'elle  eil  de  trcs-mauvaiie  humeur. 
Se  que , 

Sur  Jôn  vifage  refpe<flablc  , 
Elle  vient  de  porter  une  prophane  mam. 

Colombine  en  craint  autant  pour  le  ficn  ; 
elle  fe  hâte  de  fortir  pour  aller  quitter  1  Uabir 
de  la  Baronne  ,  qui  ne  lui  pardonncroir  pas  ce 
traveiliifement ,  de  ne  peut  fe  co^^âoler  de  laiflér 
fes  camarades  prêts  à  louper  6^  à  le  bien  réjouir, 
pendant  qu'elle  va  chercher  des  injures  ,  Ôc 
peut-être  des  coups.  En  effet ,  dès  qu'elle  eil 
partie  avec  Scapin  ,  Arlequin  die  qu'il  faut  met- 
tre  le  fouper  en  fureté  ,  en  l'expédiant  au  plus 
vite  5  de  crainte  de  quelque  nouveau  contre- 
temps ,•  tout  le  monde  y  confenr  j  les  deux  fou- 
brettes  »5«:  les  deux  valets  fe  merrent  à  table  , 
en  continuant  de  fe  traiter  mutuellement  de 
Marquis  ,   de  Chevalier ,  de  Comteûe  ôc  de 
Préfideîitc  3,1a  deilus  le  vrai  Chevalier  &c  le  vrai 
Marquis  arrivent  de  la  Cha/Te  plutôt  qu'on  ne 
les  attendolt  j  ils  appellent  leurs  gens  d'un  ton 
d'impatience. 

L  £   V  R  A  I    C  U  EV  ALI  EK  djTis  la  coulUfj, 
Marauts  ! 

Bij 


LE   VRAI    MARQUIS  dans  la  coulljfe. 
Faquins  ! 
LA    FLEUR. 

Qui  nous  appelle  ? 

ARLEQUIN. 
C'efl  la  Toix  de  mon  Maître  ; 

LA     FLEUR. 

Et  le  fîile  du  mien  ,  &c. 

Les  ChaiTeurs  entrent  5c  les  furprcnnent  à 
table  i  îe  Maute  de  la  mailbn  mai-que  beaucoup 
de  colère  de  la  liberté  qu'on  prend  chez  lui  ca 
Ion  abfence  j  Coraline,  Lifetre,  La  Fleur  &♦ 
Arlequin  ,  qui  font  déjà  rentrés  à  leur  tour  dans 
leur  vraie  condition  ,  paroiffent  fort  ei-nbarraf- 
{is\  le  Chevalier  &  le  Àiarquis  reconnoiiîènt  \c^ 
mafques ,  après  avoir  héfîté  un  moment,  & 
même  avoir  penfé  prendre  les  Soubrettes  pour 
la  ComtefTe  Se  la  Préfidenie ,  à  caufe  des  habits  ; 
ils  reconnoilTenr  aufu  les  leurs  propres  ,  ik. 
veulent  alTommer  leurs  valets.  Coraline  &  Li- 
fette  demandent  grnce  pour  eux  de  l'obticn- 
lîent  ,  cal"  \ç.s  deux  nouveaux  venus  les  trou- 
vent charmantes  dans  leur  nouvelle  parure; 
mais  elles  l'obtiennent  à  condirion  de  refter  à 
fouper  avec  le  Chevalier  <?<:  le  Marquis ,  qui 
ordonnent  à  Arlequin  Se  à  .La  Fleur  d'aller 
quitter  leurs  habits  d'emprunt ,  &  de  partir  au 
plus  vite  ,  Arlequin  en  porte ,  pour  remettre 
un  portrait  du  Chevalier  à  une  de  Tes  Maitrei- 
fcs  ,  &  La  Fleur  à  toutes  jambes  pour  porter  à 
r?ris  un  paqiicr  de  conféquence  \  La  Meur  fc- 
plaint  de  Tincondance  du  fort ,  qui  donne  ainii 


V  A  2-9 

à  leurs Maîrrcs  qu'ils  viennent  de  jouer,  l'oc- 
caiion  de  prendre  leur  revanche  ,  ik  Arlequin 
au  défefpoir  de  partir  à  jeun  ,  mais  obligé 
d'obéir  ,  aufli  bien  que  Ion  camarade  ,  die  u 
parte  les  quarre  vers  fuivants  ,  en  mercanc  une 
poularde  dans  fa  poche ,  fans  erre  apperçu  : 

Ha  '  que  le  diable  les  emporte  ! 
Rien  n'clt  égal  à  ce  tour- la. 
Dans  la  rage  qui  me  tranlporte  > 
Je  ne  coumi  pasjèul ,  &  quelqu'un  mefulvra» 

Ils  fortent  rous  deux ,  ôc  laifTcnt  leurs  Maî- 
tres fe  féliciter  d'avoir  trouvé  à  leur  retour  bon 
repas  &  bonne  compagnie,  à  la  vérité  à  leurs 
dépens  ,  mais  l'article  du  repas  ne  reut  être  in- 
diiîérent  à  des  chaiTeurs  affamés.  Les  Dames 
refient  après  quelques  façons  ,  Se  tous  quatre 
fe  mettent  à  table-,  on  dine  au  fon  des  initru- 
mens ,  parmi  lefquels  la  z^ielle  ,  l'inflrument  fa- 
vori du  Chevalier  n'efl  point  oubliée  ^  le  Mar- 
quis chante  au  deflert  les  paroles  fuivantes  , 
après  qu'on  a  exécuté  un  Concerto  de  vielle, 

AIR. 

Voyez  étînceller  ce  Champagne  moufleux  ; 
Il  eit  rimage  de  la  flamme 
Qu'on  voit  briller  dans  vos  beaux  yeux  9 
£t  qu'ils  allument  dans  mon  ame. 


Ce  nc(flar  eft  vif  &  charmant , 
Mais  il  elt  moins  durable  qu'elle  ; 
Son  feu  léger  n'éclate  qu'un  moment , 
£t  mon  ardeur  pour  vous  eft  éternelle. 


Voyez  étinceler  ,  &c. 

Une  K'î«^^  que  nous  n'avons  pu  recouvrer, 
fuccédoic  un  moment  après ,  ëc  étoit  chantée 
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le  verre  à  la  main  ,  d<i  la  fête  éroit  terminée  par 
un  Bal ,  où  Coraline ,  tour  à  tour  Soubreirej 
Comtefle  ôc  Danfcufe ,  fe  (ignaJoit  avec  éclat 
par  ce  dernier  talcnr.  Extrait  Mj/jnlcnt, 

Valets  (les)  préférés,  PaiKomime  Ita- 
lienne ornée  de  danfes ,  exécutée  par  la  grande 
Troupe  Turque  qui  n'avoit  point  encore  paru 
à  Paris,  le  Samedi  3  Février  1748.  fur  le  Théâ- 
tre de  l'Opéra  Comique  ,  fuivie  de  différens 
tours  de  force  ,  fauts  de  corde ,  Sec.  &:  des  nou- 
veaux exercices  à'.^'y,  Affiches  de  Baudet, 

Vaif.ts  (les)  Rivaux,  Corné Jic.  Voyez 
Du  il  (  It  )  fanîûlqîie, 

VALETTE  ;(  N delà)  Auteur  vivant, 

a  donné  au  Théâtre  François: 

L'Amante  en  tutelle,  Comédie  en  vers 
^  en  trois  acles ,  précédée  d'un  Prologue  aulH 
en  ver5\  non  imprimée. 

VALLÉE  ,  (  Marie  )  Comédienne  Françoife 
de  la  Troupe  du  Nf  arais ,  congédiée  6c  retirée 
en  1^73.  H'-(^*  dît  Th,  Fr,  année  1673. 

Vallée  (  la  )  de  Montmorency  ,  ou  Les 
Amours  Vuiagfois  ,  Ballet  Pantomime  m 
Théâtre  Italien  ,  par  M.  Favart ,  Mufique  de 
M.  Blaifi^ ,  excepté  la  Mufette  ôc  la  Ronde  , 
qui  font  d  anciens  airs  parodiée  ,  premiiére  re- 
préfentarion  du  Vendredi  25  Février  1752.  Ce 
Ballet  qui  eut  beaucoup  de  fuccès  à  ce  Théâtre, 
eft  le  même  qui  en  avoit  eu  un  plus  confidérabîe 
encore  plufieurs  années  auparavant ,  fur  le 
Théâtre  de  VOpérd  Comique ,  après  fa  fuppref- 
fîon,en  1745.  fous  le  ti^re  des  Vendanges  de 
Tempe,  En  palOfant  au  Théâtre  Italien  fous  \\n 
autre  titre,  il  a  éprouvé  quelques  changements^ 
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nous  rendrons  compte  des  principaux  à  Tarricle 
des  Vc/'/darîges  de  Tempe  ,  aufli  bien  que  de 
quelques  additions.  Voyez  Vendanges  (  les  )  de 
Tempe. 

VALLETPvYE,  (N ...delà)  a  compofc 

les  PoeTies  fuivnntes  : 

Les  Amours. 

Le  Faux  honneur  des  Da.mes.  , 

L'Amour  mercenaire  et  friponnier» 

Diverses  Poësies. 

Les  Cartels. 

Les   Devises. 

Les  Ballets  et  les  Vers  chantés  en 
Masque. 

Les  Épitaphes. 

Les  Poésies  CnRiTiENNES, 

La  Chasteté  repentie  ,  Palloraîe  en  cinq 
'aéles,  Hiffoire  duTh.  François  ^  année  1601. 

VALLIOT,  (  Mlle  )  Comédienne  de  ri-iorel 
de  Bourgogne  vers  l'an  1630.  &  morte  avant 
i<^73.  Cette  Aclrice  étoit  mère  de  Mlle  Champ- 
vallon.  ///'/?.  du  Th.  Fr,  année  1^33. 

VALOIS,  (  N )d'Omlle,  Parifien, 

fils  d'un  Tréforier  de  France ,  au  Bureau  des 
Finances  de  Rouen ,  qui  efi;  mort  doyen  de  fa 
compagnie.  L'Auteur  qui  fait  le  fujer  de  cet 
article  ,  â  compofé  plufieurs  ouvrages  dramati- 
ques ,  pour  diliërens Théâtres  de  Vans,  fçavoir  : 

j4it  Théâtre  Fr  zncois  ,  en  fociété  aveC\ 
Monjïcur  Du  Bois»  {^) 

Les  Souhaits  ,  Comédie  en  un  acle  Se  en 
vers  libres ,  174;. 

(  *  }  On  nous  a  aiTuré  que  M.  Dubois  n'avoit  eu  d'aime 
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^H  Théâtre  de  t  Opéra  Comique ,  à  luifeul, 

L'ÈcoL£  DIS  ViiuvEs  ,  un  ade ,  1738.  non 
.imprimée. 

En  fociété  avec  M,  l'Afîchard, 

jLa  nouvelle  Sappho  5  un  adle',   1731. 
non  imp. 

Le  Palais  de  l'Illusion, un  ade,  173(3. 
non  iiTp. 

L^Épreuve  amoureuse  ,  un  adc  ,  1737. 
non  imp. 

L'Illustre  Co2.iÉDiENNE,un  a6le,  1737. 
non  imp. 

La  Fête  infernalb  ,  un  adle ,  1737.  non 
imp. 

Le  Revenant,  un  acle,  17^7.  non  imp. 
La  Béquille  ,  un  a£le  ,  1757. 
L'Antiquairc  ,  un  ade  ,  1742,  non  imp. 
La   Fontaine  de   Sapience  ,  un  ade, 
Î743.  ï^on  imp. 

En  focxété  avec  Mejfieurs  l'Ajfîchard  &  Favart» 
L'Abondance,  unadc,  1737.  non  imp. 

En  fociété  avec  M»  Favart. 
Les  Valets,  unacle,  1741.  non  imp, 

u^ux  Marionnettes. 
L'Impromptu  de  Polichinelle  ,  un  adc  , 

part  à  cette  pièce  que  de  l'avoir  préfentée  aux  Coin<fdienï 
pour  rendre  fervicc  à  M.  d'OrvilU  fonami, 
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précédé  cî\m  Prologue  intimle  :  Lapicce  mun~ 
quée  ^   1735.11011  iuip. 

P0LICHIN£L    DISTRIBUTEUR    DESPRIT  ,    IIU 

aâ:e ,   1741.  iionimp. 

L'un  pour  l'autre  ,  Parodie  delà  Comé- 
die d'Amour -pour  Amour  ,  un  aCte,  1742.  noa 
imp. 

Orphée  et  Euridice,  un  ade,  i742.non 
imp. 

A  la  Troîipe  Pamo'm'me  ,  fur  le  Théâtre  de 
l'Gpcra  Comique  ,  dijféremfujets  dont  Lspro- 
grammes  ne  Jont  point  imprimés  ,Jcauoir  : 

La  Barbe  eleue  ,  un  acle  ,  Foire  S.  LaU" 
Yent ,  ^74^.  'i 

La  Servante  de  sa  Fille  ,  Parodie  Pan- 
tornime  de  la  Gouvernante  ^  Comédie  de  M.  Dq 
la  Chauffée  ,  un  a6le  ,  Foire  S,  Germain  ,  1747. 

La  faim  d'Eresicthon  3  un  acle.  Foire 
E,  Laurent  »  1747. 

L'Ecole  dï.  Salerne  ^  un  a6le  ,  Foire  Saint 
"Laurent^   i747' 

Les  Talents  comiques  ^  Parodie  VantO' 
mime  du  Ballet  des  Talents  lyriques  ,  trois 
adles ,  Foire  S.  Laurent^  1747- 

Les  FÈtf.s  du  L^eis  de  Boulogne  ,  unadle, 
ï  oire  S.  Laurent ,  1 747. 

La  Femme  jalouse  ,  ou  Le  Mauvais 
Ménage  ,  (  "'^  )  Parodie  Pantomime  de  la  Tra- 

{  *  )  Nous  n'avons  eu  connoilTance  de  cette  Panii;mwu  que 
très-récemment  )&  nous  n'avons  pas  été  par  conIéi.]i;ent  à 
portée  d'en  faire  Taiticle  dans  ce  Didtionnaire  à  fa  place  na- 
turelle. Nous  truyuns  aiifli  d'jvtùr  avertir  cjue  nous  avons 
liCU  de  foupçonncr  que  la  Jiilouft  dlfahufcc  ,  Parodie  Panto- 
viimc  du  Ealkt  de  T'iatc: ,  ^it  de  M.  Valch  d'Orville  ,  mais 
ncus  ne  pouvcii:,  I'^iTuiï;'.  Voyez  JaUu'c  (  /_•  )  dé.fabufé<., 
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gédic  Lyrique  intitulée  Méâée  û'  Jafon  ,  un 
ade   Foire  .V.  Germain ,  1749. 

Valois  .  (  N. )  Comédien  François ,  a 

dt-buré  au  Théâtre  le  Vendredi  17  Mars  1702. 
par  le  rôle  d'Alcibiade  ,  dans  la  Tragédie  de  ce 
)îom  ,  &  celui  à'Ajnoureiix  ,  dans  V  Apres  fou^ 
per  des  auberges  ^  fécond  début  le  Lundi  2.7 
Juin  1 71 2.  par  le  rôle  âiA/itùUie  dans  Cléopatre^ 
Tragédie  de  M.  de  La  CLtpelle,  11  n'a  point  été 
reçu.  Hifloire  du  Th.  Fr,  année  ly^i, 

VaNDA  REîNE  de  POLOGNE,  Tra- 
gédie de  M.  Lui  a  fit  ,  imp.  (^  représentée  le 
Mercredi  17  Mai  1747.  fuivie  de  la  ComteJJe 
d'Efcirbagnas.  H'.JJinre  du  Théâtre  François  ^ 
année  1747,. 

VANITÉ,  (la)  Tragédie.  Voyez  Aman ^ 
Tragédie  de  M-  Munchrtjiïen, 

VAPEURS  ,  (  les  Fontangcs  maltraitées  ,  on 
les)  Comédie  de  M,  Baron,  Voyez  Funtanges 
(  Ici  )  maltraitées, 

VARON  ,  Tragédie  de  M.  le  Vicomte  de 
Grave  ,  repréfenrée  le  Lundi  20  Décembre 
175  I.  fuivie  de  V  Ejprit  decontradiBion.^  Paris, 
în  12.  La  première  repréfentaticn  de  cette 
pièce  fut  donnée  fous  le  titre  de  Zoru'nie,  Hift. 
duThértre  Fr.-jiç.  année  175  i. 

VARRON  ,  Tragédie  de  Xî.  Bupn  ,  repré- 
fentée  le  Vendredi  14  Novembre  1607.  non 
imp.  HT-o\re  duTh.  î  %  anr^ée   1687. 

VASSAL  (le  )GÉNÉRFUX,Tr3gi  Corné- 
die  de  M.  àz  Sciiday  ^   repréfenrée  en   1632, 
3n  8°.  Paris  ,  Courbé  ,  1635.  Hftoïre  du  Th, 
..Fr  an  cor  s  ,  année  16^2, 

VÂSSEUR  ,  (  le]  Emrepreneui  de  Mariân- 
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ficttcf  y  à  la  Foire  S,  Gerrruin ,  T749.  lî  apptiia 
fcs  Marionnettes  Comédiens  Praticiens  Jàiiani: 
alluiion  à  la  Pratique  ,  pecic  morceau  de  ïzï. 
blanc  que  celui  qui  fai:  parler  ces  machines  a 
dans  la  bouche  ,  ce  qui  lui  donne  une  pronon- 
Clarion  finguliere  \  nous  ignorons  ce  qu'il  ell 
devenu. 

VASTHI ,  Tragédie  de  Purrc  M.^tthieu  , 
repréfentée  en  1587.  6c  imprimée  dans  le  Re^ 
"cueil  des  (Euvres  dramatiques  de  l'Auteur. 
Hifioire  du  Th.  Fr,  année  i  587. 

VAUDEVILLE  ,  (  le  )  Opéra  Comique  en 
un  ade ,  avec  un  Divertiffemenr ,  par  M.  Pa- 
nard ,  non  imprime  ,  repréien.é  le  Dimanche 

5  Février  1737.  fuivi  de  la  Pièce  fans  titre  ,  6c 
de  M.irirnné  y  pièces  d'un  acce  chacune. 

Momus  ouvre  la  fcéne  avec  fa  fille  la  Foires 
cette  dernière  paroit  trif.e,  &  Mcmus  n'a  pas 
beaucoup  de  peine  à  lui  faire  avouer  que  Fa- 
mour  qu  elle  a  conçu  pour  le  Vaudcvill'  ,  donc 
elle  ell.  méprifée  ,  o^ii  la  fource  de  fon  chagrin  : 
Confolc-toijlui  dit  il ^  Bacchus  ^i  la  Joye,  père 

6  mère  de  ton  amant ,  viennent  ici  fcllicirer 
Apollon  de  recevoir  leur  fils  au  ParnaiTe  ;  je 
profiterai  de  l'occafion  pour  conclure  ton  ma- 
riage ,  &c  je  compte  que  je  ne  ferai  pas  •  eiuié. 
Momus  forti  la  Foire  après  un  court  nionoîo- 
gue  quitte  la  fcéne    d<  îm  place  à  Bacch-.s  & 
à  la  Joye.  Tandis  qu'ils  fongent  où  peut  éne  leur 
cher  enfant,  il  paroîr  inopinément:  Hé  bon 
jour  ,  mon  cher  fils ,  s'écrie  la  Joye  :  en  a  bien 
de  la  peine  à  vous  trouver  ,  Monfieur  le  vova- 
geur  ,  ajoute  Bacchus  :  le  Vaudeville.:  répond  à 
chaque  queftion  par  un  refiain  de  chanfun  j 
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cette  façon  Impolie  de  répondre  ,  déplaît  au 
père  ôc  kla,  mère. 

LE   VAUDEVILLE 

M  De  quoi  vous  fâchez-vous ,  ne  m'avez-vous  pas  ordonné 
»  de  vous  dire  ce  que  j'ai  fait.  Eh  bien  ,  ce  que  vous  venez 
a  d'entendre  font  des  refrains  qui  font  forcis  de  monattelier 
»i  de  la  rue  de  la  Truander-ie, 

Parbleu  ,  répond  le  bon  Bacchus ,  j'en  ai  été 
■■  la  dupe.    Momiis  arrive  ,  ôc  propofe  de  marier 
le  Vaudeville  avec  la  Foire.  Bacchus  Ôc  la  Joy« 
■  y  confentent  avec  plaifir. 

L  E   VAUDEVILLE, 

»  Point  d'engagement  ,  n'en  parlons  plus. 

(Al a.  Rcve'dle\-vous  belle  endormie.  ) 

Il  efl  certains  frais  qu'il  faut  faire  ; 
Ces  frais-là  demandent  du  bien  : 
Elle  en  a  peu  ,  je  n'en  ai  guère  : 
Guères  &  peu  font  coufins  de  rien. 

Après  la  retraite  de  la  famille  de  Bacchus ,  la 
Foire  vient  fçavoir  quel  fucccs  elle  peut  atten- 
dre. 

-M  O  i\I  U  s.   (  Air.  Rien  n'efi  fi  Ion.  ) 

J'ai  le  confentemcnt  du  père  ; 
J'ai  les  fufFrages  de  la  niere  ; 
Tous  deux  approuvent  ce  lienj 

Voilà  le  bien. 
Mais  votre  Amant  toujours  réfîfte  > 
Kf  quoi  qu'on  lui  dife  il  perfifle  > 
A  craindre  le  nœud  conjugal  j 

Voilà  le  mal. 

Ah  1  le  perfide  ,  s'écrie  la  Foire  :  il  faur  y  re- 
noncer, répond  JMomus  \  comme  la  chofe  n'ell 
pas  aifée  ,  Momus  touché  dits  pleurs  de  fa  fille, 
apfès  avoir  rêvé  quelque    tems   ,  trouve  cet 
H"x;3édien:.  Bacchus  d' la  Joye  dit-il  ^  vont  fe 
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fendre  au  tribunal  d'Apollon  pour  foutcnir  les 
droits  de  leur  fils  ^  il  faut  quetu  tetravclliile,  de 
que  ru  vienne  plaider  la  caufe  de  ton  Amant  ; 
tu  la  gagneras  ,  &  peut  être  que  la  reconnoif- 
fance  vaincra  fa  légèreté. 

j-e  Théâtre  change  :  Apollon  paroît  accom- 
pagné de  Melpomene ,  de  l'Elégie  ,  de  TEglo- 
gue ,  ôc  de  deux  Auteurs.  On  annonce  Bac- 
chus  ôc  h  Joye ,  qui  fupplient  le  Dieu  du  Par- 
nafie  d'accorder  les  honneurs  du  ParnafTe  au 
Vaudeville.Cettepropoiltion  révolte  les  fuivans 
d'Apollon. 

APOLLON    à  Bacchus  &  à  la  Joye. 

(Air.  Sols  complalfant,  ) 

S*il  (lépendoit  <^e  ma  feule  puiflance  » 
Vous  me  verriez  combler  votre  elpérancc  ; 

Mais 
Vous  voyez  la  réfiftance 
Qu'on  cppofe  à  vos  louhaits. 

La  Foire  déguifée  fous  une  robe  d'Avocar  5 
paroit  fort  à  propos ,  &  demande  la  permiffion 
de  plaider  la  caufe  du  Vaudeville.  Après  un 
cxorde  très-  patétique  ,  la  Foire  s'efforce  de 
prouver  qu'on  ne  peut  fans  injufîice  refufer  à 
îa  partie  une  place  fur  le  Parnaffc  François. 

LA   FOIRE.  (Air.  Jeanncton  l'amour  lui-  même.  ) 

Dans  la  Grèce  &  l'Italie  , 

Tout  autre  Poëme  eft  né  ; 

Par  ma  aharniante  patrie  '  . 

Celui-ci  nous  fut  donné  , 

Ccft  à  la  France  , 
Que  ce  pauvre  infortuné 

Doit  la  naiilancc. 

Le  prérendu  Avocat  rapporte  cnfuke  une 
foule  de  raifonneaiens  pour  confondre  ceux  de 
/es  advcifaircs,  6c  foutient  que  le  Vaudeville 
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s'cii  touioiirs  appliqué  a  corrigçr  les  mœurs ,  & 
que  la  ciainte  de  fes  traits  fatyriques  a  contenu 
une  infinité  de  perfonncs  dans  leur  devoir.  C'cfl: 
vous ,  ajoute  t  il ,  Mcffieurs  les  faifeurs  d'Odes 
qu'on  peur  accufer  d'entretenir  le  vice  par  les 
louanges  outrées  que  vous  prodiguez, 

B  A  c  c  H  u  s. 

»>  Optlmc. 

LA    F  O  I  R  E.  (  Ajr.  C'cfilapure  vérité.  ) 

Le  Vauc'eville  fans  fard 

Ke  içait  point  employer  Tart 

D'une  riateufe  éloquence  : 

11  s'e  p.-  me  comme  il  penfc  ; 

Eiif.mt  de  la  liberté  , 
Soit  qu'il  blâme  ,  ou  qu'il  encenfc  > 

C*eft  la  pure  venté, 

LA    JOYE. 
9J  C'cft  le  langage  du  cœur. 

La  Foire  pourfuit  fa  harangue ,  (dont  chaque 
période  eil  interrompue  par  les  exclamations 
de  Bacchus  ou  de  la  Joye  ,  )  6c  fait  voir  que  le 
Vaudeville  efl  l'agi' «ornent  des  converfarions  j 
qu'il  eil  reçu  ,  chéii  &  aimé  dans  rous  les  états  , 
à  la  Cour,  à  la  Ville  6c  au  Village  j  tant  de 
preuves  embarrailent  les  Juges.  Mon  cher  fils  , 
s'écrie  Bacchus  :  mon  pauvre  enfant  ajoure  la 
Joye  ..  en  vcrfant  un  torrent  de  larmes  :  la 
Foire  s'appercevanr  de  l'émotion  de  l'aiTemblée, 
finit  parce  moven  qu'elle  a  réfervépour  le  der- 
nier, comme  décifif 

LA     FOIRE. 

»  De  tous  les  plaifirs  de  la  focieté  ,  il  n'en  efc  poirit  de 
»>  jjlus  amufaat  que  celui  de  la  table. 

BACCHUS. 

B  Cela  dk.  frai. 
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LA    FOIRE. 

«  Je  foritiens  que  ce  Héros  en  fait  le  principal  ornement  : 
m  en  eâct 

Que  feroit-on  dans  un  repas  , 
Si  la  chanfon  n'en  étoit  pas  r" 
Rappeliez  vous  ce  qui  s'y  pafle  ; 
Malgré  la  quantité  des  mets  appérifians  , 
Qu'avec  un  ordre  exquis  iur  la  table  on  entaffè  , 
Bientôt  le  fonibre  ennui  vient  aifoupir  les  fens  ; 
Dans  une  langueur  infipide  , 
Sur  l'afiiette  baillant  les  yeux  , 
Tous  'es  gens  du  ftltin  gardent  le  lentux  : 
Les  homaies  font  pefans  ,  le  beau  fexe  timide; 
Point  de  gayeté  ;  cela  dure  jufqu'au  delîert  ; 
Mais  aufTi-tôt  que  Ton  It  l'ert  , 
Le  joyeux  Vaudeville  arrive. 
Quel  changement  !   Sa  voix  récréative 
De  tous  les  conviés  excite  les  tranfports  , 
Rend  ia  prude  moins  fîere  ,  &  l'Agnès  moins 

craintive  ; 
La  liberté  renaît  ,  on  i  épanche  au  dehors  ; 

Plus  de  contrainte  ;  c'eft  alors 
Que  l'Hôte  plus  aimable  ,  &  rHôrefTe  plus  vive 
Font  couler  à  longs  traits  les  liquides  tréîors  , 
Que  la  Seine  pour  nous  conduit  Iur  cette  rive^ 
C'eft  alors  qu'en  joyeux  convive  , 
Saififiant  un  flacon  fcellé  , 
Qui  de  Rheims  Se  d'\y  tient  la  liqueur  captive 
Fait  faurtr  jii  qu'à  la  fvlive 
Le  liège  déficelé. 
Tout  le  cercle  attentif  pot  te  un  regard  avide  > 
Sur  cet  objet  qui  )es  ravit  ; 
Chjcun  préfente  un  verre  ; 
Le  ne£lar  pétiUant  ajfTitôt  le  remplit  ; 

On  boit  ,  on  goûte  ,  on  applaudît  , 
©n  redoi'ble  ,  &  par  l'afièmbléc  , 
La  moufiè  Champcnoiic  a  plein  verre  elt  fcblée, 
De-là  naiirtnt  les  ris  ,  les  tranfports  écJatans  : 
La  fève  &  la  vapeur  jufqu'aux  cerveaux  monrans 
Font  naître  àes  débats  ,  des  querelles  polies 
Qui  réveillent  l'efprit  de  tous  les  affiftans. 
On  atta  lue  ,  on  répond  ;  les  traits  Si  les  faillies  , 
L'un  à  l'art  e  enc'.iaînés  ,  partent  à  tous  inftans 
On  voitparoître  alors  ces  fornetres  jolies  , 
Ces  contes  aniufans  ,  ces  riens  dits  à  propos^ 
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Badimge  impromptu  ,  fleurettes  ,  petits  mots  ; 
£nfin  tout  ce  recueil  d'agréables  folies 
Qui  du  tems  fugitif  lembleni  fixer  le  cours  , 
Prolongent  les  repas  ,  &  les  font  trouver  courts, 

L  A    J  O  Y  E. 

ti  Le  tableau  eft  d'après  nature. 

B  A  C  C  H  U  S. 
*  Jecroyois  tout-à-rheure  avaler  du  vin  de  Champagne, 

Apollon  fe  lève  à  ces  mots  &:  va  aux  opinions* 
Que  voulez  vous  que  je  faiTe  ,  dir  il  aux  ivluies* 
le  public  eft  pourluijiéiilkrai-je  à  tout  un  peu* 
pie  ?  Avocat,  ajoute  t-  il  en  s'adieliant  a  la  Foire» 
concluez. 

L  A    F  o  r  R  E. 

»>  Je  conclus  à  ce  que  le  Vaudeville  Ibit  mis  en  pOiTefîion 
i>  dft  tous  les  droits  hondriîiqucs  du  iacré  vallon. 

(Air.  Soit  fait  ainfi  qu'il  cfl  requis.  ) 

Qu'il  éprouve  votre  clémence  ; 
Grand  Apollon  ,  prononcez  la  fentence  ; 
Qu'il  foit  bientôt  au  rang  de  vos  amis  ;  i 

Qu'au  Parnaffe  François  admis, 

11  ait  droit  d'y  prendre  iéance, 

APOLLON. 

Soit  fait  ainfi  qu'il  efl  requis. 

Les  Mufes  fortent  dérefpérécs ,  &  Apollon 
les  fuit  pour  tâcher  de  les  appaifer.  Bacchus , 
la  Joye  &  le  Vaudeville  au  comble  de  leur  fé- 
licité ,  ne  font  plus  occupés  que  de  la  manière 
dont  ils  peuvent  reconnoîrre  l'obligation  qu'ils 
ont  à  leur  généreux  défcnfeur. 

lÈ   vaudeville    à  la.   Foire. 
(  Air.  Du  Banquet  desfcpt  Saacs.) 

Sij'avoistn  ma  pui/Tance  , 

De  quoi  m'acqnittcr  , 
Ma  vive  rcconnoiflance 
Sçauroit  vous  le  préienter. 
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yiais  comment  vous  fatisfïirc  } 
Des  lampons  ,  des  lanturlu  , 
Des  zon  zon  ,  &  des  lanlaire ', 
Forment  tout   mon   revenu, 

LA     FOIRE. 

»  Il  y  a  dan5  le  monde  certaine  peifonnc  avec  qui  vous 
»  avez  quclqu'engagemcnt. 

LE    VAUDEVILLE. 

i>  Q'cntens-je  ? 

LA    FOI  R  E. 

n  Cette  perfonne  me  touche  de  près  ,  &  je  m'y  intéreifrc 
»au  point  que  vous  ne  pouvez  payer  ce  que  j'ai  fait  pour 
M  vous  ,  qu'en  lui  donnant  votre  foi, 

LE    VAUDEVILLE. 
»  Ciel  !  qu'ofez-vous  exiger  ? 

LA    FOIRE    mettant  fon  mouchoir  fur  fes  ycuHt 

»  Perfide  ,  je  ne  puis  plus  y  tenir, 

(Air.,  Trois  en/ans  gueux.) 

Devojs- je  hélas  !  m'attendre  à  ce  refus  ? 
A  pprens ,  ingrat ,  à  qui  tu  dois  ta  gloire  ; 
Tu  vois  en  moi  la  fîUc  de  Momus, 
Sous  cet  habit  reconnoiiFez  la  Foire* 

C'efl  avec  peine  que  rinconûant  Vaudeville 
confent  à  foufcrire  aux  vœux  de  fa  tendre  Maî- 
tiefle  ,  de  fon  père  ôc  de  fa  merc  ,  mais  enfin  il 
fe  rend  ^  n'atrendons  pas  à  demain  pour  con- 
clure ce  mariage,  dit  Bacchus^oui,  ajoute  la 
Joye,  6c  pour  le  rendre  plusautendque,  prions 
le  public  de  Fhonorer  de  fa  préfence.  Momus 
qui  a  fçu  le  jugement  d'Apollon  ,  &  prévu  les 
fuire^- ,  n'a  pas  manqué  aufTi  de  fonger  au  diver- 
tiflement  de  ces  joyeufes  noces ,  qui  font  célé- 
brées par  fes  fujets.  On  chante  un  Vaudeville, 
dont  voici  quelques  couplets. 
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LA    F  O  I  R  E  fl«   VaudeyîUe, 

Sur  ]a  foi  que  je  te  garde  , 
A  moi  tu  peux  te  fier, 
l'ourvû  que  j'aye  en  entier  , 
Certain  bien  qui   me  regarde  ; 
Prend5-y  bien  garde,  [b'is.) 
Sj  tu  veux  de  Vulcain  éviter  la  cocarae  , 
Ke  partage  pomt  mon  lot , 
Avec  certaine  égrillarde  ; 
Ne  partage  point  mon  lut  ; 
Chacun  le  fien  nelt  pas  trop» 

-      © 

Vaudeville  &   Parodie 
De  plein  droit  font  notre  bien  :, 
Pourquoi  donc,  Itcilien  , 
T'en  fervir  toute  ta  vie  ? 
Quelle  manie!  {  bis.  \ 
Tu  peux  ,  en  profe  ,  en  vers  ,  jouer  la  Comédie  5 
Contente- toi  de  ton   lot  ; 
Du  nôtre  n'aye  point  tnvie  ; 
Contente-toi  de  ton  lot  ; 
Chacun  le  fien  n'elt  pas  trop, 

Q 

Second  Clerc  ,  ton  entreprifc 
Eft  contre  Tordre  public  : 
La  Soubrette  cit  ton  diftritft  ; 
A  la  Maîtrefle  tu  vife  ! 
Quelle  fottife  (  bis.  ) 
Elle  eft  au  Maître  Clerc  ;  tu  Tçais  qu'il  la  courtîfe  J 
Contente-toi  de  ton  lot  ; 
Entre  amis  point  de  furprife  j 
Contente-toi  de  ton  lot  ; 
Chacun  le  fien  n'elt  pas  trop. 

Extrait  Munitfcru, 

Vaudeville  ,  (le  )  Opéra  Comique  en  ua 

aifle    avec  des  diverriiïemens,  de  M.  Panard  , 

lepréfenté  le  Mercredi  20  Février  1743.  non 

imprimé.  Cette  pièce  e/l  très  différente  de  la 

, précédente,  (ï  Ton  en  excepte  quelques  petits 
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détails ,  que  l'Aiireur  a  jugé  à  propos  d'em- 
ployer ici  une  féconde  fois. 

La  Foire  qui  a  nouvellement  époufé  le  Vau- 
deville ,  s'apperçoic  bientoc  par  des  abfences  fré- 
qucnres  ,  que  la  palUon  de  ce  mari  cil  un  peu 
refroidie  i  tandis  qu'elle  témoigne  fa  douleur 
par  fe-;  plaintes ,  une  voix  fe  fait  entendre,  c'eiî 
cclledu  Vaudeville  j  il  paroîc  &  s'excufe  en  di- 
fant  qu'il  a  été  obligé  de  paiïer  la  journée  avec 
quanrité  de  perfonnes  qui  l'obfédoient  pour  des 
couplets.  Mais  ce  que  j'ai  fait  de  mieux ,  ajoûtc- 
t-il ,  c'cil  d  avoir  engagé  la  Parodie  à  vous  ren- 
dre vifite.  Eh  bon  jour ,  ma  Princeffe ,  s'écrie  la 
Foire  ,  en  la  voyant  entrer  :  vous  me  négligez 
beaucoup  ,  quoique  vous  deviez  bien  vous  ^ 
fouvenir  que  ceil  fur  mon  Théâtre  que  vous 
avez  reçu  la  naiifance. 

LA    F  O  I  R  E.  (  Air.  Tarare  pompon,  ) 

Vous  vifuez  fouvent  la  Troupe  d'Italie  ; 
Je  devrois  m'uSl-nfer  de  ce  manque  de  foi  S 

Malgré  ce  qurnoiis  lie  , 

l'ius  d'une  fois  ,  je  croi  , 

Vous  l'avez  mieux  iervie 
Que  moi. 

LEVAUDEVILLE. 

n  Et  fur-tout  cet  hyver. 

La  Parodie  leur  promet  fa  proredion ,  Sz  par 
reconnoifii'ance  le  galant  époux  de  la  Foire  lui 
change  un  Vaudeville  dont  on  rapporte  quel- 
ques couplets. 

Des  humains  corriger  le  cœur  , 
C'eft  ce  que  fait  avec  douceur 

La  Comédie  : 
Des  Auteurs  corriger  refprit  , 
Ceft  le  partage  que  choiiit 

La  Parodie. 
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Une  morale  fans  fadeur , 
Doit  être  le  but  d'un  Auteuf 

De  Comédie  : 
Une  critique  fans  aigreur  , 
Doit  être  robjetd'un  faifeur 

De  Parodie. 


Ah  !  que  de  gens  lans  le  fçavoîr  y 
Vont  ie  voir  peindre  en  allant  voir 

La  Comédie  : 
Tel  croit  rire  aux  dépens  d'autrui  f 
Qui  ne  penle  pas  que  c'eit  lui 

Qu''on  parodie. 


Lorfqu'à  la  guerre   nos  Céfars  , 
Exécutent  fur  des  remparts 

La  Tragédie  , 
Nos  petits  Maîtres  étourdis  » 
Fonc  fur  les  Fiacres  de  Paris 

La  Parodie. 


Agnès  rougit  d'un  tendre  aveu  , 
Mais  fouvent  cela  n'cft  qu'un  jeu 

De  Comédie. 
Telle  qu'on  ne  croit  pas  au  fait  > 
Du  mariage  a  déjà  faic 

La  Parodie. 


Kous  voyons  de  jeimesgalans  , 
Jargonner  comme  des  Amans  » 

De  Comédie 
De  leur  mémoire  c''ft  TefFet  ; 
Dans  l'antich.uTibre  un  perroquet 

Le.«  parodie. 


De  nos  modes  le  goût  changeant 
Ouvre  aux  Auteurs  un  vaile  champ 

De  Comédie  : 
Chaque  Vaudeville  du  temps  , 
En  danfe  ,  en  habits  ,  en  rubans  , 

Se  parodie. 
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La  Parodie  ne  voulant  pas  ccder  en  genéro- 
firé  ,  promet  un  diveitiiiemcnt  pour  le  loir» 
mcme  ^  je  fors  ,  dit  elle  ,  Ôc  je  vais  voir  Dame 
R.igohat,  Il  faut  que  j'aiKe  aufli  la  compiiniea- 
ter,  ajoute  le  Vaudeville. 

LA    FOIRE. 

u  Vous  ,  Zz  pourquoi  ? 

LE    VAUDEVILLE. 

I»  C'eft  elle  qui  m'a  donné  mon  entrée  à  l'Opéra. 

(Air.   Charivari  de   Ragonde,  ) 

L'an  païïé  ,  qu'il  vous  en  :ouviennc  , 
On  y  chanroit  en  ce  temps-ci 

Charivari. 
Dans  leur  l'aie  tous  les  jours  plefnc  , 
Le  Parterre  cl  anroit  auffi 

Chaiivari.  (    is,  ) 

La  Foire  oblig  .e  de  garder  la  'maifon  poiît 
recevoir  les  villres ,  voir  encrer  la  jeune  Liferre, 
qui  demande  des  chanibns  où  le  mot  d'Amour 
ne  foit  point  emplové  ,  parce  que  ,  ajoûre- 
t  elle  ,  ce  nom  lui  fait  horreur.  A  cette  fcénc  un 
peu  ufce  ,  fuccéde  celle  de  l'Opérateur  ,  c'ell:  le 
grand  Thomas  qui  Te  plaint  du  Vaudeville. 

L' OPÉRATEUR.  (Air.  Pajfantfur  le  Pont-neuf  ) 

t 
Cet  importun  iouvent  , 

Vient  entre  dix  &onze  , 

Se  camper  fièrement 

Vers  le  cheval  de  bronze. 

(  Ai  R .  C/W/viiri.  ) 

Hier  tncore  cet  tfpiéglc 

A  mon  côté  , 
Chantant ,   criant  comme  une  aigle  > 

M'a  démon  é, 
11  faifoit  fur  ce  refrain-cy  , 

Charivari, 

L'Amour  ne  perd  jamais  {qs  droiti 
Vlac\iue  c'elt  qu'd'aller  au  boi«. 
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11  elT:  caufeque  f'ai  peni'é  emporter  la  mâ- 
choire d*Lin  Limofîii. 

LA     FOIRE, 

»  Goneïïc  y  auroit  perdu. 

r  O  P  É  R  A  T  E  U  R. 

*>  Ce  nVft  pas  tout;  U  aïïemble  autour  de  moi  je  t>e  Tçaî 
u  combien  de  badauts. 

{Air.   Tdvols  Lifetie.) 

Cela  m'offufquc  > 

El  ce  braillard 

S'avance  jufque 

Dellus  mon  char; 
Très-peu  s'en  faut  que  ce  butor 

Ne  me  débulque  ; 
Voyez ,  Madame  ,  fi  j'ai  tort 
Quand  je  le  brufque. 

M Je  tie  fuis  pas  un  homme  inutile  ,  Se  ces  doigts-ll 

»  ont  f^iit  plus  de  cures  que  toute  la  Faculté, 

LA    FOIRE. 

Monfieur  Thomas  »  rcfpedez  ces  Mcflieurs  ;  ils  en  fçavcni 
s»  plus  que  vous. 

L'OPÉRATEUR.  (Air.  Ma  pinte  &  ma  mie,  ) 

On  trouve  un  jargon  fçavant 

Chez  la  Médecine  , 
Mais  elle  tromp^^  fouverit  , 

Et  nous  afiaîïine. 
Tour  moi  qui  parle  très-mal  , 
Je  fçais  arracher  le  mal , 
Juiqu'à  la  racine  ; 
Crac  i 
-~^  Jufqu'à  la   racine. 

la"  foire. 

te  J'ai  oui  dire  que  vous  avie?.  fait  de  belles  cures, 

L'O  P  Ê  R  A  T  E  U  R. 
M  J'ai  guéri  deux  Clercs  d'une  indigeition. 

LA    FOIRE. 
t»  C'eik  une  maladie  rare  à  la  Bazoche. 
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L'OPÉRATEUR. 
«  Hier,  un  Seigneur  m'envoya  chercher  pour  dégraiïïèr 
»  fon  Maître  d'Hôtel ,  &  rogner  les  ongles  à  fon  Intendant. 
»*  J'ai  guéri  deux  l'oëtes  de  la  fièvre  ;  deux  Jurés  Cneurs 
M  d'une  extindiun  de  voix  :  un  vieux  Huifiier  d'une  durtté 
9»  fur  le  cœur.  J'ai  fixé  la  têie  d'un  jeune  Pariiien  :  j'ai  cahué 
M  les  battcniens  de  cœur  d'une  jeune  veuve  ;  j'ai  rcdrcilé  un 
>»  Commis  qui  ne  marchoit  pas  droit.  J'ai  éclairci  la  vue  d'uii 
w  Uumeltique  qui  mtttoit  ion  linge  avec  celui  de  ("on  Maître. 
»  Voila  les  noms  &  demeures  de  ceux  qui  m'ont  conlulté  la 
»  femame  dernière.  Deux  nouveaux  mariés  rue  de  Paradis  • 
»)un  vieux  jaloux  &  une  jeune  femme  ,  rue  d'Enfer;  deu-* 
»  Provençaux  ,  rue  du  Renard  ;  trois  Gafcons  ,  rue  Vuide- 
»>  gouflet  ;  un  Peintre  ,  rue  de  la  Vieille  Diaperie  ;  deux  Ado- 
»>  nis  ,  rue  Poupée  ;  trois  Abbés  :  rue  des  Murmouzets  ;  une 
*>  Pucelle  .  rue  du  Kalard  ;  une  Prude  ,  Cour  du  Dragon,  & 

»  une  bonne  femme  ,  Cour  des  Miracles &,  vous  voûlça 

M  après  cela  que  je  cède  à  4'otre  Chanteur  ? 

(Air,   Que  touts.  la  terre  cfi  à  moi.  ) 

En  mill'.-  autres  lieux  W  peut  être  ; 
Tout  efl  à  lui  ,  vil'e  &  fauxbourg  ; 
Mais  pour  moi  qui  n'ai  qu'an  féjour  , 
Je  prétens  y  (demeurer  maître. 

S'il  y  refte  ma  foi  , 
Ce  bras  lui  fera  connoître, 
Que  tout  le  Pont-neuf  eit  à  moi.  (his.  ) 

LA    FOIRE. 

»  Accommodez-vous  ; 

(Air.  De  notre  Cabale.) 
Prenez  des  arbitres. 

L'  O  P  é  R  A  T  E  U  R. 
Je  n'en  ferai   rien  ; 
Mon  bon  diuit  a  du  loutien, 

LA     FOIRE. 

Quels  font  donc  vos  titres  ? 

L'  O  P  É  R  A  T  E  U  R. 

Mon  fabrc  &  mon  chien, 
u  Adieu. 

LA    FOIRE. 

»  Mon  mari  va  revenir  ;  fi  vous  vouliez  lui  parl£r„„; 
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f  OPÉRATEUR. 

M  Je  n'ai  pas  le  temps  ;  il  faut  que  j'aille  arracher  dedï 
a  dents. 

LA    F  O  I  R  E.  (  Air.  Réveillei-vous.  ) 

L'Opération  fera  prompte. 

L' OPÉRATEUR. 

Ces  deux  dents-là  ,  fur  mon  honneur. 
En  valent  bien  douze. 

L  A    F  O  I  R  E.     . 

Quel  conrc  ! 

L' OPÉRATEUR. 

Ce  font  les  dents  d'un  Procureur. 

LA   FOIRE  feule, 

TsTla  raifon.  Suivons-le  de  loin ,  de  crainte  de  quelque 
so  efclandie. 

Nous  paHons  la  feéne  qui  fuit  des  deux  fœnrs 
Honella  ôc  follette  :  la  première  cil  autant  en- 
nemie du  Vaudtvilie  ,  que  la  dernière  s'en  dé- 
clare zélée  paiTifanne.  Leur  converfarion  n'eil 
qu'une  amplificarion  des  raifonnemens  faits 
pour  ôc  coiirie'le Vaudeville  dans  la  pièce  précé- 
dente. Après  le  départ  des  deux  fœurs,  la  Foire 
reparoîr ,  accompagnée  de  la  Ramée  ,  foîdat  qui 
vient  à  Paris  faire  des  recrues  ,  de  prier  le  Vau- 
deville de  lui  rendre  fervice  en  cette  cccafion. 

LA   R  A  M  É  E.  (  Air.  Marche  Françoljè.  ) 

Je  viens  le  prier  qi;e  dans  les  carrefours  , 
Pendant  ces  deux  a\ois  il  aiiic  tous  les  jours  : 
II  y  raiTcmbiera  les  oififs  ,  les  iîloux  , 
Et  d'un  cQup  de  iîlet  je  Izs  rafierai  tous. 

Quoique  (împle  grivois ,  ce  Monfienr  la  Ra- 
mée affede  le  ron  de  petit  Marre  ,  Se  veut  en 
conter  à  la  Foire ,  qui  le  trouvant  fort  à  fon  gré, 
s'écrie  ^  dans  un  a  paru  :  Que  ces  guerriers  ne 

font  ils 
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font-ils  aulTi  fincercs^qu'ils  font  aimables.  Heu- 
reufemeiK  pour  le  repos  du  Vaudeville  ,  la  Ra- 
mée ne  pouvant  denieuier  plus  longremps  , 
fore ,  ëc  comme  enir  autres  talens ,  il  pofledc 
celui  de  fane  des  vers  ,  Ôc  que  c'e^t  lui  qui  corn- 
polctoures  les  chanfons  de  larmée  ,  ii  en  laiiTe 
deux  à  la  Foire ,  en  la  piianr  de  vouloir  bien  les 
faire  corriger  par  ion  mari  :  les  voici. 

Belles  q'iand  quelqu'un  vous  féduit  , 
Dans  fa  projueife  il  fait  grand  bruir  , 
Mais  un  rien  la  rend  iuperflue 
Xouc  auiîi-tôi  quil  a  la  braïué  qu'il  pourfuif  , 
Ailleurs  il  s'évercue  , 
Et  fon  ardeur  s'évanouit,  " 

£n  moins  de  temps  qu'on  .éternue. 


Un  étourdi  dans  fon  printenis 
Mené  grand   train   l'es  paiittems  , 
Mais  bientôt  le  plaifir  le  tue. 
Souvent  pour  avoir  tenu  trop  table  à  vingt  ans^ 
A  trtnc e  ii  s'exténue  , 
La  guute  vient,  la  fanté  fuit , 

Adfit , 
AulTi  vite  qu'on  éternue. 

La  Parodie  eitectuanr  fa  promefTe  ,  amené  à 
la  dernière  fcéne  les  Acleurs  &  \ts  Actrices  du 
divcrtiiTement ,  qui  ell  terminé  par  un  Vaude- 
ville. 

Cûvplcts  du    Vaudeville. 

C'eft  par  toi  ,  Vaudeville  heureux  , 
Que  dans  les  cîiaraps  au  clair  de  lune^ 
Kous  voyons  la  blonde  &  la  brune  , 
Danferavec  leurs  amoureus, 

A  l'ombre  d'un  chêne  , 

Quand  tout  un  hameau  , 

Par  la  main  s'cnc'.uîne  , 

Et  chante  en  écho  , 
Allons  gai  ,   «jai  ,  gaiment  , 
Et  montrez-nous  ,  6c  donnez- vous  du  mouvement* 
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Sur  rherbette  &  la  moufle  , 
Tout  prend  eiFor, 
Chacun  le  tremoufTe , 
C'ell  un  âge  d'or.        , 

De  la  fortune  tous  les  dons , 

Les  biens  ,  les  honneurs  ;  les  grand  noms 

Ne  font  que  des  bluettes  , 
Vivons 

Pour  les  fillettes  ,  vivons  ,  &c. 


Le  Savetier  de  notre  coin  , 
Cinq  ou  fix  jours  de    la  femaine 
Souffre  impatiemment  fa  peine  , 
£c  fe  plaint  fort  de  fon  befoin. 

Mais  à  la  guinguette. 
Qu'il  aille  un  Lundi  , 
Et  qu'avec  Toinette  , 
11  clabaude  ainfi  : 

A  boire  ,  à  boire  ,  à  boire. 
Nous  quitterons-nous  fans  boire  , 
Nous  femmes  bien  ,  tenons-nous-y  , 
f  eut-ê:re  ailleurs  ferions-nous  pis. 

Nul  bien  ne  le    tente  , 
Et  dans  fon  emploi  , 
Il  elt ,  quand  il  chante. 
Plus  content  tju'uri-Roi. 


Clitandre  un  jour  près  de  Philis, 
Ktant  devenu  téméraire  , 
El'c  en  conçût  tant  de  colère  , 
Qu'un  foufflet  en  devint   le  priï. 

Mais  après   l'orage  , 

Dès  que  le  fripon 

Eut   par  ce  langage 

Demandé  pardon  : 

Ce  n'eft  qu*à  vos  beaux  yeux 
Qne  l'on  doit  imputer  le  crime  de  mes  feux  , 
JEi  c'clt  pour  trop  aimer  ipe  je  fuis  nialheuicuï# 
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Phili;  plus  traîtable  , 
.Ce Ha  les  refus  ; 
Bientôt  le  coupable 
Le  fut  eucor  plus. 

Extrait  mamifcrit» 

VAUR,(N au)  Aarcur  DiMmatiquc 

aujouid'hui  vivant ,  a  coiupofé  pour  la  fccne 
rrancoilc  : 

Le  Faux  Sç avant,  Comédie  en  rrois  adcsr 
ôc  en  profe  ,  avec  un  Prologue ,  1728 

La  MEME  Pièce  retouchée,  en- trois  acftes 
&  en  profe  ,  fans  Prologue  ,  repréfcniée  le  1 3 
Août  1749.  fous  le  titre  de  \ Amant  Précepteur^ 
ôc  réablie  fous  fon  ancien  tirre  le  1 8  du  même 
mois ,  jour  de  la  3^^  rcprcfeniation ,  in- 1 2  Paris, 
1749,  H'îfloiye  d  ■  Th.  Franc,  année  1728. 

VEAU  (  le  )  PERDU  ,  Comédie  en  un  ade 
&  en  profe,  de Ivi.  de  La  Fontaxnt ,  ncn  imp, 
repréfentée  k  Lundi  22  Août  1685).  prccédcc 
de  la  Tragédie  de  Venccjlus,  Hifl.  du  Th.  Franc, 
année  1689. 

"  VE  AULX  ,  (  les  )  c'eil  le  titre  d'une  Satyre 
ou  cfi^éce  de  Prologue  ,  qui  fervoit  à  amufer 
les  Spcdateurs  pendant  que  les  Ad:ei:rs  s'habil- 
ioierit.  Vovez  \ HiUgÏtc  du  Thé.itrc  F?  ançuis  , 
année  1 55 S.  à  iarticle  de  la  Tréforicre ,  de  Jac- 
ques Grévin. 

VEILLÉES  (  les)  HOLLANDOISFS  ,  Bal- 
let Pantomime  reprcfenréauThéarrede  l'Opé- 
ra Comique,  à  la  fuite  de  Fygmalion^  le  Same- 
di 26  Mars  1735.  &  q^^i  eut  quelque  fuccès. 

VEINS  ,  (  Aymard  de  )  Sieur  de  C  "^^^^^ 
Polfte  François ,  a  compofé 
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CtoRîNDE,  Tragédie,  i;99.  Hïfl.  diiTh. 

Fr.  année  1599. 

VENCESLAS ,  Tragédie  de  M.  Rotrou ,  re- 
prérenréc  en  1647.  in-4°.  Paris  ,  Sommaville  , 
1648.  (k  in- 12.  tome  I.  da  Théâtre  François  , 
Paris,  RiboLi,  1705.  trois  vol.  de  tome  1.  du 
Recueil  en  11  vol.  in  12.  fous  le  mime  titre, 
Paris ,  1737.  par  la  Compagnie  des  Libraires. 
Cette  Tragédie  a  été  confervée  au  Théâtre. 
I-iîlloire  du  Th.  Fr,  année  1647. 

VENDANGES ,  (  les  )  c'eil  le  titre  de  la 
féconde  Entrée  du  Ballet  àzs  Plaifirs  de  la, 
Camj^ûgne,  de  M.  l'Abbé  Pellegrin  ,  Mufique 
deU.  Bénin,  ^  reprélentée  en  1719.  Voyez 
Flaifirs  (  Ici  )  de  la  campagne. 

Vendanges  ,  (  les  )  Comédie  en  un  acle  Se 
en  profe  de  M.  Dancourt ,  repréfentée  à  la 
fuite  de  la  Tragédie  de  Vencejlas  ,  le  Jeudi  50 
Septembre  1694.  imp.  dans  les  Œuvres  de  M. 
Dancourt,  Biffoire  du  Th.  Franc,  année  1694. 

Vendanges,  (les  )  Ballet  Pantomime  au 
Théâtre  Italien-,  ce  Ballet  a  aulïï  été  donné  fous 
le  titre  des  Vend.rn<ies  troublées.  Il  eft  de  la  cum- 
pofuiondeM.  diHcjje.  Muiique  de  différens 
A-ureurs ,  première  repréfentation  du  Vendredi 
16  Février  1751.  Nous  allons  en  donner  une 
idée  aue  nous  empruntons  du  Merc,  d,e  FrancCy 
fiConà  volume  de  Juin  iJS^-  V-  i^u&J^^ii'. 
Le  mérite  réel  &  le  fuccès  durable  de  ce  Ballet 
ne  nous  permettent  point  de  nous  en  diipcnfer. 

LES  VENDANGES,  Ballet  Panto-mime. 

Fc  Théâtre  rcpré fente  Jin  coteau  chargé  de  vi- 
gnes ,  au  phd  dîigud  en  volt  d'un  çùtc  und 
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partie  d'un  vieux  Chauciu  ,&  de  î autre  ua 
{^nçrart  couvert  de  chaume  ,  q^ui  avance  au- 
delà  des  chajjis, 

V\  Entrée. 

«  Arrivée  dits  Vendangeurs  ^  Vcnclangeufes 
«  en  danfant ,  pour  fe  préparer  au  travail. 

1 1.    E  N  T  R  É  E. 

»  Le  Seigneur  (Se  la  Dame  ferrent  du  Cha- 
^w  teau  ,  fuivis  de  leurs  domelliques  ,  l'un  por- 
>»  tant  un  parafol ,  ^  l'autre  tenanc  la  queue  de 
»>  la  Dame  \  ils  interrompent  les  Vendangeurs 
»  dans  leurs  danfes  ,  «Se  le  vieux  Seigneur  mec 
»  en  ordre  les  Vendangeufes ,  pendant  que  ia 
»  Dame  y  met  les  Vendangeurs. 

III.    En  T  RÉ  E. 


^  Les  Vendangeurs  <S:  Vendangeufes  mon' 
-  tent  fur  le  coteau  ,  &  travaillent  à  cueiilirje 
»  raifmi  pendant  cette  vendange  ,  des  domelti- 
«ques  vont  chercher  des  fiéges ,  &  une  cola- 
«  tion  ,  pour  le  Seigneur  &  la  Dame. 

IV.    Entrée. 

>»Une  Vendangeufe  fe  détache,  &  vient 
wdanfer  devant  le  Seigneur  &  la  Dame ,  en  leur 
"  apportant  des  raifms.  Elle  retourne  à  l'ou- 
»  vrage  ,  &  ell  relevée  par  deux  Vendangeurs 
«  &  deux  Vendangeufes ,  qui  font  remplacés 
>-»  par  une  feule  Vendangeule. 
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V,    Entrée. 

»  Le  Seigneur  donne  ordre  à  un  des  domcf^" 
yy  tiques  de  Ibnner  le  dîner  ;  à  l'inltant  les  Ven- 
»•  danseurs  quittent  Touvrage,  ôc  vonr  au  Châ- 
»  teau  chercher  des  gamelles  -,  les  deux  domef- 
«  tiques  fortent  avec  la  marmite  ,  de  ils  font 
«fuivis  des  Vendangeurs  chargés  des  autres 
''  provifions. 

V  L    Entrée. 

»  Danfe  du  Seigneur  ôc  de  la  Dame  ;  pen- 
>j  dant  cette  Entrée,  quelques  Hi'jj^irUj  paroif- 
9y  ient  fur  le  haut  de  la  colline ,  ^  vont  avertir 
«  leurs  camai  ades. 

Vil.    Entrée. 

»  Les  Hitjfards  conduits  par  leur  Chef  ^  (*) 

V  defcendent  de  la  colline  \  ils  tirent  quelques 
«  coups  j  ce  qui  répand  \m\  effroi  général.  Les 
»  Vendangeurs  s'enfuient  j  les  uns  montent  fur 

V  les  arbres ,  les  aurres  fe  cachent  \  les  Hujjcirds 
"  vont  inveAir  le  Seigneur  &  la  Dame  ,  ôc  les 
»  domefliques  qu'ils  dépouillent  j  pendant  que 
»  le  Capitaine  les  fait  garder ,  les  Hitjjards 
«  vont  enfoncer  les  portes  du  Château  \  ils  y 
w  enrrcni  ik  en  fortent  avec  des  brocs  de  vin  éc 
M  des  verres. 

Vin.    Entrée. 

"  Le  Capitaine  fait  afTeoir  poliment  le  Seî- 


(  *  )  Autant  qu'il  peut  nous  en  fouvenir  ,  c'étoit  le  Sieur 
Vicmùni  fils  ,  v^yez  fon  article  à  la  lettre  V.  Il  eil  petit-fils 
du  fameux  Tho.najfia, 
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gn<?iir  Se  la  Dame ,  &  leur  fait  entendre  qu  il 
va  donner  un  divcrtifTemenc  à  fa  façon. 

*        «  Exercice  des  hrocs  &  des  verres. 
IX.    Entrée. 

»  Après  la  gayeté  qu'a  produit  l'exercice  ,  les 
«  HiiJJards  font  la  paix  avec  les  Vendangeurs , 
«  de  danfem  avec  les  Vendangeufes.  Ils  mêlent 
3.  dans  leurs  plaifirs  le  Seigneur ,  la  Dame  &  les 
,,  Domeftiques ,  ôc  le  Ballet  finit  par  une  con- 
,>  tre-danfe  générale  ».  Voyez  Vcnda?7geJ  (  les  ) 
3*  de  Tenipé.  t  , 

Vendanges  (  les  )  d'Akgenteuil  ,  Opéra 
Comique  en  un  ade ,  de  M.  F^vart ,  reprefentc 
fous  le  fimple  titre  des  Ver2da?7ges  ,  le  Lundi  9 
Odobre  i74i.nonimp. 

Damis ,  Amant  d'Angélique  ,  fille  de  M.  Ra- 
pin  ,  Procureur  ,  vient  à  Argenteuil ,  où  la  fai- 
fon  des  vendanges  a  amené  le  père ,  8c  tâche  de 
s'introduire  dans  fa  maifon ,  par  le  moyen  de 
Vincent  le  vigneron ,  àqui  il  donne  d'abord  une 
piilole  pour  garder  le  fecrct.  il  faut,  dit  Dami% 
que  tu  me  rende  un  fervice.  Doucement ,  re- 
pond le  Manant,  ne  nous  embrouillons  point , 
vous  m'avez  donné  une  piftole  en  me  recom- 
mandant le  fecret ,  c'efl:  une  chofe  faite.  Eh 
bien,  reprend  Damis  ,  )e  t'en  promets  quatre 
autres  fi  tu  peux  me  cacher  dans  un  endroit  de 
la  maifon  où  je  piiiffe  voir  Angélique  fans  té- 
moins. Indépendamment  de  cette  prom.efie  de 
Damis  ,  Vincent  fe  trouve  encore  engagé  à  le 
fcrvir,  étant  amoureux  de  Claudine  ,  fervanre 
de  M.  Rapin  ,  nuis  comme  il  ne  peut  fonger 
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a  cet  érablifTeiTient,  ni  fu ppl an rer  Jean  GiroiTx 
fon  rival ,  fans  avoir  quelque  argent  pour  entrer 
en  ménage  ,  Daniis  raiTurcdïm  préfentdedeux 
cens  francs,  &  fe  retire  pour  lui  donner  le 
reiTJps  d  inventer  quelque  (tratagcme. 

Araminre  tante  de  Damis  arrive,  ôc  met  une 
bourfe  dans  la  main  de  Vincent. 

VINCENT   à  part, 
H  Ouais  !  c'a  m'a  l'air  d'une  bonne  fortcunq, 
A  R  A  M  I  N  T  E. 

«  J'aime  un  ingrat  qui  vent  me  tromper  ,  après  m'avoii 
«fait  une  piomeife  de  marjage. 

VINCENT. 
»>  Qui  moi  ? 

A  R  A  XI  I  N  T  F.  (  Air.  De  la  hefogne.  ) 

Je  parle  de  Monfieur  Rapin. 

VINCENT. 

Quoi ,  vous  aimez  ce  vieux  lapin  I 
MoTgué  ma  furpriJe  elt  extrême  . 
Paffe  encore  fi  c'étoit  m^oi-même. 

A  R  A  M  I  N  T  £. 

b  II  y  a  dix-fept  ans  que  M.  Rapin  me  faifoît  la  cour  :  je 
lui  prête  de  quoi  fe  faire  Procureur  •  il  me  fait  une  pro- 
»>  me/Te  de  mariage  à  compte  ;  pendant  mon  abfence  le 
**  trompeur  fe  marie  à  une  autre  ;  je  me  fuis  mariée  à  foi> 
y>  exemple  ;  je  fuis  veuve  ,  il  eft  veuf ,  &  je  viens  le  revendi- 
»  quer  comme  un  bien  où  j'ai  hypothèque  ,  Se  que  je  viens 
»  faifîr  réellement. 

(  AiR.  Je  fuis  un  hon  Jardinier.  ) 

Je  veux  le   furprendre  ici  , 
Et  lui  donner  du  fouci  ; 
11  financera  , 
Ou  m'époufera  ; 
Oh  !  ma  caufe  eft  fort  bonne»' 

VINCENT. 

Oui ,  vous  avez  ,  je  vois  cela  , 

V^^  droits  fur  fa  perfonne; 
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Tandis  que  Vincent  va  Ce  mettre  en  devoir 
cle  feivir  la  tante  &  le  neveu  ,  M.  Rapin  vient 
fur  la  fcéne  recevoir  la  compagnie  ,  compoiée 
de  Madame  des  Eclairs  qu'il  doit  épouler ,  de 
M.  GroHet  Avocat, de  M.  Minute  ,  Notaire  ,  à 
qui  Angélique  fille  de  M.  Rapin  el"t  promife , 
&  enfin  de  M.  Ricochet,  Maître  à  chanter,  que 
l'on  a  prié  de  compofer  le  diverriAement  pour 
les  noces. 

XI  A  D  A  M  E    DES    ÉCLAIRS. 

(Air.   Nous  autres  bons  Villageois.  ) 

Çà  ,  çà  ,  que  deviendrons-nous  ? 
Allons-nous  à  ia  promenade  ? 

RAPIN. 

Un  moment  ,  repofez-vous, 
MADAME     D,E  S     ÉCLAIRS. 

Le  repos  eft  pour  nous  trop  fade  : 
Faifons  fucc^der  avec  feu  , 
La  table  ,  la  danle  &  le  jeu  ; 
Pour  moi  je  ne  l'çaurois  fouffrir 
Aucun  vuide  dans  le  plailir. 

Rapin  dit  à  Angélique  de  conduire  la  com- 
pagnie dans  la  maifon.  Pendant  qu'il  ùit  de 
férieufes  réflexions  fur  l'embarras  6^  la  dépcnfe 
que  ces  vendanges  lui  caufent ,  Vincent  déguifé, 
conduifant  un  haquet  fur  lequel  font  deux  ton- 
neaux ,  l'un  de  vin  de  Bourgogne ,  &:  l'autre 
de  Champagne ,  lui  préfente  deux  lettres.  Rapin 
ne  connoîc  poinr  les  perfonnes  qui  lui  font  ces 
préfens ,  mais  il  ne  balance  point  à  les  recevoir , 
&C  va  lui  même  aider  à  placer  les  tonneaux  dans 
fon  cellier.  Vincent  revient  pour  parler  à  Clau- 
dine ,  à  qui  il  veut  remettre  une  lettre  de  Da^ 
mis,  pour  Angélique  j   dans  le  moment  Jean 
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GifOLix  paroît  -,  Claudine  dit  à  Vincent  de  Ce 
cacher  dan-s  une  facaille  viiide.  (  L'Aareur  a  ph- 
ce  ici  le  conre  du  envier.  )  Claudine  ,  dit  Gi- 
roux  ,  j'ai  fait  une  bonne  affaire ,  je  viens  de 
vendre  notre  fuiaiUe  un  éca.  Tu  n'es  qu'un  fot , 
répond-elie  ,  car  je  l'ai  vendu  un  écva  de  plus  à 
Vincent. 

G  I  R  O  U  X, 

M  Queu  conte  .'  ,' 

CLAUDINE. 

ï>  Il  eft  là  après  à  la  vifiter. 

(  Air.  On  vous  en  raùjj'e.  ) 

II  examine  defTous 
Si  gnia  ni  Fentes  ni  trous» 

G  I  R  O  U  X. 
w  Voyons  çà. 

Je  ferons  mieux  cet  office  , 
Compère   ôtcz-vous  de  là, 

CLAUDINE. 

»  Venez  compère  Vincent. 

Jean  vous  le  ratifie  ,  lifle,  tiiTc» 
Jean  vous  le  raiilïera. 

Pendant  que  Jean  Giroux  ell  occupé  à  parer 
fa  furaille ,  Vincent  «k  Claudine  conviennent 
de  s'époufer  ,  &  de  rcnvover  Guoux, 

VINCENT,    haut. 

j»  Tu  ne  te  dédiras  pas  du  marché  que  je  viens  de  faire 
»  avec  Claudine  * 

GIROUX/ 

j>  Non,  ou  le  diable  m'emporte  ;   tout  ce  que  Claudine  S 
»  fait  eft  bianf*,it.  C'elt  unt  lionne  minagcre. 

VINCENT. 

u  Je  paye  le  vin  du  marche  ;  compert  >  u...-   s  boire» 

Le  rvluficien  Ricociiec  a  moidéyvie,  ve&t 
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obliger  Angélique  à  répéter  une  leçon  ,  ccce 
Dcmoifelle  le  quitce  avec  lanr  de  precipiracion  , 
que  lans  y  penfer  elle  laide  tomber  une  clef: 
Ricochet  la  ramafie  ,  &  trouvant  que  c'el  t  celle 
du  cellier  de  M.  Rapin  ,  il  veut  goûter  de  Ibii 
vin  ,  mais  par  malheur  il  s  approche  du  ton- 
neau dans  lequel  ell  enferme  Damis  ,  qui  fort 
ôc  le  rofle  :  Rapin  accourt  aux  cris  de  Rico- 
.  chet  -,  miféricorde  ,  s'écrie-  t-il ,  un  Muficien 
dans  mon  cellier  ,  je  n'ai  plus  de  vin.  Je  n  en 
fçais  rien  ,  répond  Ricochet ,  mais  vous  avez 
un  vin  brutal  en  diable ,  s'il  ne  monte  pas  à  la 
tctc  ,  les  épaules  s'en  fentenr.  Le  déielpoir  de 
Rapin  attire  Madame  des  Eclairs  Ôc  les  autres 
pcrfonnes  de  la  compagnie.  Comment ,  di::- 
elle  ,  vous  avez  du  vin  de  Champagne,  Ôc  vous 
nous  faites  boire  du  Bietigny  ? 

RAPIN,  (Air..  Gaudeamiis.  ) 

Ce  vin  ne  vaut  rien  qni  vaille  , 
Il  bout  encore  au  tonneau 

MADAME    DES    ÉCLAIRS. 

Sur  cul  renver'.bns  la  futaille  « 

B'îvons  veux  ou    nouveau  , 
Tout  à  gogo. 

TOUS. 

GaudeamiiS  , 
Soit  Champagne  ou  Bourgogne  , 
îl  faut  s'en  laver  la  trogne , 
Que  bientôt  il  n'en  reite  plus. 

La  fureur  bacchique  faifit  Tanembiée:  Angé- 
lique ôc  Claudine  fe  croyent  perdues  :  douce- 
ment ,  Metlieurf  ,  dit  Damis  en  forrant  d'un 
tonneau  ,  c'cil  moi  qui  fuis  le  vin  de  Champa- 
gne, 6c  moi,  s'écrie  Araminre  ,  en  ioriantdc 
Taucre,  le  vm  tle  Bour£,ogac. 

C  vj 
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'ARAMINTE    à  Rapln, 

(Air,  Tout  cela  m'cji  indifférent,  ) 

Rens-moi  mon  argent  au  plutôt, 
Ou  c'cft  un  mari  qu'il  me  faut. 
Devant  ces  Mefiîeurs  je  te  fomme  > 
En  cet  inilant  de  m'époufer, 

RAPIN. 

Parbleu  je  fuis  trop  honnête-homme 
Madame ,  pour  vous  refufer. 

1»  J*aime  mieux  vous  époufer  que  de  vous  payer. 

MADAME     DES     ÉCLAIRS. 
»  Comment  !  comment  donc  ,  Madame  ? 

A  R  A  M  I  N  T  E.  (  Air.  Chacun  àfon  tour.  ) 
Il  eft  temps  enfin  que  j*éclate  » 
MADAME    DES    ÉCLAIRS, 
N'ai-je  pas  fa  promefle  auflî  I 

RAPIN. 

Madame  eft  la  première  en  date  > 

MADAME    DES    ÉCLAIRS, 

Ofe-t'on  me  jouer  ainfi. 

A  R  A  M  I  N  T  E. 

•    t)ès  longtemps  ,  ho  !  ma  partie  eft  faite, 

RAPIN. 

Vous  ferez  mon  époufc  un  jour  , 
Chacune  à  fon  tour, 

M.  Minute  fe  défide  de  fes  prétentions  fur 
Angélique  ,  difant  qu'il  ne  veut  point  avoir  le 
vin  de  Champagne  pour  rival  :  la  pièce  finit 
par-lcs  mariages  de  Rapin  avec  Araminte  , 
ci.Angélique  &  de  Damis ,  &  de  Claudine  avec 
Vincent.  On  chame  un  branle  que  voici. 
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ÎR  A  N  L  E.  (  Air.  r/û  cqiiec*ejl  qu' daller  au  lois,  ) 

Ma  mère  aux  vaignes  m'envoyit  , 

Je  n'fçais  comment  ça  fe  fit  : 
£n  partant  ,  elle   m'avoitdit: 

Travaille  ma  fille  ; 

Vendange ,  grapille. 
Malgré  moi  Colin  nVamufit. 

Je  n'fçais  comment  ça  fe  fît, 


Malgré  moi  Colin  m'amufit. 

Je  n'fçais  comment  ça  fe  fit. 
Si  drôlement  il  m'ahordit  , 

Travaille  ma  fille  ,  &.c. 
Que  pour  lui  mon  cœur  s'attendrit. 

Je  n'fçais  comment  ça  fe  fie» 


Il  prît  ma  main  &  la  baifit. 

Je  n'fçais  comment  ça  fe  fis» 
Mais  ma  vertu  le  repouflît  , 

Travaille  ,  &:c. 
Si  rudement  qu'il  en  tombit. 

Je  n'fçais  ,  &c. 


Mais  en  tombant  il  m''entraînit  ; 

Je  n'fçais  comment  ça  fe  fit. 
L'un  ni  l'autre  ne  fe  bieflît  ; 

Travaille  ,  &c. 
Stapendant  le  coup  m'étourdit. 

Je  n'fçais ,  &c. 


Un  bon  trait  de  vîn  me  remit  ; 

Je  n'fçais  comment  ça  fe  fit. 
En  même  temps  il  m'cnJormit  ; 

Travaille  ,  &c. 
Mon  Amant  pour  moi  vendangit; 

Je  n'içais ,  &c. 
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Si  bien  de  fa  faroe  il  asit  , 

Je  lie  fçai  cominent  ça  le   fît. 

Qu'avant  que  l'on  me  réveillit  , 

Travaille  ,  &c. 
Mon  pagnier  fe  trouva  rempli; 
Je  n'el'ais  ,  &c. 

Extrait  Manufcrit, 

Vendanges  (les)  de  Champagne,  Opéra 
Comique  en  un  atte,  de  M.  Fitfelier  ,YQpvé^ 
fente  le  Vendredi  ii  Septembre  1724.  précédé 
d'un  Prologue  intirulé  Les  Dieux  à  la  Foire , 
èc  dts  Bains  de  Charenton  ,  pièce  en  un  acfle  , 
non  imp. 

«  Un  Marquis  Champenois ,  amoureux  de 
"Marianne  ,  tille  de  Madame  Guillerer ,  Mar- 
"  chande  Drapieie  de  la  rue  S.  Honoré  ,  ap- 
»■»  prend  par  Arlequin,  valet  de  cette  Bourgeoife, 
«  qu'elle  doit  fe  rendre  en  Champagne  pour 
"  voir  les  vendaiiges  d'Epernay.  Il  la  devance 
»»  avec  Pierrot  fon  valet ,  ôc   dcfcend   de  fa 
»  chaife  de  pofl:e  dans  une  petite  maifon  de 
«  campagne  qu'il  a  à  une  lieue  d'Epernay.  A 
"  peine  Ci  t- il  arrivé,  à  peine  a  t  il  inî'tiuit  Pierrot 
«  de  fa  fituation  ,  qu'il  accourt  à  Arlequin  fon 
"  premier  confident  ,  qui  lui  annonce  que  la 
"  berline  de  Madame  Guilleret  s'eil:  rompue 
"  dans  le  grand  chemin  d'Epernay  ,  voiiin  du 
"  hameau  où  fe  trouve  la  maifon  du  Marquis , 
"  &:  que  Madame  Guilleret  eil  non  feulemenc 
"  accompagnée  de  Marianne  fa  iille,nîai-s  encore 
>j  de  M.  de  Boifcourt ,  Gentilhomme  Bourgui- 
"  gnon  ,  qu'elle  a  choifi  pour  fon  gendre.  Cette 
"  nouvelle  attriae  fort  le  Marquis.  Pierrot  tou- 
f9  ché  du  chagrin  de  fon  Maître  ,  fait  travailler 
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*>  Ton  imagination.  Arlequin  dans  Ton  rccic  a 
«  dcclaié  qu'il  ne  reiloit  pour  auberge  que  la 
«  rue  aux  échappés  du  naufrage  de  la  berline  , 
«  6:  que  la  feule  hôrellerie  du  hameau  éroic 
yy  occupée  par  une  demie  douzaine  de  Mar- 
»  chauds  de  vin ,  attirés  dans  la  Province  par 
»  les  vendanges.  Pierrot  animé  d'un  beau  zèle , 
«  méramorphofe  fubitement  la  maifori  de  fon 
w  Maître  en  auberge  ,  en  faifant  pendre  un  chou 
yy  à  la  porte:  il  fait  travellir  le  Marquis  en  hôre- 
«  lier,  ôc  fe  déguife  lui-même  en  Allemand.  Le 
yy  rival  du  Marquis  arrive ,  &  prend  Pierrot  pour 
«  un  étranger.  Ils  lient  converfation  enfemble-, 
«  Pierrot  fonde  le  Gentilhomme  Bourguignon  , 
5^  découvre  qu'il  cft  intérefie  ,  Ôc  qu'il  ne  fe  ma- 
>y  rie  que  pour  rétablir  fon  Château  ruiné.  Pier- 
«rot  Allemand  lui  dit  qu'il  penfe  de  même, 
y^  qu'il  ne  prend  une  femme  que  pour  meubler 
»  fa  cave  de  bon  vin ,  ôc  qu'il  doit  époufer  incef- 
«  fammcnt  la  Comteffe  de  Cîairverjus ,  Cham- 
»  penoife ,  riche  de  trente  mille  livres  de  rente. 
>y  Le  Bourguignon  tenté  par  cette  fortune  ,  laifie 
99  éclarer  fon  avarice  ,  ôc  apprend  au  faux  Aile- 
'  €i  mand  qu'il  a  figné  un  dédit  de  mille  pilloks 
»  avec  Madame  Guilleret  ^  cette  nouvelle  dé- 
«  couverte  embarraffe  fort  l'intriguant  Pierrot , 
iy  qui  cependant  rêve  aux  moyens  de  détruire 
3j  cet  obfiacle  ,  &  fe  recire  ,  voyant  arriver  Ma- 
»  dame  Guilleret ,  fa  fœur,  4Îk  le  Marquis  hôte- 
w  lier.  La  Drapicre  qui  ell:  une  Bourgcoife  en- 
yy  jouée  &  curieufe  de  bonne  chère  ,  ordonne 
"  qu'on  mette  rafrakhir  le  vin  ,  &c  emmène  fon 
yy  gendre  futur  ,  pour  aller  vifiter  les  dehors  dn 
9)  hameau  ,  après  que  le  Marquis  dcguifé  lui  a 
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>i  propofé  de  voir  chez  lui  les  vendanges  qui 
»j  doivent  erre  ouverres  par  une  fête  Bacchique 
9>  ôc  champêtre.  Arlequin  furvient ,  Ôc  trouvant 
'>  le  Marquis  hôtelier  fcul  avec  fa  Maitreffe , 
"  qui  ne  le  reconnoit  pas ,  (  cet  Amant  ne 
»■>  l'ayant  fuivie  à  Paris  que  pendant  peu  de 
»  jours,  &  s'éiant  borné  au  langage  des  yeux) 
«  Ce  confident  adroit  lui  ménage  le  plaifir  de 
«faire  expliquer  Marianne  en  fa  préfence,  qui 
>i  fe  croyant  loin  du  Marquis,dét3ille  hardiment 
«  ce  qu'elle  refTent  pour  lui  j  enfin  le  Marquis 
w  fe  fait  connoîrre  ,  àc  baifant  la  main  de  fa 
9>  Maître/Te  avec  tranfport  ,  il  cft  interrompu 
»par  les  reproches  de  Pierrot  déguifé  en  fem- 
»j  me,  qui  feint  d'être  une  rivale  de  Marianne  , 
9>  &Pinquiéte  un  inllant.  Son  Maître  lui-même 
»>y  efl:  trompé ,  ôc  le  reconnoiffant ,  lui  deman- 
«  de  la  raifon  de  ce  déguifement.  Pierrot  l'in- 
>■>  forme  de  l'anicroche  du  dédit ,  Se  entendant 
>j  la  voix  du  Gentilhomme  Bourguignon ,  il  les 
«  congédie  tous,  en  leur  difant  qu'il  vatravail- 
ii  1er  pour  les  rendre  heureux.  M.  de  Boifcourt 
»•»  avance  ,  plein  de  l'idée  de  la  Comrefie  de 
w  Ciairverjus ,  &  réfolu  de  fapplanter  PAUe- 
«  mand  :  Pierrot  feint  d'être  la  Comtcfie  défi- 
«  rée  ,  &  enfiamme  fi  bien  le  cœur  intérefie  du 
"  Gentilhomme  Bourguignon ,  qu'il  le  fait  con- 
»»  fentir  à  lui  remettre  le  dédit  de  mille  pifioles, 
«  en  lui  fignant  une  promeffe  de  mariage  5  la 
"  fauffe  Comrefie  écrit  généreufemcnt  cette 
9^  promeiTe  ,  &  dit  au  Bourguignon  dupé  ,  que 
*■>  la  fille  d'une  Bourgeoife  ne  lui  convient  pas  , 
w  Ôc  qu'il  doit  laifier  Marianne  Guilleret  à  un 
>'  houbercau  Champenois  de  [es  confins ,  qui  ca 
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w  efl  amoureux  ^  alors  le  Bourguignon  qui  le 
>y  croit  très-fin  ,  Ikhc  le  dcdir ,  &:  ferre  la  pro- 
3^  mcfife  de  mariage  fignée  par  la  Comtcfle  Pier- 
"  rot.  L'intrigue  fe  dénoue  un  moment  après 
yy  en  préfence  de  Madame  Guilleret  ,  qui  con- 
«  fent  volontiers  à  réchange  de  gendre  qu'on  lui 
«  propofe.  Pierrot  fur  de  fon  fait ,  appelle  le 
yy  Marquis  ,  charmé  de  fon  bonheur  ,  ôc  fe  dé- 
^y  mafque  avec  lui.  M.  de  Boiscourt  honteux 
^idctre  la  dupe  de  fa  fineûe,  fe  retire  avec 
«chagrin.  '       ■ 

B  0  I  s  C  O  U  R  T.  (  Air.  Qudplaljlr  de  voir  Claudine,  ) 

Je  plaindrai  peu  les  efpécCs  ; 
Je  vous  ferai  bien  des  frais. 

PIERROT. 

Ma  foi  fur  le  vu  des  pièces  « 
Vous  perdrez  votre  procès, 

»*  Le  Marquis  propofe  à  la  Compagnie  (^e 

*  voir  la  fcte  bacchique  préparée  dans  fon  jar- 
y  diu.  La  fern:ie  s'ouvre ,  &  on  apperçoit  au 

*  fonds  de  ce  jardin  des  berceaux  de  vigne  per- 
y  ces  par  trois  arcades ,  occupées  par  une  foule 
y  de  vendangeurs  &  vendangcufes  danfans  & 
y  chantans  au  deilus  de  ces  arcades  :  la  treille 
j  elf  encore  percée  en  trois  endroits,  qui  font 
y  remplis  par  dQS  hautbois  &  bafibns  en  ven- 
y  dangeurs.  Cet  Orchelhe  joue  une  marche  en 
y  dialogue  ,  avec  fOrcheltre  qui  cif  au  p'f^d  du 
i  Théâtre.  Ce  divertiilement  elt  fort  bnïiant, 
y  &  entrecoupé  de  danfcs  &  de  chants  agréa- 
y  blement  variés.  La  Mufiquc  d:  le  Ballet  font 
y  de  la  compofuion  de  M,  Voijïn, 
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CoupUts  du  Vaudeville, 

Quand  Taimable  jeuneïïè  brille, 
Amans  vendangez  nuit  &  jour. 

Heureux  même  qui  grapilk  ; 
Pille, 

Dans  la  vigne  de  TAmour. 


Je  connoîs  une  jeune  fille 

Qui  des  plaifirs  craint  le  danger  ; 

Elle  permet  qu'on  g-apille. 
Pille  ,  ^^ 

£t  jamais  de  vendanger. 


Heureu."  le  Théâtre  qui  brilLe 
Et  deiParis  devient  le  tic  ; 

Heureux  mcme  qui  grapille  ; 
Pille, 

Dans  la  bourfe  du  public. 

Extrait ,  Mercure  de  France  ,  OEîohre  1724. 
pag»  1111- 1216, 

Cette  pièce  a  été  remire  au  Théâtre  comme 
nouvelle,  fous  le  titre  des  Vtndanges  de  hafard^ 
le  Dimanche  5  Septembre  1732.  &  fut  afTez 
gO'!itée.  L'Auteur  n'y  avoir  cependant  fait  que 
quelques  légers  changemens.  Dans  cette  der- 
nière la  fcéne  fe  paiTe  à Siliery,  la  Marcha:  «de  de 
Drap  y  porte  le  nom  de  Madame  d'Aunccourt, 
de  fon  valet  celui  de  Jncot,  &  Pierrot  valet  du 
Marquis  fe  déguife  en  Baronne  de  la  Piquette. 

Vendanges  (  les  )  de  la  Foire  ,  Pièce  d'un 
aîfte  en  Ecrireaux,  par  MeiTieurs  Le  Sage  Se 
d'Orneval^  repréfenrée  par  la  Troupe  deDolec 
&  La  Place ,  à  la  fuite  de  la  Pudeur  à  la  Foire  , 
Prologue ,  &  de  la  Matrone  de  Charenton ,  pièce 
en  un  acte  au  mois  de  Septembre  1714.  no» 
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împ.  Voici  le  petit  avercifiemenr  qiiî  efl  à  la  tcte 
du  Maniiicrir  qui  nous  a  été  communiqué. 

«  Les  Vendanges  de  Chûwpu^ne ,  pièce  que 
5j  repréfentoif  alors  1  Opéra  Comique  ,  donnc- 
"  rent  lieu  à  ces  vendanges  allégoriques,  qui 
"  font  conncîrre  l'état  des  afi aires  tant  de  FO- 
"  péra  Comique  que  des  Danfeurs  de  corde 
"  leurs  adverfaires  »>. 

EHeélivement  cette  pièce  contient  une  criti- 
que très  vive  &  mcme  perlcnnclle ,  tant  des 
Entrepreneurs  que  de  FAuteur  qui  travailloir 
pour  le  Spedacle  de  l'Opéra  Comique.  Arle- 
quin, Scaramouchc.Gille  &  les  autres  Danfeurs 
de  corde  portant  dzs  hottes  Ik.  des  ferpettes  , 
Cuvrenc  la  fcéne  ;enfui:c  on  voit  entrer  les  trois 
Entrepreneurs  à  cheval  -,  l'Opéra  Comique  en 
tonnelet  ec  cafque  blanc ,  \qs  fuit  dans  unPhaë- 
ton  rire  par  un  âne ,  couvert  de  moire  d'or , 
conduit  par  la  Folie ,  après  paroîr  une  charette  , 
au-devant  de  laquelle  marche  un  hom.me  por- 
tant un  fufil,  (ceci  fait  aliufion  à  l'Auteur  des 
Vendanges  de  Champagne»  )  îl  y  a  dans  cette 
charette  pluHeurs  tonneaux  neufs,  &:  elle  eft 
tirée  par  l'Amour  ô<  Bacchus  ,  &  fuivie  de 
joueurs  de  violon  &  de  hautbois,  de  vendan- 
geurs <îs:  vendangeufes  galamment  habillés ,  avec 
des  rubans  à  leuis  paniers. Des hotteurs  ferment 
la  marche. 

L'  O  P  Ê  II  A    COMIQUE. 

(  Ai  Ri  Préparons-nous  pour  la  Fête  nouvelle.  } 

Prêparons-noiis  aux  vendar?e5J  nnrvelles  » 
On  d't  que  no«;  vi^nf  font  belles  , 
Ft  fi  Ton  s'en  rapporte  à  notre  vigneron  > 
J^es  chers  amis  notre  vin  fera  bon. 
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L'Opéra  Comique  achève  fa  brillante  mar- 
che 5  iijais  peu  de  temps  après ,  Scaramouche 
vient  annoncer  à  fes  camarades  le  déibrdre  de 
leurs  adverfaires. 

SCARA  MOUCHE. 

(  Air.  Ma  mère  marle^-mol.) 

Camarades  fçavez-vous  , 
Qu'en  leurs  vignes  nos  jalous 
K'ont  trouvé  ,  grâce  à   Eacchus  , 
Que  du  verjus-clair ,  que  du  clair- verjus, 

ARLEQUIN. 

S'ils  n'ont  rien  trouvé  de  plus  , 
Voilà  des  drôles  tondus. 

Un  des  Entrepreneurs  paroît  -,  il  ed  fort  trifle. 

ARLEQUIN.  (Air.  Pierre  Bagnolet.  ) 

A  préfent  votre  œil  ie  défille  ; 
Vous  recounoiirez  votre  tort. 

L' ENTREPRENEUR. 

K'ell  pas  de  Tor  tout  ce  qui  brille  j 
Kotre  vigne  pronicttoit  tort , 

Promettoit  tort,  (  bis.  ) 
C'cfl  la  vigne  de  la  Courtillc  ; 
Belle  montre  &  peu  de  rapport. 

S  C  A  R  A  M  O  U  C  H  E.  (Air.-  Ramonei'à.  ) 

Voici  rOpéra  Comique. 

L'  O  P  É  R  A    COMIQUE. 

Préparez  votre  critique  ; 

La  vendanîi^e  v.e  rend  pas. 
Ramonex.-ci  ,  ramonez-la  , 

La  ,  la  ,  la  , 
L'entreprifc  du  haut-en-bas. 

Après  avoir  elïïiyé  encore  quelques  traits  cri- 
tiques ,  l'Opéra  Comique  fe  rerire  -,  Arlequin 
s'empare  de  Ton  Fhal'ron  ,  Se  les  Danfeurs  de 
corde  fe  mettent  en  marche  avec  lequipage  de 
l'Opéra  Comique  ,  dans  le  même  ordre  que 
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:elui-ci  a  para  :  Gille  Se  Scaïamoiiche  tiennenn 
à  cheval  la  place  des  Entrepreneurs    On  n'y 
voir  plus  rtiomme  au  fufil ,  lOrchelIre  joue  eu 
Kirournelle  le  Coiillcn  des  Fèces  de  Thalky. 
qui  ferc  de  marche. 

S  C  A  R  A  M  O  U  C  H  E.   (  Air,  De  Crîmaudin.  ) 

Enfin  ,   nous  avons  la  vjftoire  , 

Sur    nus   Rivaux  : 
Qtiand  nous  ibinmes  feuls  à  la  Foire  , 

Plus  d'ecriccanx  : 
Nous  pouvons  ,  libes  de  fouci  , 
Parler ,  danler  ,  chancer  aulij. 

Extrait  Mdnufcrît, 

■  Vendanges  (  les  )  de  Suresne  ,  Comédie 
en  cinq  acles  ik  en  vers,  de  M.  Du  Ryer  ,  le- 
préicntée  en  163;.  111-4^  Pads,  Sommavflîe  , 
162,6,  Hifloire  dit  Tioéatre  Franc,  année  16^^, 
Vendanges  (les)  de  Suresne,  Comédie 
en  un  acte  &  en  profe  ,  de  M.  Daucourt ,  repré- 
fentée  à  la  fuite  de  la  Comédie  du  Mifantrope  , 
le  Samedi  15  Octobre  169;.  imp.  la  même 
année  in  1 1.  Paris ,  Guiliain,  &  dans  le  Recueil 
des  (Euvres  de  l'Auteur.  Cette  Comédie  eil 
reliée  au  Théâtre.  Hljtohe  du  Théâtre  Franc, 
année  1695. 

Vendanges  (les)  de  Tempe,  Pantomime 
en  un  acte  ,  au  jeu  du  Sieur  Matheivs  ,  par  M. 
Favan^ ,  première  repréfentation  du  Samedi 
28  Août  1745.  ^o\ïÇ.  S.  Laurent. 

La  Vantcm'ime  qui  fait  le  fujec  de  cer  article 
eut  un  fuccès  prodigieux  \  elle  fut  repréfcntée 
àioripnai  fur  le  Théarre  de  VOpéra  Cominue  , 
après  fil  dernière  fuppreiTion.  Privé  du  privilège 
de  ce  Spcdacie  iubalrcrne,  qu'il  avoir  feu  rendre 
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très  lucratif,  le  Diredteur  de  V Opéra  eut  tout 
lieu  de  Te  louer  des  Vendanges  de  Tempe  y  donc 
la  réuiiite  aida  à  le  rirer  d'affaire  vis  à- vis  plu- 
fleurs  fujets  qu'il  avoir  engagés  pour  Tannée 
cnriere  ,  &c  dont  il  rnir  en  œuvre  les  talens  fur 
ce  même  Théarre  de  l'Opéra  Comi/^ue  ,  mais 
fous  une  autre  forme  de  fpevflacle ,  ik  fous  un 
autre  nom  que  le  ficn  -,  il  emprunta  celui  du 
Sieur  Mathe^vs,  Jam.ais  Pantomïmc  n'a  été 
plus  célébrée  j  les  provinces  s'en  emparcient  , 
ik  en  firent  imprimer  différents  Programmes , 
dont  nous  ne  ferons  point  ufage  .  ayant  entre 
les  mains  le  Manufcrit  de  l'Auteur  ,  qui  reven- 
diqua il  y  a  deux  ans  fon  ouvrage ,  de  le  fit 
paroître  avec  un  nouvel  éclat  au  Théâtre  Ita- 
lien ,  fous  le  titre  delà  Vahée  de  Mornynorcnci y 
(  "^^  )  ou  des  Amours  Villageois  ,  Ballet  Fanto-' 
m'xme,  M.  Boucher ^  Peintre  fameux  par  fes  corn- 
pofitions  gracieufes  ,  en  emprunta  l'idée  de 
quelques-uns  de  fes  tableaux  ,  6c  ce  n'eft  point 
le  moindre  honneur  qu*ait  reçu  la  VantG7n\me 
des  Vendanges  de  Tempe,  Nous  avons  promis 
à  l'article  de  la  Vallée  de  Mortniorencï ,  d'indi- 
quer ici  les  principaux  changements  qu'on  fit  à 
cette  P antomime  zu.  Théâtre  Italien,  outre  celui 
du  titre  &c  du  lieu  de  la  fcéne  j  il  n'y  en  eut  que 
deux  de  con(équence  ,  &  ce  fur  le  premier  qui 
obligea  d'imaginer  un  nouveau  titre  ,  parce  que 
les  vendangeurs  &  vendangeufes  furent  trans- 
formés en  villageoise  villageoifes  cueillant  des 
ceri fes ,  &  que  par  conféquent  la  décoration 
prit  une  nouvelle  face.  Le  Ballet  des  Ve/idâinges 


{  *  ;  Le  iujet  manukric  de  ce  BcJlet  nous  a  auÛÎ  <^te  confuf^ 
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donné  au  mcme  Théarie  l'année  précédente, 
où  M.  de  Heffe  avoit  employé  dans  le  premier 
tableau  que  préfcnuoit  ce  Ballet ,  quelque  chofc 
d  aiïez  femblable  à  celui  des  Vendanges  de  Tem. 
pé  ,  avoit  rendu  ce  changement  indifpenfable. 
Voyez  Vendanges,  (les)  Ls. P^intomime devenue 
Ballet  d'un  bout-à-1  autre ,  occafionna  le  fécond. 
Se  une  Mufique  nouvelle  fut  fublliruée  aux  airs 
des  anciens  Vaudevilles  qui  animoient  les  Vcn- 
dani^es  de  Tempe.  Cette  innovation ,  peut  être 
nécefiaire,  ne  nous  a  point  paru  avaniageufe  à  la 
Vallée  de  Montmorenc'u  Quelque  agréable  que 
foit  une  Mufique  faite  exprès  ,  il  n'eiî  pas  pof- 
fible  qu'elle  foit  en  pareille  occafion l'équivalent 
6.csVaudevilLes  dont  les  paroles  connues  de  tout 
le  monde,  qu'on  fe  rappelle  en  entendant  jouer 
le*;  airs  ,  &  qui  font  pour  ainfî  dire  confacrées 
par  l'ufage ,  écartent  l'obfcurité  de  la  P  intomi- 
me  ,  &  expliquent  aux  Spedateurs  ce  que  l'Ac- 
teur cherche  à  lui  faire  comprendre  par  (es  gef- 
tes ,  èz  jufqu'aux  mouvements  inférieurs  qu'il 
cH:  cenfé  éprouver.  Le  dédommagement  étoit 
dans  cette  occafion  plus  impraticable  encore 
que  dans  une  autre  ,  d'autant  que  le  choix  des 
airs  dans  les  pièces  où  l'on  fait  ufage  du  Vau- 
dcville  ,  eft  un  des  endroits  par  lefquels  M.  Fa- 
rart  s'eft  principalement  di/lingué  ;  aulTi  ne 
pouvons-nous  réfiiler  à  la  tentation  de  mettre 
fous  les  yeux  de  nos  ledeurs  les  airs  des  Vendant 
ges  de  Tempe ,  a  côté  du  récit  des  différentes 
adions  de  la  Pantomime  auxquels  ils  ont  rap- 
port ,  quoique  nous  l'ayons  déjà  fait  une  fois  à 
l'occafion  d'une  autre  de  M.  Valois  d'Orville  , 
qui  eit  intitulée  Les  Talents  Comiques,  Voyez 
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Jaiem  (  les  )  Comiques .  Les  V:  ndanges  de  Tempe 
viennent  de  rrop  bonne  main  pouu  que  nous 
ayons  lieu  de  craindre  d'être  accules  de  double; 
emploi,  A  rée;ard  des  addiùons  que  l'Auteur  y  ai 
faites  en  les  donnant  au  Tiiéacre  Italien ,  .a  plusj 
coniidcrablc  eft  celle  d'une  Mujeue  ôc  d'une, 
Ronae  i  ce  font  des  airs  anciens  qu'il  a  parodies, 
de  qui  font  chantés  l'un ,  (çavoir  la  Mujctte  pei> 
danc  le  Billet ,  l'autre  à  la  fin ,  tous  deux  par 
IViademoifelle  Favart ,  habillée  en  Berger.  On 
ks  va  trouver  après  le  fujet  Manujcrn  dzsVcn- 
danses  de  tempe,  parce  que  nous  avons  cru 
devoir  renvoyer  à  l'article  de  cette  Fantomime 
qui  ell  l'original  de  l'autre ,  tout  ce  qui  regarde 
la  Vallce  de  Montmvrenci,  excep-e  le  titre  ,  la 
date  &  refTcntiel  des  faits ,  afin  qu'on  puifie 
rafiembler  d'un  coup  d  œil  deux  Fantommes 
que  quelques  changemenrs  ou  additions  nem- 
pêcheni  point  d'être  le  même'oiivrage  dont  la 
réufli^e  fe  foucient  encore  à  Paris ,  c^  lur  tous 
lesThéatres  des  Provinces-,  nous  ferons  mention 
par  des  notes ,  des  di^rérences  qui  le  trouvent 
entre  Tune  &  l'autre  ,  outre  celles  dont  nous 
venons  de  parler ,  loriqu'clles  en  vaudront  1^ 
peine. 
Les  Vendanges  de  Tempe,  Pantomime, 
ACTEURS. 

L I  s  E  T  T  E  j  petife  Bergère. 

Un  petit  Berger  ,  Amant  de  Lifette.  (^) 

'  I*)  Uyuclc  pins  dans  la  FalUi  de  Montmcrcnd  un  autre 
pttk  BerLtr ,  aoa;mé  Coridon  ,  rivai  du  picmicr  ,  &  quelv^ucs 

^  Madame 
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.Madame  Macée,  mère  de  Lifette. 

M  A  T  H  u  R  I N  ,  pers  du  petit  Berger. 

B  A  B  E  T  ,  petite  Bergère ,  coitfme  de  Lifette. 

Un  Vigneron. 

UnSabotier. 

UneSabotiere. 

Vendangeurs    et  Vendangeuses  ,  Sec. 

La  fcéne  efi  au  pied  dr  fur  le  penchant  des 
collines  qui  forment  la  Vallée  de  Tempe. 

Le  Théâtre  repréfente  un  coteau  y  ou  l'on  voit 
plu/leurs  Vendangeurs  ,  d'un  côté  c*efl  un 
Vigneron  qui  foule  le  rai/in;  de  l'autre  un 
petit  Berger  garde  f es  moutons  au  bord  d'un. 

ruijfeau.  i^) 

SCÈNE    PREMIÈRE. 

Des  Vendangeurs, un       O  r  c  h  e  s  t  r  je,- 
•PETiT  Berger. 

(  a  )  Les  Vendangeurs  (  a  )  Ouverture. 
coupent  le  raifin  Ôc  le 
porrenr  dans  la  cuve. 

^^~~"~~~'~~~~~~"~~~~~'  •       -  '  — ^^.— —  »— .— 

autres  perfonnages  fubalcernts  ,  comme  petits  camarades  de 
forldon  ,  petites  £ilcs  gardari:  des  vaches ,  Paylans  ,  i'ayfan- 
nes  ,  &c. 

(  *  )  Dans  la  FalUe  de  Montmorcnà  le  Théâtre  repréfente 
une  valitïe  rcniplie  de  ceriiicrs  ;  d\m  côté  eit  une  petite  èmi- 
Jience  ,  fur  laquelle  ci\  un  Berger  qui  gaide  fon  troupeau  ;  on 
voit  les  moutons  brouter  ;  de  temps  en  temps  le  chien  du 
Berger  fe  levé  ,  pour  voir  s'H  ne  s'en  écarte  .pas  ;  des  petites 
fîlJes  gardent  des  vaches  dans  une  prairie  qui  cit  au  côté 
oppofé  ;  plufieurs  payfans  montés  fur  des  arbres  cueillent 
des  cerifes ,  &  remplifîent  des  paniers  qu'ils  donnent  à  des 
payfannes  ;  les  paylan.*^ ,  après  avoir  dépouillé  les  arbres  de 
Jeurs  fruits  ,  s'éloignent  pour  aller  travailler  ailleurs  6i 
^iBménent  avec  eux  un  âne  »iu'ils  om  charge  de  cerife*»  ' 

Tome  VI.  D 
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Orchestre. 
Le  petit  Berger  joue 
de  la  Mufette  {  a  )  Qn       (a)  Air.  Chantez, , 
gaidant  Ibii  troupeau.        raijomiez.    ma    mu- 
fette ,  &c,  (  ^  ) 

SCÈNE      II. 

Lb  petitBfrger,       Orchestre. 
Lis  e  tte. 

Lifette  petite  Bergère  , 
entre  en danfant. [a)  {a)  Air.  Je  veux 

garder  ma  liberté  ^ 
&c. 

SCÈNE    111. 

Le  PETIT  Berger,      Orchestre. 
Lisette  ,  Madame 

M  A  CEE. 

>.iadame  M?xée,mere 
de  Lifette  paro'it,lui  met 
un  panier  au  bras,  en  lui 
faifanc  figne  d'aller  ven- 
danger, &  lui  donne  une 
paire  de  fouffîets  ,  {a)  (a)  Air.  Je  vous 
pour  s'être  amufce.  Elle-  htijn tipe-ta^e ,6^^ 
continue  de  la  gronder  , 
de  fe  retire  en  la' mena- 


(  *  )  Au  lieu  de  CCI  air ,  Mlle  Favart,  habillée  en  Berger  , 
chante  dans  la  Vallée  de  Montmorencl  des  paroles  qu'on  trou- 
vera ''  la  fin  de  cet  article  ,  &  qui  commencent  ainfi  :  Rai- 
fonncx  mamufcnc  ,  &c.  fur  un  air  de  mufate  fort  connu  ;  cet 
iir  eit  accomi  agné  dans  i'OitUilre  ,  &  i^aroît  Tare  far  la 
ww/êï«duEtrt<.r,    , 
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çant.La  Bergère  jette  Ton 
panier ,  (a)  &  va  s'af- 
ïeoir  fous  un  arbre. 

S  C  É  N 

Lis  ett  e  5   le   petit 
Berger. 

Lifette  boude  (  /?  )  & 
s'endort.  Le  petit  Berger 
(  "^  )  qui  la  voit  de  loin 
toute  feule  ,  fe  levé  ,  & 
joue  un  fécond  air  fur  fa 
mufette,  (  1?  ) 

Il  defcent  gayment 
du  coteau,  Se  s'approche 
en  danfant.  (c  ) 

Il  s'apperçoic  qu'elle 
efl  endormie ,  (  <^  )  &  va 
la  tirer  par  fon  tablier. 

Il  fe  retire  ,  emporte 
le  panier  de  la  Bergère  , 
pour  le  remplir  de  rai- 
fins,<S«:  après  l'avoir  rem- 
pli ,  il  revient  le  pofer  à 
côté  d'elle ,  fans  faire  de 
bruit.  (/) 


Orchestre. 

(^)  Air.  Ha[  je 
nm'enJoHci^  guère  s  , 

E     IV. 

Orchestre.' 

(^)  Air.  Quand ^ 
quand  finira,  mort 
tourment ,  O^c. 


{h)  Air.  A  hmhre 
d'un  ormeau yLifistte y 

ic)  h\u  Qu'elle  efi 
jolie  ma  brunette  \ 
&c. 

(d)  Air.  Nanoït 
dormoit ,  <&c. 

{e)  riiï.  Manette^ 
dormezu-vûus  ^  &c. 


(/)  Air.  Dormez, 

Roulette  ,  C^r. 


(*)  Avant  ce  moment  où  !e  petit   Berger  s'avance  vers 

Lifette  ,elle  elt  cajolée  dans  la  Vallée  de  Montmorcnci  par 

l'autre  petit  Berger  Condon  ,  qu'e;it.-  rebute  d'abord,  dont  elle 

fe  défait  eniuite  avec -des   bonbons,  &,  qui  fe  cache  pour 

-i'épier  ,   pendant  une  partie  de  U  Pa/uomimc. 

D  ij 
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Elle  continue  de  dor- 
mir (a)  il  prend  une 
paille  qu'il  pafTe  fur  les 
lèvres  de  la  Bergère  ,  (ù) 
qui  s'éveille  en  fe  les 
frottant  ^  le  Berger  fe 
cache  derrière  un  buif- 
fon  de  Picurs. 

La  Bergère  s'éveille 
entièrement  (  c)  ^  pa- 
roit  furprife  de  trouver 
fon  panier  rempli  à  côté 
d'elle  (  d  )  elle  entend  le 
chant  des  oifeaux.  (  ^  )  y 
prend  plailir  (/)  &  ap- 
pelle fa  confine  Babec , 
pour  l'aider  à  les  attra- 
per. 


O  R  C  HES  T  RI, 

(  a  )  Air.  Jefom- 
meille  ,  &c» 

(b)  Findumêm$ 
air* 


(  c)  Air.  Sçavez.' 
vous  quelle  heure  il 
efi  \  &c. 

(d)A{r.Holhol 
ha  !  ha  !  &c, 

(e)  Chant  d'oir 
feaifx, 

if)  Air.  RofigmU 
amoitreuw  répondez, 
à  nos  voix  y  &c. 


SCÈNE    V. 

LiSHTTE   ,   BabET    ,     LE  OrCHESTRE» 

PETIT  Berger  caché, 

Babet  autre  petite  Ber- 
gère ,  confine  de  Lifette, 
accourt  avec  un  filet  j 
(  a  )    elles    approchent  (  a  )   Chant  étoi- 

toutes  deux  du  buifTon    fcaux* 
avec  précaution,^:  pren- 
nent le  jeune  Berger  qui 
paroîr  en\  eloppé  de  leur 
£let  i  elles  en  marqueur    ' 
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leur    rurprifô',  (a)  le 
délivrent  ôc  le  caieffenr. 

Le  Berger  (  ^  )  les  in- 
vire à  danfer  (c  )  au  Ton 
dufidgeolet  donc  il  joue, 
(  d  )  pendant  qu'elles  ef- 
fayent  quelques  pas. 

Lifetre  lui  prend  le 
flageolet  dont  elle  veut 
jouer,  mais  elle  n'y  réuf- 
fit  pas.  (  f  )  Le  Berger 
touche  le  flûgeolet  (f) 
pendant  qu'elle  foufïîc 
dedans  ,  ôc  que  Babet 
danfe  >  ( g)  mais  piquée 
de danfer  feule  5  celle-ci 
arrache  \q  flageolet  ^  3c 
vient  prendre  le  Berger 
pour  danfer  avec  elle  j 


Orchestrf. 

(a)  Air.  Ha! qinl 
efî  drôle ,  ha  !  qnil 
eft  beau  Je  franc  moi" 
neati  !  &c» 

(/^)  Air.  QiCWefl: 
joli!  qu'il  eft  gentil! 
ilre[femble  à  l'amour  y 
&c, 

(c)  Air.  Ma  char- 
Tïiame  Javotte ,  &'c, 
(d)  Air  defl,age(rUt, 
(.e  )  Air.  JpprenS" 
moi  ,•  cher  Amant , 
comme  il  faut.comms 
ilfaut  faire  ,  O'c. 

(f)  Ah\  La  petite 
Life ,  &•€. 

(g)  Air.  Le  feul 
flageolet    de    Colin , 


(  *  )  Dans  la  Vallée  de  Montmorsnd  y  le  Berger  leur  oiîre 
im  nid  de  roflîgnols  qu'il  a  pris  dans  le  buifTon  ;  les  deux 
Bergères  von:  chercher  chacune  une  cage  ;  Lilette  ell  préfé- 
rée ,  Si  la  cage  de  Babet  demeure  inutile  j  premier  fujet  de 
jaluufie  ;  ce  n'cll  que  pour  un  moment  que  le  petit  Berger 
Tappaife  avec  un  bouquet.  Lifeite  triomphante  attache  la 
cage  aux  arbres  ,  après  avoir  vu  Babet  jetter  la  Tienne  de 
dépit,  D'tm  autre  côté  le  petit  Coridon  qui  a  obfervérenipref- 
fement  des  Bergères  pour  le  nid  de  roiiignols  ,  vient  le  regar- 
der de  plus  près  ,  marque  du  mépris  par  fes  gclies  ,  &  fait 
entfndre  qu'il  va  chercher  un  plus  beau  préfent  pour  Likttc; 
il  fort  &  revient ,  pendant  le  dépit  de  Babet ,  qu'il  redouble 
encore  ,  par  la  préférence  qu'il  donne  aufll  à  Lifette  ;  il  eit 
accompagné  de  petits  Bergers  comme  lui  ,  qu'il  engage  à 
danfer  pour  amirler  fa  Maîtreïïe  ,  à  laquelle  il  offre  enfuite  une 
pie  qu'elle  refufe  ;  pour  la  punir  il  en  fait  prélént  à  Babet  y 

D  iij 


^^ 


78 


VE 


Orchestre. 


Lifctre  vient  fe  mêler 
(-hns  h  danfe  ,  ce  qui 
forme  un  pas  de  trois  ^ 
qui  exprime  une  ]d\G\x- 

fie-(^)  {^J  Air.  TourU 

Liferte  eft  préférée^  pas  de  trois. 
Se   remercie   Ton   périt 

-Amanr  -y  (l?)  Babet  ^  {h)  K\u  Monfieur 

rerire  en  leur  faifant  dits  en  vérité ,  vous  avez. 

menaces,  ^/V«  de  la  bonté, 

.SCÈNE     V  L 

Lisette  ,  LE  PETIT       Orchestre. 
Berger. 

Le  petit  Berger  propo- 
fe  à  Ton  amoureufe  cfe 
jouer  à  de  pen'rs  jeux  fur 
Therbe ^(a)  ils s'afTeient         (a)  Air.  /é?/^ ;^«', 
&  jouent  au  p/f^ /-ii'  (  ^)    y)/?-  l'her bette  ^  &r» 
bœufs  (b)k  Berger  ac-         (  ^  )  Air.  Poi4r  le 
trape  la  main  de  la  Ber-     ]?/c^^i  de  bœuf 
gère  ,  qu'il  ne  veut  pas 


^ui  l'accepte  &  lui  donne  la  volée  ;  Coridon  court  après  fa 
pie  ,  &  fort  avec  fes  petits  camarades  q«i  le  fuivent  en  le 
lîTocqiiant  de  lui.  La  danfe  au  fon  A\\  flageolet  ,  le  badinage 
auquel  elle  donne  lieu  ,  &  la  cvUie  jaloufe  de  Babet  ,  tels 
que  dans  les  Vendanges  de  Tempe  ,  fuccédent  au  dépait  de 
Coridon  ,  &  à  la  première  jaioufie  de  Babet.  Ce  badinage  du 
flageolet  ,  dans  lequel  foutîle  une  Bergère  ,  pendant  qu'il  eft 
touché  par  un  Berger  ,  ett  un  des  fujeis  traités  par  Monfieur 
£o::cher. 

(  *  )  \vant  le  pied  de  bœuf,  ils  fe  donnent  mutuellement 
du  raifin  &  des  cerifes  ,  dans  la  Valléi  de  Montmorcnci  ;  ce 
fujct  aauffi  été  faifi  par  M.  Boucher, 
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Orchestre. 


lâcher  qu'elle  ne  lui 
donne  un  baifer  •■,  (a) 
elle  s'en  défend  [b)  Ôc 
s'enfuit  j  le  Berger  la 
pour  fuit  (  <7  )  en  dan  finit. 
Elle  tombe  alTifc  &:  fati- 
guée fur  un  lit  de  gafon  , 
&  fe  laifTe  baifer  la  main, 
ce  qui  lui  caufe  beau- 
coup d'émotion,  (d)  auf- 
fi-bien  qu'au  Berger  (  e  ) 
qui  fe  jette  à  fes  genoux , 
(/  )  &  lui  baife  encore  la 
main  en  fe  relevant. 


(  a  )  Commence- 
ment de  l'air  :  Baife- 
moi  donc  ,  me  difoit 
Blaife,&c, 

{b)  Suite  &  fin  d(t 
même  air, 

(c)  Air  de  Borée 
dans  le  Ballet  des 
Fleurs. 

(d)  Qjtel moment 
charmant ,  &c»  vers 
la  fin  de  la  Parodie 
du  pas  defix  de  M, 


Rebel  le  pcre. 
{e)  Air,  Je  crois ^  Lifon  ,  &c» 
(/)  Air.  Fanchon  d'Amour  je  rejfsns  ks 
coups,  &c. 

SCÈNE     VII. 


Lisette  ,  le  petit 
Berger  ,BabeTj  Ma- 

THURIN. 

La  Bergère  méprifée 
amène  Marhuiin  ("^) 
père  du  petit  Berger,  qui 
le  furprend  (  a  )  dans  le 
temps  qu'il  veut  embraf- 


ORCHESTREy 


(^)  Air.  Morguél 
le  via  ?  {:j7'c. 


(  *  )  Dans  la  Vallée  de  Montmorenci ,  Babet  amène  Coridon 
qu'elle  a  été  chercher  ,  &  lui  fait  obferver  la  bonne  intelli- 
gence de  Lifette  avec  le  petit  Berger.  Enfuite  les  deux  jaloux 
fc  partagent  ;  Babet  va  chercher  Machurin  ,  &  Coridon  Ma- 
dame Macée, 
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Orchestra, 

(a)  Air,  Ha \  Thé" 
réfe  ,  &ç. 


fer  fa  Maîrreflc (a)  âe 
façon  qu'en  fe  mettanr 
enrre  eux  deux  ,  il  reçoit 
un  baifer  de  l'un  &  de 
l'autre.  Il  veut  corrisier 
fon  fils.    (<^)  La  perire 
Bergère  l'arrcre  ;  (  c  )  il 
s'atrcndrit  pour  elle,  ren- 
voyé fon  Ris ,  danle  avec 
elle,  (d)  3c  chaffe  une 
féconde  fois  fon  iils  avec 
colère  ,    s'appercevant 
<3ifil  vient  à  la  dérobée 
obtenir   de  légères  fa- 
veurs de  fa  Maîtrefle.  (() 
Le  périt  berger  pénétré 
de  douleur,  va  s'appuyer 
contre  un  arbre ,  dans  k 
fond  du  Théâtre, 

SCÈNE   Vin.  ET  DERNIÈRE. 


(h)    Air,   Florty 

(f  )  Air.  Je  v'ienf 
devant  vous ,  Ç^s. 

(  d)  Air  pour  le 
pas  de  deux. 


(e)  Air  pour  Is 
pas  de  trois. 


Mathurin  ,  Lisette  , 
LE  PETIT  Berger  , 
B  A  B  ET  ,  Madame 

}V1acÉ£. 

Babet  qui  avoir  dif- 
para  ,  après  avoir  amené 
JViathurin  ,  rentre  ,  & 
amène  encore  Madame 
Macéc  ;  dans  le  moment 
ou  Mathurin  débarradé 
de  fon  fils ,  danfe  plus 


Orchestre. 
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Orchestre. 


(a)  Conrinuatioii 
de  Tair  du  pas  dç 
deux» 


{h)    Air.    Flon, 


(r  )  Air.  Je  viens 
devant  vous ,  &c. 


librement  avec  Lifcrrc  , 
{  a)  Se  veiir  lui  dcclaier 
ce  qu'il  icnt  pour  elle  , 
Madame  Macce  fc  met 
cntic  deux  ,  ce  qui  cou- 
vre Mathuiin  de  confu- 
fion.  Elle  fe  recouine 
vers  fa  fille  ,  pour  la  pu- 
nir d'ofer  danfer  avec  un 
homme  \  (b)  le  périt 
Berger  accourt ,  fe  met  Jion ,  O^c. 
entre  la  mère  &:  la  fille , 
&  demande  grâce.  (<r) 
Madame  Macée  s'adou- 
cii" ,  ik  préfenre  la  main 
au  père  du  Berger ,  qui 
conlenc  que  fou  hls  é- 
poufe  Lifertc. 

Les  vendangeurs  de 
retour  de  leur  ouvrage  , 
(  "^  )  forment  le  Bailec 
général,  (d)  (d)  Air. Les ven* 

Pas  de  deux  de  Sabo-     darigenfes   de    Cou» 
tiers,  (c-)  p/7//.. 

(  e  )   Air  pour  le 
pas  de  deux  des  Sa^ 
hoùers,  Viàdons  Us  pots  &  la  bouteille  y 
&c. 


(  •  )  Avant  le  Ballet  général  ,  Mathurin  ,  Madame  Macée, 
Lîfcrte  &.  le  petit  Berger  forment  ww  pas  He  quatre  ,  dans-  la 
Valide  de  Montmorenci ,  &  ce  pas  de  qiuitrcdevienc  pas  de  lîx 
un  muaient  après  ,  parce  que  Babet  6c  Coridon  i'e  confoier>c 
cnfemWedu  mauvais  l'ucccs  de  leurs  tracailêries,  <x  fe  ruéien.t 
en  danfant  aux  ijiiaire  premiers, 
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Orchestre. 
Branle  p8nr  finir,  {a)         {a)  Air.  Ma  merc 
Le  petit   Berger  em-     aux   veig/ies   men- 
mène  fon  accordée.  (  b  )     voyh  ,  &€. 

{b)  Air.  Adieu 
paniers ,  vendanges 
font  faîtes. 

Musette  chantée  par  Mlle  FavarTj» 
(  ^  )  prefque  au  commencement  de  la  Vallée  de 
Mommorenci ,  Ballet  Pantûmïme, 

Raifonnez  ma  mufette  , 
Pour  attirer  Lilctte , 
JEt  que  vos  plus  beaux  airs 
Eclatent  dans  les  airs  y 

Que  récho  les  répète  ^ 
Et  porte  à  ma  bxunetie  , 
Sur  Taifle  des  zéphirs  , 
Ivies  amoureux  loupirs. 

A  ce  troupeau  timide  , 
Vn  berger  fert  de  guide  ; 
Vn  jeune  objet  vainqueur,, 
Gouverne  ainfi  mon  cœur» 


L*agneaa  n'ofe  à  la  plaine 
Courir  ,  fans  qxi'on  Ty  mène  ; 
Hélas!  un  tendre  Aman: , 
£it  moÏTis  libre  tn  aimant» 

Je  vois  venir  Lifette  ; 
Taifez-vous  ma  Mufette  ; 
Amour  ,  conduis  Tes  pas  r 
Echos  ,  ne  parlez  pas. 


(*  )  Elle  eft  habillée  en  Berger  pendant  totjt  le  Ballet  ,  oiî 
€lle  remplit  le  rôle  (Sn  petit  Bercer.  Voyez  la  note  qui  a  rap- 
l>ort  à  la  première  fcénedes  V^ndangis  dQ  Tcmfiy  au  bas  d« 
îapage  74. 
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L' Amour   Rossignol,  Ronde 

chantée  par  la  mcmc  ,  (^  )  à  la  fia 

du  même  Ballcr. 

Par  un  matin  ,  Lifette  fe  leva  , 
Et  dans  le  bois  ,  fetilctte  s'en  allât 
Ta  la  la  la  la  la  la  la  la  re  la. 

Elle  cherchoit  des  nids  deçà  ,  de-Ia  » 
Dans  un  builTon  ,  le  roffignol  chanta. 
Ta  la  la,  &c. 

Tout  doucement  elle  s'en  approctia. 
Sçavez-vous  bien  ce  vjirelk  dénicha  ? 
Ta  la  la ,  &c/ 

Cétoit  rameur  ;  Tamour  Tattendoic  la. 
Le  heloifeau  ,  dit-elle,  que  voila  ! 
Ta  la  la,  &e.^     ^  '  -        '''«^'^^' 


La  pauvre  enfant  le  prît;  le  carefia  ; 
Sous  l'on  mouchoir  ,  en  riant ,  le  plaça. 
Ta  la  la  ,  &c. 

Son  petit  cœur  aufll-t6t  s'enflamma.  . 
Elle  gémit  ,  &;  ne  fçait  ce  qu'elle  a. 
Ta  la  la  ,  &c. 

Elle  s'en  va  Te  plaindre  à  Ton  papa  • 
En  lui  parlant,  la  belle  Toopira. 
Ta  la  la,  &c. 

Le  bon  papa  qui  s'en  doutoir  déjà  , 
Lui  dix  :  Je  fçais  un  remède  à  cela. 
Ta  la  la  ,  &c. 


_(*  )  Tuujouxj  en  Bercer, 
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Il  prît  TAmour  ;  les  ailes  lui  coupa  j 
D'(m  double  nœud  fortement  le  lia  ', 
Ta  la  la  ,  &c. 

Dans  la  volière  enfuite  il  Tenferma  r 
Chantez  fripon  autant  qu'il  vous  plaira. 
Ta  la  la  ,  Scc. 


Jeunes  beautés  que  Pamour  guettera  , 
Craignez  le  tour  qu'à  Lifette  il  joua, 
Talala,  Svc. 

Hcureufement  la  belle  s'en  tira  ; 

Mais  on  n'a  pas  toujours  ce  bonheur-li. 

Ta  la  la  la  la  la  la  la  la  re  la. 

Sujets  manufcrits  de  la  Pantomime  &  d(ê 

Ballet, 

'   Vendanges    (les)'  du    Hazard.  Voyez 
Ve-ndang^es  (  les  )  de  Ch^amp^iç^ne, 

VENDANGEURS  (  ^  )  (les  Enfans  )  Ballet 
Fantomïme  danfé  au  Théâtre  Italien  à  la  fin  de 
là  Comédie  Italienne  intitulée  Le  Prince  de 
Salerne,  La  première repiéfentation  efl,  par- 
conféquent  >  du  mcme  jour  que  celle  de  la 
Comédie  ,  c'efl-à-dirc  ,  du  Samedi  24  Septem- 
bre  i74<>.  Voyez  Prince  (le)  de  Salerne, 

Le  Ballet  des  En f uns  vendangeurs ,  compofé 
p.ir  le  Sieur  Sodi ,  (  '^"'^  )  voyez  Sodi  (  Pierre  )  de 
exécuté  d'original  par  la  Demoifelle  Vcrone^e 
cadette  (  Camille  )  èc  le  Sieur  Du  Bois ,  élève  du 
Sieur  Sodi  »  eut  beaucoup  de  part  à  l'étonnanc 


(  *  )  Ce  Ballet  a  suHîété  donné  fous  le  titre  dss  Ckajfcurs ^ 
îTvais  l'autre  titre  à  prévalu. 

(  **  )  La  Muilque  en  cft  Italienne  ,  &  a  éié  faurui  par 
-î'Aatcur  du  Bailct^ 
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fiicccs  du  Prince  de  Salerne,  Il  a  depuis  été 
replis  avec  la  mcme  réufTite  ,  par  le  fils  du 
Sieui"  Vificent  Vicernhn  ,  ôc  la  Demoifelle  Foui- 
qiiicr  (  Catinon  )  à  la  fuite  du  Retour  de  la  Paix, 
Comédie  de  M.  de  BoiJJi  i\q.  Samedi  22  Février 

'749- 

L'un  des  tableaux  que  préfente  ce  Ballet  a 

été  faifi  par  le  Sieur  Marvie  dejjmateur ^  Se 
gravé  d'après  fon  defTein  ,  par  le  Sieur  HurcoUr, 
jeune  Graveur  Danois.  Le  Mercure  de  Janvier 
1747.  pag.  140  l'appelle  Horcoili.  L'Auteur 
remarque  au  nicme  endroit ,  qu'on  reconnoit 
aifément  dans  TefLampe  les  grâces  naiflantes  de 
la  Demoifelle  Camille  ;  nous  croyons  faire  plai- 
fu's  à  nos  Ledcurs  de  les  mettre  à  portée  de 
juger  par  eux-mêmes  de  cette  reflemblance. 
L'Eftampe  fe  vend  au  Louvre  y  jardin  de  C In- 
fante ,  chez,  le  Sieur  Marvie  ;  elle  ell:  ornée 
d'une  infcriptibn  en  vers  que  voici ,  mais  donc 
l'Auteur  nous  efl:  inconnu  : 

Ces  deux  Danfeurs  ,  prefqu'en  naîïïant  ,  |fl^ 
Par  leur  danfe  ingénue  embelliilent  la  fcéne  ,  ^im^ 

Et  dans  Tâge  où  Ton  lent  à  peine  y 
Ils  expriment  tom  ce  qu'on  lent. 

Voici  le  fujet  des  En  fan  s  Vendangeurs  tn 
peu  de  mots  ,  tels  que  nous  le  trouvons  décrir 
dans  le  Mercure  d'O^obre  1 746.  page  165. 

«  La  Pièce  (  le  Prince  de  Salerne ,  )  finir  par 
w  un  Ballet  Pantomime  îngénieufemcftt  dcfîiné, 
3j  où  Xtfignor  Sodï  donne  du  Comique ,  après 

30  avoir  donné  du  gracieux  &  du  noble  {  ^  )  au 

*        I  ■  - — — 

(  *  )  La  Cour  de  Neptune  tait  le  Uijtt  de  cepremit-r  diver> 
tilTcment.  La  Demoifelle  C^wi/Z^  &le  Sieur  Du  Bois  xCyj  ons" 
pas  moins  brillé  dans  le  genre  noble ,  que  dans  le  genre  co- 
mique ,  à  U  fin  de  la  pi^ce. 
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>'  premier  ade.  On  voie  d'abovâ  defcendre  des 
"  Chafleurs  d'une  montagne  ,  fuivis  de  gibier 
»  porté  par  leurs  valeis.  Dans  le  temps  que  leurs 
"  danfes  expriment  leur  fatisfaction ,  une  petite 
'^vendangeufe  &  un  petit  vendangeur  paroif- 
«fent  fur  le  côreau,  rempliflent  leurs  hottes 
»'  de  raifin  ,  Ôc  joignent  les  Chafleurs ,  qui  après 
»>  les  avoir  intimidés  par  leurs  fufiis,  &  dépouil- 
''  lés  de  leur  vendange ,  les  raflurent  en  la  leuc 
>'  payant  libéralement.  Les  charmans  petits  fup- 
»'  pots  de  Bacchus  dédommagés  de  contens  , 
>'  fignalent  leur  reconnoiiTance  ôc  leur  joie  par 
>'  un  pas  de  deux  très-plaifant ,  &  parfaitemenc 
^>  exécuté.  On  fe  doute  bien  que  le  petit  vendan- 
>'  geur  eft  Monfieur  Dit  Bois ,  de  que  la  petite 
''  vendangeufe  eil  la  charmante  Camille ,  de  qui 
>^  les  grâces  jeunes  <5c  brillantes  croiiTent  tous  les 
»  jours,  ^y 

VENGEANCE,  (  la  )  Tragédie.  Voyez  AU 

Vengeance  (la  )  Comique  , Comédie  Fran- 
çoife  au  Théâtre  Italien ,  trois  ades  en  profe,  de 
M.  d'Aîençon,  première  rcpréientation  du  Di- 
manche C^}  26  Juin  1718,  Le  fond  de  cette 
pièce  dont  tout  le  comique  çonfifie  dans  le  titre  , 
fi  l'on  en  croit  une  remarque  de  M.  de  Char  ni  ; 
(  Voyez  lef  lettres  de  Charni  fur  la  Comédie 
Italienne  ,  lettre  4.  page  57.  )  eft  tiré  des  Contes 

(  *  )  Cette  date  iînguliere  ,  mais  dont  on  trouvera  cepen- 
dant plus  d'un  exemple  dans  ce  Didionnaire  ,  elt  copiée 
exaftemcnt  d'après  un  Journal  Manufcrit  du  Théâtre  Itaiicn- 
àt  M.  De  La  Roque^  ancien  Auteur  du  Mercure  ;  ce  Journal 
commence  à  l'arrivée  des  Comédiens  Italiens  en  171 6.  t^uoi- 
que  l'Auteur  n'ait  çu  le  privilège  du  Meicwre  ouç  qatlquçj 
a»nées  après. 
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Jrahès  ,  autrement  dit  les  Mille  &  une  nuit, 
M.  Galln  a  traité  le  même  fujet  dans  l'Op^V^^ 
Comique  intitulé  ;  Le  double  Taur ,  on  le  Frété 
rendu  ;  voyez  l'Extrait  de  cet  OféraComique  à 
l'article  Toirr  ,  (  U  double  )  ou  le  Prêté  rendu  y 
qu'on  pourra  comparer  avec  celui  que  nous 
allons  donner  de  la  Comédie  dont  il  ert  queilion 
dans  cet  article  \  elle  n'a  point  été  imprimée  , 
de  n'a  été  repréfentée  que  trois  fois. 

ACTEURS. 

L  É  L  T  o  ,  Todeftat  de  Milan  ,  amoureux  de 

Flaminia, 
Pantalon,  père  de  Scaramotuhe  &  de 

Flaminia, 
scaramouche. 
Flaminia. 
Mario,///  dVâavio ,  amt  de  Fantalony 

à  qui  Flaminia  a  étépromife  en  mariage. 
Argentine,  Suivante  de  Flaminia, 
T  R I  V  E  LIN,  Valet  de  Lélio, 
*A  R  L  E  Q  u  I  N  ,  Valet  de  Mario, 
S  c  A  p  I  N  ,  Marchand. 

C  0  U  R  T  E  -  B  o  T  T  E  , ///f  ^^  SCûpin ,  hoffuS 

^  tiute  contrefaite. 
Un    Exempt. 

La  f cène  efl  à  Milan, 

Lclio  e/1  Podeflat  à  Milan ,  &  fort  âgé.  II  s'c/î 
mis  en  tête  de  vouloir  époufer  Flaminia  ,  fille 
de  Pantalon ,  qui  eil  un  des  premiers  de  la  ville  ; 
Flaminia  efl  jeune  (^  jolie  ,  &  ne  fçauroit  fouf- 
k\i  Lélio,  &  Pantalon  lui  a  déclaré  fans  détour 
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que  ce  qu'il  fouhairoit  éroit  impofTible,  attendu 
que  la  fille  devoir  époufer  Mario  à  qui  elle  croit 
promife ,  (k  qu'on  arrcndoir  de  Rome  de  jour 
en  jour.  Arlequin  valer  de  Mario  arrive  à  Mi- 
lan >  ôc  vient  raconter  à  Argentine  ^  à  Triveiia 
fes anciens  amis,  le  malheur  qui  ell:  arrivé  à  fon 
Mairre  Se  à  lui  j  ils  onr  été  attaqués  ,  dit  il ,  par 
àQs  voleurs  auprès  de  Milan  ,  &  il  craint  que 
Ton  Maître  n'ait  été  tué,  dyant,  lui  Arlequin  , 
trouvé  à  propos  de  décamper  avanr  la  fin  du 
combat ,  avec  la  valife  de  fon  Maître  ,  afin  de 
conierver  quelque  chofe  qui  pur  le  faire  refibu- 
venir  de  lui,  Trivelin  profite  de  ce  qu'Arlequin 
vient  de  lui  dire  de  la  more  de  fon  Maure,  pour 
en  avertir  Lélio,  parce  que  Mario  qui  dévoie 
époLifer  Flaminia étant  more,  Lélio  trouvera 
peut-être  moins  de  diificuîré  pour  obtenir  Fia-- 
minia.  Mais  il  eft  encore  rebuté  de  Panralon  , 
qui  ne  veut  pas  abfolumenr^  la  lui  accorder. 
Cependant  Mario  qu'Arlequin  croyoit  mort 
n'a  pas  feulement  éréileiTé  ,  mais  les  voleurs 
qui  l'ont  piîlé  ,  l'ont  obligé  de  relier  quelques 
jours  a\ec  eux  ^  de  crainte  que  Mario  ne  les 
découvrit  fi  on  le  bilToit  aller.  Cela  n'empêche 
pas  que  ces  mcmes  voleurs  ne  foient  arrêtés 
par  le  Prevofi: ,  &  Mario  eil  pris  comme  un 
vo'eur  ,  avanr  été  îrouvé  avec  les  antres.  On  les 
conduir  à  Milan  devant  le  Podeilat ,  qui  les  fait 
mettre  en  piifon  ,&  Mario  a  beau  raconter  fon 
avanture ,  &  dire  qu'il  n'ell:  pas  voleur  ,  on  ne 
l'en  confond  pas  moins  avec  les  autres.  Cepen- 
dant  Lélio  outré  des  mépris  de  Flaminia  prend 
îa  réfolurion  de  s'en  venger  d'une  manière  afiez 
fmguliere.  il*  reçoit  d'aboïd  Arlequin  à  fou 
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fervîce  ,  pour  avoir  occafion  de  fouiller  dans 
la  valife  de  fon  Maître  ,  où  il  trouve  jultemenc 
une  lettre  du  père  de  Mario  pour  Pantalon , 
dans  laquelle  il  eil:  parlé  du  mariage  de  leurs 
cnfans.  Cela  engage  encore  plus  Lélio  à  exécu- 
ter le  projet  qu'il  a  fait  de  ■Te  venger  de  Flami- 
nia  ,  qui  ell  de  faire  paHer  un  des  voleurs  qu'il 
lient  en  prifon  pour  Mario  ,  &  de  le  faire 
cpoufer  à  Flaminia.  Le  Podeitat  en  fait  venir 
un  qui  eft  juAement  Mario  ,  Se  lui  dit  qu'il  ne 
tiendra  qu'à  lui  d'avoir  la  vie  fauve,  pourvu 
qu'il  veuille  pafier  pour  un  nommé  Mario  qui 
venoit  de  Rome  pour  époufer  Flaminia.  Mario 
efl  fort  étonné,  (Se  ne  fçait  à  quoi  attribuer  cette 
fuppofition  ,  parce  qu'il  ne  fçait  pas  qu'Arle- 
quin l'a  fait  pader  pour  mort.  Enfin  Lélio  le 
fait  habiller  proprement ,  &  îe  préfenre  à  Pan- 
talon ôc  à  Flaminia ,  comme  fi  le  père  de  Mario 
le  lui  avoit  adreffé;  à  la  vue  de  la  lettre  que 
Lélio  a  trouvée  dans  la  valife  ,  on  fait  à  Maria 
l'accueil  le  plus  gracieux  du  monde ,  de  Panta- 
lon le  conduit  chez  lui.  Cependant  Lélio  ayant 
quelque  foupçonqueTrivcIin  pourroit  décou- 
vrir la  pièce  qu'il  vient  de  faire  à  Flaminia  ,  fe 
détermine  à  s'en  dcbarrafiér ,  &  il  le  cb.irge 
pour  cela  d'une  lettre  pour  porter  à  Gènes. 
Mais  Arlequin  qui  trouve  Trivelin  iur  fes  pas , 
s'y  oppofe  ,  <^  ne  veut  pas  que  fon  camarade 
le  quitte ,  parce  qu'il  aura ,  dit  il,  plus  d'ouvrage 
chez  fon  Maître  quand  il  fera  tout  feul  de  do- 
me/lique.  Il  engage  Trivelin  à  ouvrir  la  lettre  , 
ôc  ils  trouvent  que  Lélio  prie  celui  à  qui  elle  elî 
adrcfféc  de  faire  embarquer  Trivelin  pour  les 
Indes  i  celui  ci  en  eil  fi  fâché  ,  de  même  qu'Ar- 
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lequin  ,  qu'ils  vont  chez  Pantalon  ,  pour  lui 
dire  que  ce  jeune  homme  qui  eli  chez  lui ,  ôc 
qui  fe  dit  Adario  ,  eft  un  voleur  de  grand  che- 
min i  que  le  véritable  Mario  qui  venoit  pour 
cpoufer  ^  Fiaminia  ,  a  été  tué  ,  de  que  per- 
fonne  n'étoit  mieux. en  état  d'en  rendre  témoi- 
gnage qu'Arlequin  ,  puifqu'il  étoit  fon  valet,  & 
1  avoit  accompagné  dans  fon  voyage.  Pantalon 
dit  aufTi  toc  à  fa  iille  ce  qu'il  vient  d'apprendre , 
Se  chaile  Mario  de  fa  maifon  -,  celui  ci  ne  fçaic 
plus  que  s'imaginer  de  la  folie  de  Pantalon ,  qui 
après  l'avoir  reconnu  pour  Mario ,  le  chaffe  de 
chez  lui  comme  im  voleur.  11  trouve  enfin  fon 
valet  Arlequin,  après  avoir  été  fort  embarraffé 
de  fçavoir  ce  qu'il  étoit  devenu.  Arlequin  n'e/l 
pas  peu  effrayé  de  revoir  Ion  Maître  qu'il 
croyoit  mort  -,  Mario  après  l'avoir  raduré  ,  hii 
raconte  toute  l'avanture  des  voleurs,  comme  il 
avoir  été  arrêté  avec  eux ,  (Se  comme  le  Podeflat 
s'étoit  voulu  fervir  de  lui  pour  tromper  Panta- 
lon Se  Fiaminia ,  dec.  Cependant  Pantalon  eft 
fort  outré  contre  le  Podeilat  du  tour  qu'il  lui 
a  fait ,  ôe  envoyé  chercher  Scaramouche  fon 
fils  pour  l'aider  à  en  tirer  raifon.  Mario  fe  pré- 
fente  encore  à  Pantalon  Se  à  Fiaminia ,  pour 
tâcher  de  lesdéfabufer ,  mais  il  n'en  peut  venir 
à  bout  qu'à  l'arrivée  de  Scaramouche,  qui  court 
à  Mario  pour  l'embra/Ter  dès  qu'il  l'apperçoit. 
Pantalon  qui  prend  toujours  Mario  pour  un 
voleur  de  grand  chemin  ,  eft  fort  étonné  de  ce 
que  fon  fils  a  d'aufTi  mauvaifes  connoi/Tances. 
Enfin  ,  Scaramouche  le  détrompe ,  Se  l'affurc 
que  c'eft  là  le  véritable  Mario  ,  fils  d'Octavio, 
qu'il  a  vu  à  Rome  depuis  peu ,  ôe  le  même  qui 
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lîoit  cpoufer  Flaminia^  Mario ,  après  cet  eclair- 
cilTemenc ,  rentre  en  grâce  auprès  de  Pantalon  , 
qui  lui  fait  des  excufes  fur  ce  qui  s'eft  paffe. 
Cependant  Argentine  eft  fi  fâchée  contre  le 
Podertat  du  tour  qu'il  a  voulu  jouer  a  fa  Mai- 
îrefle  ,  qu'elle  veut  aufli  lui  jouer  un  tour  de 
fon  métier  ;  voici  comment  elle  s'y  prend  y 
quand  tout  le  monde  el^  rentré  ,  elle  va  trouver 
le  Podcllat ,  avec  un  voile  fur  fa  tcre ,  pour  lui 
porter  Ces  plaintes  de  ce  que  fon  père  &  fâ 
mère  ne  font  que  la  maltraicer  ,  &  qu'ils  font 
accroife  à  tout  le  monde  qu  elle  eil  boflue  ôc 
toute  contrefaite.  Il  faut  remarquer  que  Scapin 
Marchand  de  la  ville  de  Milan  a  une  fille  tour- 
née à  peu  près  de  même  ,  &  qu'on  ne  peut 
voir  fans  horreur,  ôc  Argentine  fe  dit  la  iille 
de  Scapin.  Le  Podeftat  oblige  la  plaignante  à 
6ter  fon  voile,  afin  oiul  puiffe  juger  û  ce  que 
fon  père  publie  eft  vrai  ou  faux.  11  ell  bien  éton- 
né de  voir  une  fille  fi  jolie  &  fi  bien  faite  -,  il  la 
trouve  fi  à  fon  gré  ,  qu'il  lui  dit  qu'il  ne  tiendra 
qu'à  elle  de  fortir  de  chez  fon  père  pour  fe 
marier  avez  lui.  Argentine  répond  qu'il  veut 
apparemment  fe  moquer  d'elle ,  &  qu'on  lui  a 
dit  qu'il  fe  propofoic  pour  époufer  toutes  les 
filles  qu'il  voyoit  -,  que  cependant  elle  aimeroit 
fort  à  devenir  fa  femme  ,  pourvu  qu'il  en 
obtint  l'agrément  de  fon  père.  Le  Podellat  ne 
manque  pas  d'envoyer  aufil-tot  chercher  Sca- 
pin ,  pour  lui  demander  fa  fille  en  mariage. 
Scapin  croit  que  le  Podeflat  a  perdu  l'efprit ,  ou 
que  c'ell  par  raillerie  qu'il  feint  de  vouloir  épou- 
fer fa  fille  dans  l'état  où  elle  e(L  Le  Podefiat 
lui  dit  qu'il  fçait  bien  comme  elle  efl  faite  ,  ôc 
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pour  marquer  qu'il  parle  rérietifement ,  il  pro- 
poie  au  père  de  confirmer  leur  engagement 
miULiei  par  un  dédie  de  deux  mille  écus^Scapiii 
le  prend  au  mot ,  ôc  s'en  va  le  plus  eonrent  du 
monde ,  avec  l'écrit  du  Podeilat.  Lélio  vient 
pour  apprendre  a  Panralon  &  a  fa  fille  qu'il  va 
fe  marier  auffi  avec  la  plus  jolie  fille  de  Milan  , 
qui  eii  celle  de  Scapin  ;  roue  le  monde  fe  récrie 
la  delTus  ,  &  1  on  a  de  la  peine  à  fe  perfi^iader 
une  telle  extravagance  ;  on  fait  venir  cette  fille 
qui  arrive  avec  des  béquilles  j  le  Podefiat  dit 
que  ce  n'elt  pas  là  la  fille  de  Scapin ,  oifqu'ap- 
paremmenr  il  en  a  une  autre  jolie  &  bien  faire  j 
Scapin  laiTure  du  contraire  ,  &  l'arrivée  d'Ar- 
gentine achève  de  l'en  convaincre  ,  puifqu'eile 
dit  au  PodeJlat  que  c'eft  dk  qui  a  voulu  h 
marier  à  la  fille  de  Scapin ,  pour  le  confoler 
d'avoir  manqué  fa  Maîtrefie  >  mais  que  puifqu'il 
eft  fî  difficile ,  il  en  fera  quitte  pour  payer  ks 
deux  mille  écus  du  dédit.  Enfin  le  pauvre  Po- 
deilat fert  de  ri  fée  à  toute  la  compagnie  ;  Mario 
époufe  Flaminia  ,  Argentine  époufe  Arlequin, 
ôc  le  Podciiat  c'a  mis  en  prifon  par  ord'e  du 
Gouverneur  ,  pour  le  tour  quil  a  voulu  jouer 
à  Panralon  &  à  fa  fille.  Extrait  Manufcrit 
communiqué. 

Vengeance  (la)  d'Arlequin  ,  Canevas 
Italien  en  trois  adles  ,  de  la  compofition  du 
Sieur  Gandim  ,  qui  y  joua  avec  fuccès  fous  le 
mafque  d'Arlequin,  en  l'abfence  du  Sieur  Bir- 
tw^z.d  (  Carlvû  )  première  repréfentation  du 
Mercredi  30  Août  1747.  Cette  pièce  porte 
auiîi  le  nom  dçs  Mctamorphofes  £  Arlequin  , 
(  Ferfonaggi   d'Arkchino  )  Quoiqu'elle  irait 
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icn  de  commun  avec  un  autre  Canevas  Italien 
':epicfenté  fous  ce  mcme  titre  à  la  fin  de  Tan- 
lée  1739.  pour  le  début  du  Situi  Con fi antini. 
Voyez  les  deux  articles  Métamorphojes  {Us) 
i'Ariequin  i  il  faut  ieulemenrcbrerver  à  l'égard 
du  fécond ,  qu'il  s'y  elt  glidé  une  faute  d'im- 
prelTion  capable  d'induire  en  erreur  ,  li  l'on 
n'en  étoit  pas  averti ,  &c  qu'au  lieu  du  Mercredi 
30  Août ,  on  a  mis  le  Mercredi  3.  on  y  a  aulïl 
obmis  celui  des  deux  titres  de  ce  Canevas  fous 
lequel  nous  l'employons  ici  ;  d'ailleurs ,  l'Au- 
teur a  bien  voulu  nous  confier  depuis  le  Cane- 
vas même  dont  nous  allons  donner  l'extrait^ 

*  ACTEURS. 

T  L  E    DocT  i.\jiK  i  père  de  Flammia  ,  qiti 
ne  paroit  point  dans  la  pièce, 
C  É  L  I  o  ,  Amant  de  Flaminia. 
Mario,  amoureux  de  Flaminia» 
Cor  AL  IN  E. 

Pantalon,  amoureux  de  Coraline. 
Arlequin,  aujfi  amoureux  de  Coraline, 
.  5  c  A  p  I  N  ,  ami  à'Arkqiàn  ^   cr  aimé  de 
Coraline, 

'    D  E  s     P  A  Y  s  A  N  s, 

j  U  n  E    Ombre. 

Lafcéne  tfl  dans  un  bois  &  dans  une  maison  de 
campagne  du  Docteur  qui  en  eft  voifine» 

Acte     I. 

X*e  Théâtre  repréfen'e  un  bois  &  une  mai f on  de 

campagne  fur  le  coté. 

Mario  ouvre  le  premier  ade  avec  le  Doc- 
teur auquel  il  demande  fa  fille  flaminia  en 
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mariage  *,  le  Dodeur  fe  défend  de  la  lui  accor- 
der, fur  ce  qu  il  ne  veut  pas  manquer  de  parole 
à  Célio  à  qui  elle  eft  promife  ,  6c  qui  ert  fort 
riche  ^  Mario  lui  promet  de  le  mettre  en  pof- 
feiTion  d'un  tréfor  s'il  obtient  fa  hlle  j  le  Doc- 
teur la  lui  promet  à  cette  condition  ,  &  ils  for- 
tent  enfemble  ,  le  Dodteur  pour  aller  voir  le 
tréfor ,  &c  Mario  pour  le  lui  montrer.  Coraline, 
entre  avec  Arlequin  qui  lui  préfente  un  levreau 
qu'il  a  rué  à  la  chafle  ,  mais  Coraline  n'aime , 
dit- elle,  que  les  perdrix  ;  Arlequin  promet  de 
lui  en  apporter  y  alors  elle  lui  déclare  nette- 
ment que  tous  fes  empreffemens  feront  inutiles. 
Se  qu'elle  eiî  amoureufe  de  Scapin.  Arlequin 
fait  des  bravades ,  &  veut  aller  tuer  Scapin  qui 
entre  dans  ce  moment  -,  Coraline  va  au  devant 
de  lui,  &  lui  fait  mille  careiïes ,  que  Scapin 
reçoit  fort  bien  ,  au  grand  regret  d'Arlequin. 
Coraline  dit  à  Scapin  qu'Arlequin  cit  leur  en- 
nemi commun  ,*  Scapin  lui  reproche  douce- 
ment fa  dureté  pour  fon  ami",  ëc  fur  ce  que 
,  Coraline  ajoute  qu'elle  ne  veut  aimer  ni  époii- 
fer  que  lui ,  il  répond  qu'il  n'a  point  de  goût 
pour  le  mariage  ^  Coraline  fort  en  lui  jurant 
une  haine  mortelle  ,  ôc  le  menaçant  de  fe  ven- 
ger de  Ces  mépris.  Arlequin  fe  plaint  de  fon 
malheur  ^  Scapin  le  confole  ,  lui  offre  fon  fe- 
cours ,  lui  confeille  de  promettre  à  Coraline 
de  le  tuer  pour  la  venger  ,  fi  elle  veut  confentir 
à  répoufer  ,  &  ils  s'en  vont.  Mario  rentre  avec 
le  Dodcur  auquel  il  a  montré  le  tréfor  ,  en 
lui  promettant  de  le  lui  donner  auffitot  qu'il  lui 
aura  fait  époufer  Flaminia  ;  le  Dodteur  lui  dit 
qu'il  n'a  qu'a  venir  chez  lui  fur  le  foir  ,  ôc  qu'il 
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ry  recevra  pour  convenir  de  leurs  faits  à  la 
place  de  Célio  ,  à  qui  il  a  donné  parole  pour  la 
mcme  heure  j  ils  forcent  encore.  Coraline  ren- 
tre à  fon  tour  ,  en  difant  qu'elle  eli  réfolue  de 
fe  donner  au  premier  qui  la  vengera  de  Scapin; 
Arlequin  fe  prcfente  à  elle ,  elle  le  rebure ,  il  lui 
promet  avec  des  laz,ds  ôc  des  gellcs  fanfarons 
de  la  défaire  de  Scapin^  elle  confent  à  1  epoufer 
à  ce  prix  ,  mais  elle  veut  voir  mort  l'objet  de  fa 
haine  ;  Arlequin  lui  dit  avec  de  nouveaux 
laz.zjs  qu  elle  fera  contente  j  elle  fort ,  &  Sca- 
pin  entre  \  Arlequin  &c  lui  concertent  les 
moyens  de  la  tromper  ,  par  le  moyen  d'une 
efpéce  de  ïoiïe  qu'on  voit  dans  le  bois ,  dans 
laquelle  Scapin  fe  couchera  en  contrefaifant  le 
mort  j  en  même  temps  Scapin  entre  dans  ce 
trou  5  &c  Arlequin  fe  retire.  Pantalon  arrive  en 
regardant  de  tous  côtés,  pour  s'afTurer  s'il  n'eil 
point  obfervé  -,  il  dit  qu'il  a  vu  cacher  dans  un 
endroit  du  bois  qu'il  montre ,  une  caffette  qui 
renferme  un  tréfor  ,  de  qu'il  viendra  l'enlever 
pendant  la  nuit.  Coraline  furvienr  \  Pantalon 
lui  parle  d'amour  -,  mais  elle  lui  dit  qu'elle  ne 
prétend  point  époufer  un  vieillard.  Pantalon  , 
après  lui  avoir  demandé  le  fecret ,  lui  protefte 
qu'elle  deviendra  la  Maîtreiïe  d'un  tréfor  en 
l'époufant  \  Coraline  fe  radoucit  à  ce  mot  de 
tréfor.  Pantalon  lui  promet  de  la  venir  prendre 
pour  l'aller  chercher  enfemble  pendant  la  nuit 
prochaine j  il  fort,  6c  Coraline  qui  demeure 
voit  arriver  Arlequin  tout  joyeux  ,  qui  fe  vante 
d'avoir  tué  Scapin  ;  Coraline  demande  à  voir 
le  cadavre-,  Arlequin  la  conduit  au  trou  dans 
lequel  Scapin  eft  caché  i  elle  veut  l'en  tirer  ^ 
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Arlequin  l'en  diflliade  ,  ôc  elle  fe  contente  d'ac- 
cabler Ton  ennemi  d'injures.  Arlequin  lui  de- 
mande réxécucion  de  fa  promeffei  ^He  veut  fça- 
voir  avant  s'il  cil  riche  y  il  convient  que  non  ; 
là-deiîus  elle  lui  déclare  qu'elle  veut  que  fou 
mari  ait  du  bien  y  il  la  menace  de  la  fommer  en 
juilice  de  lui  tenir  parole  ,  puifqu'il  lui  a  tenu 
la  iienncj  elle  lui  répond  que  c^eit  le  moyen  de 
fe  faire  pendre  ,  s'en  va  en  fe  inoquant  de  lui, 
6c  le  laiiTe  au  défefpoir.  Scapin  fort  du  trou  , 
l'aborde  ,  6c  avec  beaucoup  de  lazz.is  ,  lui  ap- 
prend ce  qu'il  vient  d'apprendre  lui  même  tou- 
chant le  tréfor  ^  ils  voient  approcher  la  nuit ,  & 
fe  retirent  enfemble,  pour  aller  chercher  les 
outils  nécCiTaires ,  afin  de  s'en  emparer  ,  &  de 
prévenir  ceux  qui  ont  le  même  defTein  qu'eux. 
Pantalon  parok  armé  d'une  pelle  ôc  d'une  pio- 
che i  il  cil  accompagné  de  Coraline  toute  trem- 
blante ,  que  Pantalon  raflure  ,  en  lui  difant 
qu'ils  peuvent  marcher  hardiment  à  la  clarté  de 
la  kine  qui  vient  de  fe  lever.  Le  Théâtre  change 
êc  repréfente  un  enfoncement  du  bois  ,  dans 
lequel  eii  un  efpace  éclairé  par  la  lune,  où  l'on 
ne  voit  que  quelques  arbres  ifolés.  Scapin  parole 
avec  unecaffette;  Arlequin  avec  des  uftenciles 
pareils  à  ceux  qu'on  a  vus  à  Pantalon  j  il  mar- 
que beaucoup  de  frayeur  i  Scipin  l'encourage  i 
ils  déterrent  la  cafTette  au  tréfor  ,  mettent  à  la 
place  celle  qu'ils  ont  apportée  ,  de  la  couvrent 
de  terre.  Une  ombre  paroît ,  leur  donne  je  ne 
fcais  quel  écrit  ,  ôc  leur  apprend  qu'il  contient 
le  fecret  de  réuffir  dans  leurs  entreprifcs.  Après 
avoir  marqué  beaucoup  d'épouvante  ,  ils  s'en- 
fuient avec  le  tréfor ,  6c  le  préfent  du  fantôme^ 

Ils 
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Ils  font  remplaces  par  Panralon  &:  Coralinç  qui 
décericnc  la  caffecte  qu'Arlequin  ôc  Scapin  vieil- 
ncnt  de  fublliruer  a  celle  qu'ils  ont  enlevée  y  ils 
rouvrent  avec  emprelTcnient  ,  ils  en  voyenc 
forrir  un  cochon  qui  culburc  Panralon  dans  C:\. 
courle,  d' ils  le  fauveni-  de  fraveur,  C'ell  ainli 
que  le  premier  aôle  fmit. 

A    Ç    T    £      I  I, 

Le  Théâtre  repréfente  encore  le  bois  &  la  méforp 
de  ccrrrr^agne  ,  comme  an  premier  acte ,  mais 
dans  ime  autre  fit  uaiio'n  ,  avec  un  rocher  dç 
l'autre  côté  de  la  maijon, 

Mario  paroît  avec  le  Douleur  qui  lui  renou- 
velle fes  promefies,  <^'  il  fort  pour  en  attendre 
l'etîer.  Célio  paroit  à  fon  tour ,  &i  frappe  à  la 
porte  du  Dodeur,  qui  vient  de  rentrer  chez  lui, 
pour  le  Tommer  de  (a  parole ,  le  Dotleur  paroir 
Ôc  demeure  interdit  à  fa  vue  \  il  lui  dit  que  le 
mariage  donc  il  ell  quciHon  ne  peut  fe  conclure 
fitôt ,  L\:  qu'on  n'a  fait  encore  aucuns  préparatifs; 
Célio  lui  en  reprcfente  Tinutilité -,  le  Docleur 
veut  le  quitter  avec  froideur  ,  mais  Célio  entre 
hardiment  chez  lui ,  &:  le  Dcjcleur  n'a  pas  la 
force  de  le  fuivre.  Mario  furvient ,  &  ayant  vu 
entier  Célio  chez  le  Dodeur ,  il  en  conclut  que 
celui  ci  lui  manque  de  parole  3  &  lui  dit  qu'il  va 
changer  fon  tréfor  de  place.  Le  Dodeur,confus 
&  mécontent ,  rentre  dans  fa  maifon,  Coraline 
paroîr  avec  Pantalon  \  elle  l'accufe  de  l'avoir 
trompée  ,»!'  veut  le  cha/Tcr^  celui-ci  jure  qu'il 
découvrira  le  voleur  du  tréfor  \  Arlequin  arrive, 
Coraline  kii  fait  des  carefict;  ,pour  faire  dépit  à 
Tome  VI.  E 
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Pantalon ,  8c  l'appeile  Ton  petit  mari.  Pantalon  ' 
veut  battre  Arlequin  iCoraline  s'y  oppofe  ;  Ar- 
lequin 5  encouragé  par  l'intérêt  qu'elle  paroît 
prendre  à  lui ,  chaiTe  Pantalon  à  coups  de  batte. 
Dés  que  le  vieillard  eft  parti ,  Coraline  rebute 
Arlequin  qui  veut  l'embrailer,  &  ne  lui  cache 
point  le  motif  du  bon  accueil  qu'elle  vient  de 
lui  faire.  Scapin  qui  a  tout  entendu  ,  ôc  qui  s'eft 
caché  pendant  cette  fcéne  ,  ie  met  entre  eux 
deux  ,  ôc  dit  à  Coraline  :  Tit  l'cpouferas  malgré 
îo\  Coraline  qui  le  croit  mort ,  cil:  fort  eflfrayée; 
Arlequin  fait  iemblant  d'avoir  aulTi  grande  peur, 
^  dit  à  Coraline  qu'il  n'y  a  pas  un  moment  à 
perdre  \  elle  ne  peut  fe  réfoudre  à  obéïr  ;  Scapin 
la  menace  de  la  pourfuivre  jufqu'au  dernier  fou- 
pir  ,  fi  elle  perfifte  dans  i^^  refus  j  l'épouvante 
de  Coraline  redouble  j  ennn  Scapin  veut  la  fai- 
lir  ,  en  lui  difant  :  époufe-le  tout- à-l' heure  ,  Se 
elle  fe  fauve  en  faifant  un  grand  cri.  Arlequin  & 
Scapin  demeurent  feuls ,  &:  Scapin  explique  à 
fon  ami  le  fecret  dont  le  fantôme  leur  a  fait  part, 
«Scluifair  répéter  les  paroles  dans  lefquclîes  il 
confiîle  -,  enfuire  ils  fe  retirent.  Le  Dodeur  &• 
Célio  paroiffent  \  ce  dernier  fait  de  vifs  repro- 
ches à  lautre  fur  fon  manque  de  parole  ,  jure, 
de  s'en  venger ,  ^  ie  quitte  avec  colère  ;  Mario 
qui  furvient  ne  le  traite  pas  mieux  j  il  l'acqufc 
d'avoir  enlevé  le  tréfor  qu'il  lui  a  fait  voir  ,  & 
le  quitte  aufii  tout  furieux,  après  l'^^voir  menacé- 
de  le  tuer  ,  s'il  ne  le  lui  rellitue.  Le  Dodeuc 
demeure  fort  ému  ;  Pantalon  qui  arrive  lui  en 
demande  la  caufe  ,  le  Dodenr  lui  rend  compte 
d^s  foupcons  de  Mario ,  &  Pantalon  lui  fait  part 
des  ficns',  au  fujer  d'Arlequin,  en  les  rendant 


V  E  99 

ks  plus  vrai-femblables  qu'il  lui  td  poiîiblc  ^  le 
Dodeiir  prie  Pantalon  de  le  fccourir ,  &  ils 
conviennent  enfemble  d'alTcmbler  du  monde 
Se  de  fe  laifir  d'Arlequin  ,  pour  lui  faire  avouer 
fon  vol  ;  en  même  temps  ils  forcent  pour  mettre 
îamain  à  l'œuvre.  Scapin  pai-oît  avec  Célio, 
qu'il  tâche  d'adoucir  fur  le  compte  du  Dodeur , 
à  qui  celui  ci  veut  absolument  demander  raifon 
de  l'infuke  qu'il  lui  a  faite.  Scapin  l'affure  qu'il 
Jie  fera  pas  nécefTaire  qu'il  en  vienne  à  ces  extré- 
mités \  que  Flaminia  l'aime ,  Ôc  l'a  prié  lui  Sca- 
pin de  fervir  fon  Amant  ;  qu'il  lui  a  promis  de 
le  faire ,  Se  qu'il  fçaura  tenir  fa  promeffe  ;  il 
l'emménc  j  les  deux  vieillards  entrent  enfemble , 
fuivis  de  plufieurs  payfans  ,  &  paroi/lent  cher- 
cher Arlequin.  Coraline  paroît  j  elle  n'e/l  point 
revenue  de  fa  peur,  6c  raconte  routhaut  qu'Ar- 
lequin a  tué  Scapin  pour  lui  plaire ,  Ôc  dans 
i'efpérance  de  répoufer,&  qu'à  préfent  elle  n'a 
pas  un  moment  de  repos ,  Se  ciï  fans  cefle  perfé- 
cutée  du  meurtrier  ,  ou  de  l'ombre  du  mort.  Le 
Docleur  à  ces  mots ,  fe  promet  de  faire  punir 
bientôt  Arlequin  de  tous  fes  crimes  ,  Se  Panta- 
lon s'avance  v€rs  Coraline,  en  la  priant  de  leur 
expliquer  ce  qu'elle  vient  de  dire  au  fujct  de 
Scapin  ;  au  nom  de  Scapin  &e  à  l'afpeél  imprévu 
de  Pantalon  ,  Coraline  jette  un  grand  cri ,  & 
s'enfuit.  Le  Doéleur  6e  Pantalon  demeurent  6c 
difent  qu'il  ne  faut  rien  négliger  pour  trouver 
Arlequin  -,  dans  ce  moment  on  entend  la  voix 
de  celui  qu'ils  cherchent  ;  on  le  voir  paroître 
l'ihftant  d'après;  le  Doéleur,  Pantalon  &  leur 
féquellc  le  pourfuivcnt  &c  le  félicitent  ironique- 
mcm  f  fur  l'acquifuion  d'ua  tiéCoi:  qu'il  vient 
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de  taire  -,  il  cil  convient  après  plufieiirs /^^^/V; 
on  veut  i  obliger  à  le  rendre  j  ii  ie  fauve  derrière 
lin  rocher ,  ëc  (es  ennemis  qui  ne  veulent  pas 
quitter  prile  ,  font  fort  furpris  de  ne  trouver  à 
fa  place  qu'un  (ïnge  qui  s'élance  fur  eux  ,  ôc  les 
HiCC  en  fuites  c'eil  apparemment  un  des  effets 
du  fecret  que  le  fantôme  leur  a  enfeigné  à  Sca- 
pin  <?c  à  lui.  Ce  finge  termine  le  fécond  adc 
comme  ie  premier  acte  a  ccé  terminé  par  un 
cochon. 

Acte     III. 

Le  Théâtre  redevient  comme  au  commencemenx.  ' 
du  premier  atie, 

"  Pantalon  &  le  Docteur  commencent  le  troî- 
fiéme  acle  -,  ils  font  encore  tout  effrayés ,  & 
difenc  qu'adurément  Arlequin  ell  un  forcier. 
Scapin  vient  fe  mettre  fans  dire  mot  entre  les 
deux  vieillards  >  qui  en  ont  grand  peur  ,  parce 
qu'ils  le  croient  mort  fur  la  parole  de  Coraiine. 
Scapin  les  defabufe  ,  <5c  fur  ce  qu'ils  accufent 
Arlequin  de  fenlévcment  du  tréfor ,  il  promet 
de  le  faire  reirouver  ,  à  condition  que  le  Doc- 
teur ne  forgera  plus  à  donner  fa  fille  à  Mario, 
qui  d'ailleurs  va  avoir  plus  d'une  affaire  fur  les 
bras  ,  d'autant  que  beaucoup  de  perfonnes  onc 
porté  plainte  contre  lui  en  iuftice  ,  au   fujec 
d'un  grand  nombre  de  promcffes  de  mariage, 
par  lefquelles  il  s'eff  engagé  avec  plufieurs  de  fes 
Maîtreffes  -,  Scapin  affure  qu'il  a  parlé  lui- même 
aux  témoins  qui  dépofent  contre   Mario  ,  & 
offre  de  les  faire  venir  chez  le  Dodeur ,  fi  celui- 
ci  le  fouhaite.  Le  Doéleur  le  prend  au  mot ,  & 
rentre    chez  lui  avec  Pantalon  ,  &  Scapin 


V    E  lOri 

demeure  fui'  la  fcénc.    Célio  entre  -,    Scapiu 
l'avertir  qu'il  fera  bon  qu'il  fe  rrouve  dans  un 
moment  chez  le  Dodleur,  parce  qu'Arlequin, 
félon  ce  qu'ils  viennent  de  concerter  cnfemblc  , 
fc  difpofe  à  venir  y  porter  différents  lémoigna- 
ges  contre  Mario  ,  fous  plufieurs  diflércntes 
iigures  qu'il  eft  convenu  d'emprunter.  Scnpin 
parle  enfuite  à  l'oreille  de  Célio ,  (k  ils  entrent 
enfemblc  chez  le  Docteur.  Le  Théâtre  change. 
Se  repréfenre  un  appartement  de  la  maifon  de 
ce  dernier  j  on  y  voit  entrer  le  maître  du  logis , 
fuivq  de  Pantalon  &c  de  Scapin  ,  qui  lui  donne 
la  liiîe  des  rémoins  ,  &:  fort  pour  les  introduire  , 
ôc  à  mefure  que  Pantalon  ,  h  lifle  à  la  main,  les 
appelle  :  ils  entrent  les  uns  après  les  autres ,  ou 
plutôt  Arlequin  rentre  à  plufieur»  reprifcs  fous 
différents  traveiiiflemeffts.  (■^)  L'interrogatoire 
eft  interrompu  par  Mario ,  qui  dans  le  temps 
que  Scapin  vient  de  fortir  pour  ramener  Arle- 
quin fous  quelque  nouvelle  forme  ,  entre  avec 
Coraline,  Se  veut  abfolument  tuer  le  Docleur, 
malgré  les  efforts  que  fait  cette  fille  pour  le 
retenir.  Célio  paroït ,  ôc  prend  la  défcnfe  du 
Dodenr ,  qui  reprenant  courage  ,  accufe  Mario 
à  avoir  contracté  des  engagements  pour  le  ma- 
riage avec  plufieurs  perfonnes  Mario  le  dément. 
Pantalon  dit  qu'il  eff  aifé  de  le  convaincre ,  en 
lui  oppofant  les  témoins  que  Scapin  vient  d  in- 

(  *  )  Ce  jeu  de  Théâtre  s'exécute  comme  celui  de  la  Ven' 
geance  de  Scaramouchc ,  afte  quatrième  .  au  moyen  d\me  ar- 
moire qui  eft  fur  la  fcéne.  Voyez  Vengeance  (  la  ]  de  Scara- 
mouche  ,  note  au  bas  de  la  page,  relative  à  la  fin  du  quatriè- 
me afte  ;  ces  traveftifTements  fimt  cenfés  de  véritables  me- 
tamorphofes ,  &  font  un  nouvel  effet  du  fecret  communiijué 
par  Je  fantôme, 
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troduire.  Coraîine  fouriciii:  que  celant  Ce  peut , 
paifque  Scapin  ei\  more  j  on  la  détrompe  ,  Ôc 
,k  Dodeur  appelle  le  mort  prérendu,  pour  le 
confronter  à  Mario.  D'abord  Scapin  fe  trouble, 
mais  il  Te  remet  bientôt ,  &  accufe  Mario  qui 
veut  Taflommer  v  Arlequin  furvient  à  propos 
pour  tirer  Ton  ami  d'affaire;  il  enchante  Mario, 
ê<  le  rend  immobile  ;  c'eil  encore  un  effet  de  la 
protection  du  fantôme.  Enfin ,  Arlequin  pro- 
met de  rendre  la  moicié  du  tréfor ,  dont  la  perte 
a  fi  fort  irrité  Mario ,  à  condition  que  l'autre 
moitié  lui  demeurera  à  partager  entre  Scapin  Se 
lui ,  que  Coraîine  confentira  à  1  epojufer ,  &  que 
Flaminia  époufera  Célio.  il  les  menace  tous  de 
faire  enlever  dans  les  airs  par  les  efprits  qui  font 
fournis  à  Tes  ©rdies ,  celui  d'entre  eux  qui  ne  fe. 
4:onformera  point  prcîînprement  à  fes  inten- 
tions. On  juge  bien  que  pcrfonne  n'eil:  d'humeur 
à  s'expofer  a;a  danger,  de  iui  déplaire ,  ainfi  l'on 
convient  de  tout  ;  le  Doél-eur  remplit  Tes  pre- 
miers engagements  avec  Céîio ,  en  lui  accor- 
dant Flaminia  la  fille  ;  Coraîine  renonce  à  Sca- 
pin ,  ôc  fe  marie  avec  Arlequin  ^ôcls.  Comédie 
finit.  Extrait  rnanujcrh. 

Vengeance  (la)  d'Aklequin  ,  petite  pièce 
■Italienne  repréfcnrée  pour  !a  première  fois  à  la 
fuite  du  Faucon  y  le  Vendredi  9  Janvier  lyjo, 
^ans  Extrdit, 

Ce  Canevas  ne  nous  efi:  connu  que  par  lej 
^u^lfches  de  Boude t ,  Se  nous  n'avons  pu  mcme 
découvrir  en  combien  d'actes  précifément  il  a 
été  joué  ,  ni  s'iM'a  été  plus  d'une  fois.  Ce  qu'il 
y  a  de  fiir  ,  c'efl:  que  ce  n'efî:  pas  la  même  pièce 
que  la  précédente,  qui  n'a  jamais  été  reprife,, 
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ôc  qtîi  d'ailleurs  efl  trop  longue  pour  avoir  eic 
précédée  du  Faucon ,  à  moins  qu'on  ne  l'eut 
réduite  en  un  ou  deux  ades ,  &  donnée  en  cec 
état  à  l'infcu  du  Sieur  Ga/idini  qui  défavoue 
cette  féconde  Vengeance  d'Arlequin  ,  quoique 
fous  Ç^s  yeux  ,  ce  qui  n'eil  pas  vraifemblabie. 
Nous  pencherions  plutôt  à  croire  qu'il  s'agit 
ici  de  quelqu'une  des  pièces  dont  il  ell  lait  men- 
tion dans  ce  Dictionnaire  fous  un  autre  titre,  ce 
qui  cil  toujours  fort  difficile  à  vérifier  au  Théâ- 
tre Italien.  {^) 

Vengeance  (la)  de  l'Amour  ,  Comédie 
en  cinq  aéles  &  en  vers  ,  de  M.  Jolly ,  repré- 
fentéele  Jeudi  14  Décembre  172 1.  non  imp. 
J^ifl.  duThéatre  Franc,  année  171 1. 

Vengeance  (la)  de  l'Amour  ,  Tragédie 
lyrique.  Voyez  Arcthnje» 

Vengeance  (la)  de  Melpoméne,  Opéra 
Comique  en  un  ade  ,  deM.  Flcitry,  repréfenté 
le  Jeudi  12  Juillet  1753.  fuivi  du  Si{jjifa?:t  » 
du  Mariage  ,  du  Qiprice  &  de  la  Folie  ,  ô{  de 
la  Mort  de  Goret ,  non  imp. 

Vengeance  (la)  de  Scaramouche  .Ca- 
nevas Italien  en  cinq  aâ:es ,  de  la  compofirion 
du  Sieur  Gandini  ,  qui  a  débuté  dans  cette 
Comédie  le  Lundi  13  Septembre  1745-  3^^^^  ^^ 


(*)  Après  bien  des  recherches,  nous  avons  eu  lieu  de 
foupçonner  viu'il  s'agiflbit  en  efîec  ô^qs  Métamorpkofcs  d'Arle- 
quin y  Pièce  jouée  en  5  aftes  ,  pour  le  début  du  Sieur  Confiait' 
tinï.  (  Voyez  le  premier  article  des  M étamorphofcs  cT Arlequin,  ) 
&  que  nous  fuppofions  avoir  été  depuis  réduites  en  un  ou 
deux  a£les  ;  mais  M.  Sticoti  (  Fahio  )  nous  a  donné  des  preu- 
ves tellement  circonftanciées  du  contraire  ,  que  nous  nous 
fommes  trouvés  réduits  à  en  revenir  à  notre  première  incçr^, 
tiiude. 
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ia  première  rcprcrenraiion  de  la  pièce ,  par  le 
rôle  de  Scaramouche  ,  (  Voyez  Métamorphofes 
(  les  )  ^e  Scaramoucbe  ,  )  Elle  fut  aulTi  repré' 
l'enrée  fous  ce  titre,  qui  eft  à  peu  près  celui  que 
porte  le  Canevas   en    Italien  (  fcrfonagçii  ai 
Scaramuccta  s  )  mais  outre  qu'on  a  obmis  dans 
l'article  Métamorphofes  (  les  )  de  Scaramoiuhe , 
celui  àts  deux  titres  de  cette  pièce  fous  lequel 
nous  l'annonçons  ici  ,  c'eft  qu'il  s'y  eft  glifle 
deux  erreurs  i  la  première  touchant  la  date  de 
Ici  première  reprèfcnration  \  on  y  lit  qu'elle  e/l 
du  Jeudi  23  Septembre,  au  lieu  qu'elle  eil:  en 
cftet  du  Lundi   13.  L'autre  erreur  regarde  le 
nombre  des  ades  de  la  pièce.  Elle  cfl  partagée 
en  cinq  .  &  non  en  trois ,  comme  on  l'a  avancé, 
fur  la  foi  d'une  note  peu  exade.  Voyez  aufli 
l'article  Gandini  (  N..,.,  )  011  il  eiî  parlé  de  ia 
Vengeance  de  Scaramoitche  ,  à  Toccafion   du 
début  de  fon  Auteur  ,  mais  le  titre  de  Mcta- 
vnof'phofes  de  Scardmoîtche  efl  obmis;  il  s'efi:  en- 
core glifle  deux  erreurs  dans  l'article  Gcwdim  ^ 
(  TV".....  )  L'une  efl  la  même  que  nous  venons  de 
reformer  dans  l'article  Métamo-  phofes  (  les  )  de 
Scaramciiche ,  à  l'égard  du  nombre  ô,ts  aéles 
dont  ce  Canevas  efl.  comipofé  ,  l'autre  a  rapport 
à  Ja  perfonne  mcmc  du  Sieur  Ga/idini,  qui 
n'efi:  point  reçu  dans  la  Troupe ,  comme  il  eft 
dit  dans  fon  article  ,  &  comme  fon  raient  l'avoit 
fait  préfumer  ,  joint  au  longtemps  qu'il  y  avoir 
déjà  qu'il  s'y  diliinguoit ,  quand  cet  article  a  été 
imprimé ,  mais  feulement  reçu  à  penfion.  Le 
Canevas  Italien  dont  il  efl  ici  queftion  ,  nous 
avant  été  depuis  peu  confié  par  l'Auteur  ,  nous 
profitons  de  l'occafion  d'en  faire  ufagc. 
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ACTEURS. 

Le    Marquis. 

Le  D  o  ct  evk,  père  de  Flaminia, 

F  L  A  M  I N I  A  ,  promife  au  Marq^itis. 

S  1  L  V  I  A. 

LÉ  L I  o ,  coîtjïn  de  Silvia  ,  amant  de  TU" 

mima. 
Pantalon  ,  Intendant   du   Marqiàs , 

amoureux  de  Coraline. 

Cor  A  LINE.  7      ^  n-  ,      -, 

Arlequin.?  ^'^'m^^cs  du  Marqmu 

ScÀRAMoucHE,  autre  Domeftïfiue  du 

Marquis ,  am,7?jt  de  Coraline, 
Plusieurs   autres    Domestiques. 
Un  Génie. 
Deux    Lutins. 

La  fcéne  eft  dam  une  ville  d'Italie ,  er 
^  dans  un  bois  voifin, 

A  c  t  E    L 

Le  Théâtre  repréfente  un  Appartement 
de  V Hôtel  du  Marquis. 

Pantalon  ouvre  le  premier  acle  avec  Arlequin 
&  Scaramouche  -,  il  commande  à  ce  dernier  de 
hârer  les  préparatifs  éts.  noces ,  parce  que  le 
Marquis  eit  arrivé  avec  la  perfonne  qu'il  doic 
épouler.  Scaramouche  fort,  &  Pantalon  ordon- 
ne à  Arlequin  d'avertir  les  Gardes -chaiTe  du 
Marquis  d'apporter  promptement  à  l'Hôtel  la 
provifion  de  gibier  Ils  fortcnt  enfcmble  ,  «Se 
ioïit  place  à  Coraline  ^  à  Scaramouche  fon 
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Amant.  Corallne  raconte  à  celui  ci  qu'on  lui  3 
remis  entre  les  mains  Flaminia  ,  fîile  du  Doc- 
teur ,  ôc  future  époufe  du  Marquis ,  &  qu'elle 
eil:  chargée  de  remplir  auprès  d  elle  l'office  de 
furveilîante.  Scaramouche  lui  témoigne  de  la 
jaloufie  fur  le  compte  d'Arlequin ,  de  de  Pan- 
talon l'Intendant  du  Marquis  j  elle  trouve 
moyen  de  le  tranquiliifer  j  il  la  quitte ,  Se  Arle- 
quin lui  fuccédc-,  il  conte  fleurette  à  Coraline 
qui  fe  moque  de  lui ,  Tlntendant  furvient ,  de 
feignant  d'avoir  des  ordres  à  donner  à  Coraline, 
il  commande  à  fon  rival  de  fortir  ,  6e  efl:  obéi  j 
Coraline  fait  femblant  de  le  trouver  fort  aima- 
ble ,  &  en  reçoit  un  coffre  rempli  d'argent. 
Arlequin  qui  les  a  obfervés  rentre ,  ôe  les  mena- 
ce' de  tout  dire  au  Maître  de  la  maifon  ,  mais 
Pantalon  le  condamne  au  pain  Ôe  à  l'eau  ,  ôe  il 
s'en  va  en  pleurant  j  dès  qu'il  eil  forti ,  Pantalort 
embraffe  Coraline  ,  ôe  eil  encore  furpris  par 
Scaramouche  qui  leur  fait  de  grands  reproches  > 
Scaramouche  ôe  l'Intendant  en  viennent  aux. 
mains ,  ôe  Coraline  s'enfuir.  Le  Marquis  arrive 
au  bruit ,  fe  fait  inRruire  de  la  caufe  de  tout  ce 
défordre  ,  donne  le  torr  à  Scaramouche  ,  ôc  lui 
ordonne  de  fe  retirer.  Scaramouche  fort ,  en 
faifant  des  menaces  à  Pantalon  ,  avec  lequel  le 
Marquis  fort  aulîi  un  moment  après ,  en  lut 
recommandant  de  ne  tien  négliger  ,  pour  ren- 
dre fomptueufe  la  fête  de  fon  mariage.  Arlequin- 
Se  Scaramouche  reparoiflent  fur  la  fcéne  ;  le 
premier  pleure ,  Se  dit  qu'il  meurt  dija  de  faiin, 
î'aurre  pleure  de  fon  coté  l'infidélité  de  fa  Maî- 
»refTe  ,  ôe  maudit  fon  rival  ôe  fon  maître.  Ils  Ce 
piromsttent  de  fe  fervk  -iTiuruelkment ,   s'en 
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vont   enfemblc  ,    <^'  le    prerhicr   adc    tlniu 

Acte      II. 

Jjç  Théâtre  reprcfcme  un  bois  y  dans  leriuel 
on  apptfrfoit  un  tombeau, 

Scaramouche ,  pour  fe  venger  de  Pancalon 
fon  rival ,  &  du  Marquis  qui  le  protège  ^  vient 
confuker  un  génie  qu'on  lui  a  dii  avoir  éiabli  fa 
demeure  dans  un  tombeau  ,  au  fond  d'un  bois 
voifin  de  la  ville  que  le  Marquis  Ion  maître  a 
choifi  pour  la  fienne.  Le  Génie  fe  montre  à 
lui ,  promet  de  le  fecourir  ,  lui  îàit  préfent  de 
deux  Talifmans ,  ou  bagues  enchantées  dont  il 
lui  explique  la  vertu  ,  <k  difparoît.  Le  Théâtre 
change  ,  &z  repréfente  l'intérieur  de  la  ville.  On 
y  voit  Silvia  avec  Lélio  foh  coufin.  Silvia,  quoi- 
qu'habilléë  en  homme ,  parpît  craindre  beau- 
coup d'être  reconnue  du  Marqiuis  avant  que 
d'avoir  réuffi  dans  le  projet  qu'elle  médite  j  elle 
prétend  avoir  des  droits  fur  fon  cœur  6c  fur  fa 
main  ,  ôc  vient  mettre  obliacle  à  fon  mariage  y 
de  fcn  côté  ,  Lélio  qui  cd  amoureux  de  Flami- 
iiia  ,  n'a  pas  envie  de  le  laiii:r  terjTiiner  tran- 
quillement. Lés  deux  nouveaux  venus  rencon- 
trent en  leur  chemin  Scaram.ouche  qui  recon- 
noit  Lélio ,  l'aborde ,  ce  lui  demande  qui  c(ï  fon 
Compagnon  de  voyage.  Lélio  lui  dit  que  c'cCt 
un  Brodeur  qu!il  veut  mettre  au  fervice  du 
Marquis.  Scaramouche,  que  l'un  de  fcs  deux 
taTil\-lians  qui  lui  fert  de  bague  infiruic  de  la 
vérité  ,  fait  connoitre  à  Lélio  qu'il  n'eft  point  la 
dupe  de  fa  fînciTe  ,  mais  il  lui  donne  parole  de 
les  fervir  Silvia  ik  lui ,  &  met  au  duigt  de  la 
YOyagêufc  fcn, autre  talifman  ,  qui  doit  cmpê^ 

£  v) 
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cher  le  Marquis  de  la  reconnoître  y  cnCunc  il 
les  emmène  pour  les  préfentcr  a  fon  Maîtrd, 
comme  d'habiles  Brodeurs  qui  viennent  lui 
offrir  leur  fçavoir  faire.  Le  Dodteur  entre  avec 
Pantalon  qui  le  félicite  fur  le  prochain  mariage 
de  fa  fille.  Le  Doéleur  lui  montre  les  bijoux 
qu'il  deiline  à  la  mariée ,  &  qu  il  vient  de  faire 
monter  à  la  moderne.  Scàramouche  entre  fous 
la  figure  d'un  manchot ,  ôc  leur  demande  l'au- 
nione  j  il  les  quitte  après  plufieurs  laz^zAs  ,  & 
le  Dodeur  <!^  Pantalon  prennent  enfemble  le 
chemin  de  l'Hôtel  du  Marquis.  Le  Théâtre 
change  ,  &  repréfente  comiUie  au  premier  adle 
un  appartement  de  cet  Hôtel  ,  dans  lequel  le 
Mairre  du  logis  cfl  en  converfation  avec  fa  pré- 
rendue ,  6c  lui  demande  le  fujet  de  fa  mélan- 
colie ^  elle  répond  qu'c.lc  en  ignore  elle  même 
la  caufe  ,  &  le  quitte.  Scàramouche  entre  ,  & 
annonce  au  Marquis  de  fameux  Brodeurs,  que 
le  bruit  de  fa  magnificence  &  de  fon  mariage 
prochain  attire  auprès  de  lui  j  le  Marquis  or- 
donne qu'on  les  faiTe  entrer.  Scàramouche  fort 
pour  les  introduire ,  &  revient  avec  eux.  Le 
Marquis  les  reçoit  à  fon  fervice ,  &  ordonne  à 
Scàramouche  de  leur  faire  donner  un  appartc- 
inent  ^  Scàramouche  les  emmené.  Le  Doéleur 
arrive  ,  &c  veut  montrer  au  Marquis  \qs  bijoux 
qu'il  defline  à  fa  fille,  mais  il  ne  les  trouve  plus  j 
Pantalon  qui  eil  arrivé  avec  lui ,  ne  trouve  plus 
ia  bourfe,  &  fe  rappellant  l'aventure  du  man- 
chot 5  ils  le  foupçonnenr ,  avec  rai  fon  ,  d'avoir 
dérobé  la  bourfe  &  \qs  bijoux  j  le  Marquis  fe 
confole  aifément  de  ce  dernier  accident ,  &  dit 
jguefa  femme  ne  manquera  pas  de  bijoux,  Arle- 
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qnin  entre ,  8c  annonce  en  pleurant  que  le  Tail- 
leur elt  a  l'appartement  de  Flaminia  ^  le  Marquis 
lui  demande  ce  qu'il  a  à  pleurer  j  il  conte  fon 
aventure  ;  Pantalon  dit  au  Marquis  que  c'efi:  un 
coquin  qui  e/l  toujours  yvre ,  &  qu'il  faut  cor- 
riger j  enlin  ,  Arlequin  par  dilîercns/^^uV  pro- 
pres à  exprimer  la  faim  qu'il  endure ,  touche  de 
compalTion  fon  Maître  ,  qui  ordonne  qu'on  lui 
donne  à  manger.  Arlequin  continue  les  lat,zJs  ^ 
mais  ils  changent  d'objet ,  &  n'expriment  plus 
que  fa  joie  -,  il  faute  fur  les  épaules  du  Marquis 
pour  l'embraffer.  Le  Marquis  quitte  la  place 
pour  fe  débarraffer  de  fes  incommodes  carelTes  ; 
Arlequin  le  fuit  en  les  redoublant  -,  le  Dodeur 
ôc  Pantalon  fuivent  aufli  le  Marquis.  Coralinc 
paroit  3  de  cherche  à  éviter  les  reproches  &  la 
perfécution  deScaramouche  \  il  entre  après  elle, 
&:  comme  elle  voit  qu'elle  ne  peut  l'empêcher 
de  l'aborder ,  elle  prend  le  parti  de  parler  plus 
haut  que  lui  pour  le  faire  taire  -,  le  Génie  qui  a 
promis  fa  prctedliion  à  Scaramouche  ,  paroît 
tout  d'un  coup  au  milieu  d'eux  ,  ôc  la  menace 
de  la  punir  de  la  coquetterie  &  de  fa  hardieile, . 
Coraline  d^  Scaramouche  lui  même  fe  fau- 
vent  iaifis  de  frayeur  à  cette  apparition  impré» 
vue.  C'eit  ainfi  que  finit  le  fécond  adlc. 

Acte     III. 

Le  Marquis  entre  avec  Pantalon  ,  &:  lui  dît 
que  fes  noces  devant  fe  faire  le  foir  même ,  il 
el:  temps  de  payer  les  ouvriers  qu'on  a  em- 
ployés aux  préparatifs ,  ik  qu'ainfi  il  ait  à  \ts 
faire  appeller  les  uns  après  les  autres ,  de  à  leur 
donner  le  prix  convenu  ;  il  lui  recommande 
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même  d'ajouter  à  leur  fiilaire  ce  qu'il  jugera  5 
propos  pour  leur  faire  parragcr  fa  joie  ;  il  fort 
&'Coraline  entre  en  querellant  Arlequin  qui 
vient  d'emporter  un  chapon  ,  Pantalon  ordon- 
ne à  ce  gourmand  d'aller  avertir  les  ouvriers  de 
venir  chercher  leur  falaire^  il  lui  ordonne  aufïi 
de  tout  difpofer  dans  la  chambre  où  ils  doivent 
le  recevoir.  Arlequin  fort,  Ôc  laifTe  l'Intendant 
&  fa  favorite  en  liberté  de  fe  dire  des  dou- 
ceurs j  ils  en  profirent ,  de  fortent  comme  lui 
un  moment  après.  Le  Théâtre  change ,  ôc  re- 
préfente  une  chambre  avec  une  armoire  *,  on 
y  voir  Arlequin  occupé  à  tout  mettre  en  ordre  v 
l'Intendant  paroît ,  ôc  ordonne  à  Arlequin  de 
faire  entrer  les  ouvriers  \  Arlequin  introduit 
Scaramouche  ,  qui  a  diverfes  reprifes  ,  ôc  fous 
différentes  formes ,  vient  lui  feul  recevoir  en 
chantant  &  en  danfant ,  ce  que  Pantalon  croit 
donner  à  un  grand  noiTibre  de  gens  de  journée  5' 
(  "^  )  6c  termine  ainfi  le  troifiéme  aéle. 

Acte     IV. 

Le  Théâtre  redevient  comme  au  commencement 
du  premier  a^te. 

Pantalon  propofe  à  Coraline   de  lui  faire 
quitter  le  fervice  du  Marquis  ,  &  de  Tépoufer  y 


(  *  )  Scaramouche  ne  faic  q-irepalfer  Jernere  l'armoire  qui 
efl  fur  la  fcéne  ,  &fe  rcmcvntre  fous  une  autre  figura  ,  &  tra-  , 
veiti  depuis  la  tête  jufqa'aux  pieds  ,  avec  une  promptitude 
incompréhenfible  ,  &  c]uT  paroit  moins  un  traveitiflement  ,'^ 
<}u\me  mctimorphoje  réelle  opérée  par  un  raliiman  ;  li  tn  c{t 
de  même  des  Métair.orphofcs  d'ArLeijuin  ,  qui  fembleni  opérées 
par  le  iecret  qu'il  tient  du  Fantôme,  Voyez  Mctamcrphofcs- 
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elle  y  confent ,  Se  Pantalon  fort ,  Scaramoucbe 
qui  a  tout  entendu  entre ,  ôc  lui  demande  la 
préférence  ,  en  lui  difant  qu'il  fera  bientôt  aulïi 
riche  que  fon  rival  ;  il  fait  fa  paix  avec  elle  Ôc 
l'embrafle,  &  ils  fortent  enfemble.  Le  Dodeur 
ôc  le  Marquis  paroilTent  -,  le  beau  père  apprend 
à  fon  gendre  prétendu  que  Flaminia  a  juré  de  ne 
point  répoufcr  qu'elle  n'ait  obtenue  une  grâce  de 
lui  j  le  Marquis  fe  montre  difpofé  à  tout  accor- 
der ,  &C  le  Dodeur  appelle  fa  tille.  Flaminia  en- 
tre ,  ôc  dit  au  Marquis  qu'une  fille  de  qualité  a 
eu  recours  à  elle  pour  obtenir  qu'il  la  ferve  de 
fon  crédit  contre  un  homme  qu'elle  veut  pour- 
fuivre  eh  juflice  ,  ôc  qui  lui  manque  de  parole  » 
après  avoir  fait  ferment  de  l'époufer  ;  elle 
ajoure  que  la  grâce  qu'elle  lui  demande  efi  de 
rendre  fervice  à  cette  infortr.née.  Le  Marquis 
promet  tout  ce  qu'on  exige  de  lui ,  ôc  fort  avec 
Flaminia  ôc  le  Dodeur.  Le  Théâtre  change  ôc 
repréfcnre  la  chambre  de  Coraline  ;  elle  y  eft 
aiïife  devant  une  table  ,  à  côté  de  laquelle  on 
voit  un  grand  coffre  ,  ôc  s'entretient  avec  Sca- 
ramouche.  Pantalon  fe  fait  entendre  à  la  porte  ^ 
Ôc  demande  qu'on  lui  ouvre  ^  Sçaramouche  fe 
cache  dans  le  coffre  j  Coraiiné  ouvre  la  porte 
à  Pantalon  qui  paroit  fort  content  de  fe  voir  H 
bien  avec  elle.  Sçaramouche  fe  montre  ;  Panta- 
lon effravé  fait  un  grand  cri  j  Sçaramouche  fore 
tout- à- fait  du  coffre.  Laz^^if  menaçans  d'une 
part  j  terreur  de  celle  de  l'Inrendant  ;  deux  ' 
lutins  paroiffent  au  commandement  de  Sçara- 
mouche ,  ôc  ne  raffurent  pas  fon  rival  qui 
s'enfuit  de  toutes  fes  forces  ,•  Sçaramouche  Is  . 
poiirfuit  y  ôc  met  fin  au  quatrième  ad:e* 
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Acte      V. 

Le  Théâtre  redevient  encore  comme  ait 
commencement  du  pi  mier  atie. 

Scaramouche  commence  le  cinquième  adc 
avec  Coialine,  &  lui  dit  que  le  m.umenc  de  leur 
bonheur  approche ,  ôc  que  les  fervices  qu'il 
rend  à  Silvia  ôc  à  Lélio  feront  allez  bien  récom- 
pcnfés  j  pour  qu'elle  n'ait  pas  lieu  de  regretter 
la  fortune  de  Pantalon  qu  elle  lui  faciifîe  ;  il 
ajoure  que  Flaminia  a  promis  de  le  féconder, 
êc  eli  inllruite  de  ce  qu  elle  doit  faire.  Pantalon 
entre  en  criant  H^<ro  fur  Scaramouche  qui 
veut  fe  fa.iver  j  le  Marquis  arrive-,  Pantalon 
accufe  Scaramouche  de  forcellerie  ,*  Scaramou- 
che prend  fon  parti ,  3c  convient  hardiment  du 
fait.  Le  Docfceur  &  Flaminia  paroillent ,  con- 
duifant  Silvia  couverte  d  un  voile.  Elle  fomme 
le  Marquis  de  la  parole  qu'il  a  donnée  pour 
elle  à  Flaminia ,  ôz  le  prie  de  la  conduire  chez 
fcs  Juges  qu'elle  va  follicirer  contre  fon  infi- 
dèle 'f  il  lui  promet  de  nouveau  avec  ferment  de 
ne  rien  négliger  pour  lui  faire  obtenir  une 
prompte  juilice;  alors  elle  fe  découvre;  il  la 
reconnoît  &  demeure  confus.  Cependant  tout 
fe  concilie  ;  il  confent  à  l'époufer ,  &  Lélio 
époufe  Flaminia.  On  entend  du  bruit  derrière 
]e  Théâtre  -,  un  grand  nombre  de  domelliques , 
effrayés  par  les  lutins  qui  font  aux  ordres  de 
Scaramouche ,  viennent  chercher  un  aflle  au- 
près de  leurs  Maîtres-,  enfin  Scaramouche  con- 
ient  à  leur  accorder  la  paix  ,  après  avoir  obtenu 
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la  main  âe  Coraline  ,    ik  la  Comédie  fiiiic. 
Extrait  Alanitfcrit» 

Vengeance  (la)  inutile.  Voyez  K^/o;/^ 
Rofttte, 

Vengeance  (  la  )  des  Marquis  ,  Comédie. 
Voyez  Rjponje  à  L' imprcmptit  de  Vtrfaii/es, 

Vengeance  ,  (  la  juftc  )  Tragédie.  Voyez 
Ttmccléc  ctAlexûïidre  H.irdy. 

VENISE  SAUVÉE,  Tragédie  de  M.  de  L^ 
Tlûce^  rcpiéfcnrée  le  Lundi  5  Décembre  I74<j. 
fuivie  de  i'Efprit  de  ContraditUon ,  imprimcc  la 
même  amice,  in  8".  Paris,  Cloufier.  Hifloire 
du  Tipéaîre  hraric,  a'nnée  1746. 

VENITIENNE,  (la)  Comédie  Ballet  en 

trois  ades  ,  avec  nn  Prologue  ,  de  M.  de  La, 

Motte  y  Mufique  de  M.  de  L^z  Barre  ^  rcpré- 

feiirée  par  l'Académie  Royale  de  Muflque  ,  le 

Mardi  26  Mai  1705.  in-4".  Paris,  Ballard  ,  & 

rome  VIII.   du  Recueil  général  des  Opéra  , 

in-i2. 

Acteurs  du    Prologue, 

M  mus.  Le  Sieur  Hardoiiin, 

Eut:rpc.  Mlle  Uu  Perey, 

Un  PUlJlr.  Le  Sieur  Boutelou. 

Ballet. 

ArUquin,  Le  Sieur  Dumoulin  C. 

Pantalon.  Le  Sieur  Biondy. 

Le  Doclcig-,  Le  Sicut  Ferrand. 

Speiijfcr.  Le  Sieur  Du  Mirail» 

Scaramouche.  Le  Sieur  Ja  vil  lier. 

Pollchindle.  Le  Sieur  Dangeville  C, 

Pierrot.  1  c  Sieur  Marcel, 

Flaifirs. 
Lts  Sieurs  Germain  ,  Dumoulin  L. 
Dangeville  L.  Dumoulin  le  J. 
Sulvsn.es   d'Eutcrpc. 
Xllles  Dangeville  ,  Safl'ecourt  ,  Morancourt 
&  Le  Comte. 
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Lconore.  Mlle  Defmatins. 

OHavc.  Le  Sieur  Chopelet» 

Jfabelle  ,  Amante  d'Oo 

tave,  Mlle  Maupin, 

Splnette  ,  Suivante  d'IJh' 

belle.  Mlle  Vincent. 

Ifménide  ,  Devmerejfe.     Mlle  Duperey 
Ifmenor  ,  Devin. 
Zerbin. 
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Le  Sieur  Hardouîn. 

Le  Sieur  Dun. 

Le  Sieur  Beutelou  jf^» 

Mlle  Loignon. 

Le  Situr  Cochereau» 


Un  Barquerol. 
Une  Barquerolle, 
Un  Mafque. 

B  A  L  L  E   T.      A  Ctlc.    l» 

Fête  Marine. 

Chef  de  la  Fête.  Le  Sieur  Balon. 

Barquerolles. 

Les  Sieurs  Blondy  ,  Ferrand  ,  Dangeville  L, 

&  Dangeville  C. 

Mlles  Prevoft,  Bairecourt,  Saligny  &  le  Comte» 

Barquerolles  jouans  du  tambour  de  Bafque, 

Les  Sieurs  Du  Mirail ,  Javiilier  &  Marcel. 

Acte   IL  Sorciers. 

Les  Sieurs  Dumoulin. C.  &  Dumoulin  le  J. 

Vieux  Sorciers  &  vieilles  Sorcières, 

hes  Sieurs  Germain  &  Dume)ulin  L, 

Mlles  Dangeville  L.  &   C. 

Acte  III.  Le  Bat, 


François, 

Efp.ignoh, 

Arlequins, 

Speiiafer. 

Scardmouchette, 

B»kérniens. 

Polichinelle. 
Une  Allemands. 


Le  Sieur  Dumoulin  L» 

&  Mlle  Dangeville. 
Le  Sieur  Dumoulin  le  J. 

&  Mlle  Morancourt. 
Le  Sieur  Dumoulin  C, 

&  Mlle  Prevofl. 
Le  Sieur  Du  Mirail, 
Mlle  Carré. 
Le  Sieur  Dangeville  L, 

&Mlle  Le  Comte. 
Le  Sieur  Dangeville  C«.. 
Mlle  Saligny. 


Cet  Opéra  n'a  jamais  été  remis  au  Théâtre, 
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L'Académie  Royale  en  a  feulement  fait  repa- 
roïtie  quelques  fragmens  qui  compofoicnt  la 
dernière  Entrée  dQsF'rcigmeris  donnés  en  171 1. 
Voyez  Frag77iens  de  ijii, 

VÉNITIENNES ,  (  les  Fêtes  )  Ballet  en  trois 
adles ,  avec  un  Prologue ,  de  M.  Danchet  9 
Mufique  de  M.  Campi'a^  repréfenté  par  TAca- 
démie  Royale  de  Mufique  ;,  le  Mardi  17  Juin 
17 10.  in-4°.  Paris  ,  Bailard  ,  &  in- 12,  tome  X. 
du  Recueil  général  di^s  Opéra  ,  avec  les  Entrées 
qui  y  ont  été  ajoutées ,  par  les  mêmes  Auteurs, 

ACTEURS     DU     PrOLOGVE, 

Le  Triomphe  de  La  Folie  fur  la  Raifon  dans  le  terni 
du  Carnaval, 

Le  Carnaval,  Le  Sieur  ThévenartI, 

La  Folie.  Mlle  Pouflîn. 

La  Raifon,  Mlle  Defmatins. 

Heraclite.  Le  Sieur  Hardouin, 

Démocrite,  Le  Sieur  M  antienne, 

{Ballet, 

Un  Fol  6*  une  Folle.       Le  Sieur  D.  Dumoulio 

&  Mlle  Rochecour. 
Mafques  comiques.  Les  Sieurs  F.  Dumoulin 

&  P,  Dumoulin. 
^lain  &  fa  femme.  Le  Sieur  Marcel  & 

MlleChaiMou. 
Un  Fermier  &fa  femme.Le  Sieur  Ferrand  & 

Mlle  Mil  lot. 
Allemand  6-  Allemande.Le  Sieur  Javiilier  &, 

Mlle  Le  Maire. 
Diogene.  Le  Sieur  Gautro. 

I.  E  N  T  R.  e'  E.   La  Fête  des  Barquerolles. 

Le  Docteur  Vénitien.      Le  Sieur  Dun, 
Lilla  ,  jeune  Gondoliere.  Mlle  Dun, 
Damiro  ,  Amant  de  LU- 

l^'  ^  Le  Sieur  Coehercaa» 

Une  Gondoliere  repréfen- 

tantla  Victoire.  Mlle  Hucqueville. 

Vn  Gondolier,  Le  Sieur  Gueldon, 
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Ballet, 

Gondoliers  &  Gondollerei, 

Le  Sieur  Balon  &Mlle  Prevoft. 

Le  Sieur  P.  Dumcu'irî  cS:  Mlle  Le  Maire, 

Le  Sieur  D.  Dun-icùlin  &  Mlle  Menés. 

Le  Sieur  Picrret  &  Mlle  Maugis. 

Le  Sieur  Gaudto  &  Mlle  Rochecour. 

ÎI.   Entre*!;,   Les  Sérénades  &  les  Joueurs, 

Léandre  ,  François  ,  A-* 

mant  d'Irène.  Le  Sieur  Thévenatd» 

Ifabclle       amoureufes  de     Mlle  Jonrnet, 
Lticile.      f      Léandre,      i   MilePeftel. 
Irène  ,  Amante  de  Léan- 
dre. Mlle  Dun. 
La  Fortune,                     Mlle  Desjardins, 
Suivant  de  la  Fortune      Le  Sieur  liuleaU. 

Ballet, 

Efpagnols  &  Efpagnolettes. 
Le  Sieur  Bionoy  &  Mlle  Chaillou. 
Le  Sieur  Dumoulin  L,  &  Mlle  Le  Maire. 
Le  Sieur  Marcel  &  Mlle  Menés. 
Bifcayens  &  Bijlayennes. 
Le  Sieur  f .  Dumoulin  &  Mlle  Haran. 
Le  Sieur  P.  Dumoulin  &  Mlle  Du  Frefnii 
Le  Sieur  Gauctro  &  Mlle  Maugis. 

m,  E  N  T  R  e'  E.   D  Amour  Saltinhanquc, 

Filindo  .  Chef  des  Saltin- 

banques.  Le  Sieur  Hardouin, 

Erajle  ,  François ,  Amant 

de  Léonore.  Le  Sieur  Cochereau. 

Lconore  ,  jeune.  Véni- 
tienne. Mlle  Pouflin. 

Nérine   ,  fuivante   de 

Léonore.  Le  Sieur  Mantiennc. 

L'Amour  Saltinhanque.  Mlle  Dun, 

Ballet. 

Arlequin.  Le  Sieur  F.  Dumoulin 

Efpagnolctte.  Mlle  Prevoft. 

Polichinelle.  Le  Sieur  P.  Dumoulin 

Efpafnolette*  Mlle  Guyot. 
Speiiafcr,  Le  Sieur  Germain, 

ScaramoHchctti,  Mlle  Maugis. 
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VuilUrd  &  ViïilU,        Le  Sicur  Duval  & 

Mlle  Mangot. 

Pûyfan  &  Payfanne.       Le  Sieur  )'i;rr€t  k, 

Mlle  Haran. 

Pantalon  ,  Puntalonne.   Le  Sieur  Marcel  Se 

Mlle  Menés. 
Mafque  galant.    Le  Sieur  D.  Dumoulin, 

Le  Mardi  8  Juillet  fuivanr ,  jour  de  la  dixiè- 
me reprelentation  du  Palier,  PAcadémie  Roya- 
.e  de  Mufique  donna  à  la  fuire  du  Prologue  ci- 
leflus,  enlupprimant  la  Fece  des  Baniutirolles, 

lA    FESTE    MARINE. 

Acteurs,  } 

ÀJlolphe  ,  Vénitien.        Le  Sieur  Dun. 
Céplufc  ,  Vénitienne.     ■  Mlle  Journée, 
Dorante  ,  Amant  de 

Ccphifé  ,  dcguifé  en 

M'itdot.  Le  Sieur  Coch:ereau. 

X)orï$  ,  fuivante  de  Ce- 

phifc.  Mlle  Dun. 

Un  Matelot.  Le  3ieur  Guefdon. 

Ballet. 

Matelots  &  Mateloites. 
Le  Sieur  Balon  &;  Mlle  i-'revoft. 
La  Sieurs  V.  Dumoulin  ,  D.  Dumoulin  , 
ritrrtt  &  Gaudro. 
Mlles  Le  Maire  ,  Menés  ,  M;;ugis  &  Rochecoicr* 

Cette  Entrée  étoit  fuivîe 

Des  Sérénad-ss ,  ou  its  Joueurs , 
de  de  ï  Amour  SaUwbanque. 

Le  Vendredi  8  Août,  jour  de  la  13^  rcpré- 
fentation  du  Ballet  des  Fêtes  Vémiennes  ,VAc:l* 
demie  Royale  de  Mufique  fuppnma  le  Prolo- 
gue ,  &  donna  le  Ballet  dans  l'ordre  qui  lujt. 
La  F^te  Alarine. 

,    Z/^  .5-^/,  Entrée  ajoutée. 
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Les  Sérénades  ,  on  les  Joueurs, 
UAmoiir  Salûnhanqiie, 

Acteurs   du    Bal, 

Alamir  ,  Prince  Polo- 

nais.  Le  Sieur  Thévenard» 

Thémir ,  Gentilhomme  de 

la  flûte  d*  Alamir.        le  Sieur  Bufeau, 
Iphife  ,  Vénitienne.  Mlle  Journet. 

Un  Maître  de  Mufique,  Le  Sieur  Manticnne» 
Un- Maître  de  Danfe,     Le  Sieur  Marcel, 

Le    Bal. 

Le  Sieur  Marcel  &  Mlle  Joarner. 
Le  Sieur  Dumoulin  L.  &  Mlle  Chaillou, 
Le  Sieur  F.  Dumoulin  &  iMlle  Guyot» 
Le  Sieur  Ferrand  &  Mlle  Menés, 
Le  Sieur  Germain  &  Mlle  Le  Maire. 
Le  Sieur  P.  Dumoulin  &  MlleMaugîs. 
Le  Sieur  Gaudro  &  Mlle  Haran, 

Le  Vendredi  5  Septembre  17 10.  jour  de  la 
34^'repréfenrarion  ,  le  Ballet  des  Fêtes  Véni- 
tiennes  donné  en  cet  ordre. 
La  Fête  Marine, 
Le  Bal, 
Les  Devins  de  la  Flace  S,  Marc,  Entrée 

nouvelle. 
U Araoïir  Saltïnhanqiie, 

€.ES  DEVINS  DE  LA  PLACE  SAINT  MARC, 

Acteurs. 

Léandrs  ,  Cavalier  Fran" 

çois.  Le  Sieur  Thévenardr 

ZéLie  ,   Vénitienne  ,   dé- 
guifée  en  Bohémienne. hWW  Poufîîn, 
'  Une  Bohémienne,  Mlle  Dun, 

Ballet. 

Bohémiens  &  Bohémiennes. 
Le  Sieur  Ealoii  &  Mlle  Picvoft, 
I.fs  Sieuj;5  Germain  ,  Dumoulin  L,  Gaudre 
&  Pierrft. 
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Mlles  Ghaillou  ,  Xlenès ,  Le  Maire  ,   Maugis, 
de  Rochecour  8i  Haran. 

Le  Mardi  14  Odobre  1710.  jour  de  la  cic 
rcpréfentarion ,  l'AcadéiTiie  Royale  de  Alufique 
changea  Tordre  des  Entrées  des  Fêtes  Vémticrt^ 
ms,  de  les  fit  paroître  de  cette  manière. 
Le  Carnaval  dans  Venife. 

Prologue. 

^  C'e/l  le  même  Prologue  que  ci-deiTus  ,  à 
l'exception  des  retranchements  aflez  confidéra- 
blés  que  les  Auteurs  jugèrent  à  propos  d'y  faire 
en  fubftituant  un  nouveau  ritre ,  &  c'eil  ainfi 
qu'on  le  trouve  imprimé  dans  le  Recueil  des 
Opéra  in- 12. 

■d  C  T  E  V  RS. 

Le  Carnaval.  Le  Sieur  Thévcnard. 

-^^  ^^^^^-  Mlle  l'ouflin. 

Ballet, 

Comme  d-dejfus  17  Juin  171  o. 

Les  Devins  de  Li  Place  S,  Marc» 
U Amour  Sakinbanq^nè, 
L Opéra ,  Entrée  nouvelle. 
Le  Bal, 

L'Opéra,     . 

Lconunc.  Mlle  Journct. 

fr'"-  MlIeDun. 

UnAaeurdel'Opcraen 

Jfhyrc.  Le  Sieur  Bufeau, 

Aftolphc  Le  S:eur  Bureau 

Rodolphe.  Le  sieur  Courteil. 

Au  mois  de  Décembre  de  la  même  année. 
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r  Acadcmîe  Royale  de  Muuque  ajouta  u  ne  nou- 
velle Entiée  intitulée  : 

Le    Triomphe   delà    Folie,  Comédie. 

Acteurs. 

Arlequin.  Le  Siçur  F.  Dumoulin. 

La  Folle.  '             MllePoulTm. 

Un  Docteur.  •   Le  Sieur  Dun. 

Un  EJpagnoL  Le  Sieur  CpchereAU. 

Un  François.  Le  Sieur  Thévenard. 

Col&inl)ins.  Mlle  L>un. 
Ballet. 

Un  Espagnol,  Le  Sieur  Marcel, 

Une  Éjpagnolette.  Mile  Le  Maire. 

Allemands.  Le  Sieur  Javillier  & 

MlleMangot. 
Pierrot  ,  Perretu.  Le  Sieur    Gaudro  & 

Mile  Menés. 
La  Folle.  Mlle  Maugis, 

TP  Reprise  du  Ballet  des  Feres  Vénîtiennes , 
le  Mardi  ii   Octobre  y-jiu  t'^  édition  in-4^ 

BaUard. 

Prologue  d'u  Ballet  des  Amours  de  Mars 
e  t  d  e  v  é  n  us. 

Acteurs. 

jj'll  Mlle  Heufé. 

■  Suivante  d'Hébé.  Mlle  PoulUn. 

La  Vicmre.  Mlle  Anuer, 

Ballet. 

LaJcuneffe.        Mlle  Guyot. 
^ultc  de  U.  Jcunejjc. 
Les  Sieurs  P.  Dumoulin  &  Dangevillc 
Miles  Ileco,  &  Haran. 
Jeunes  Bergers  &  Bergères. 
Les  Sieurs  De  Lille  &  Laval. 
Mlles  3riere ,  Mion  ,  Rofe  &  De  Lille, 

I,  E  K  T  ».  £  E,   Les  Derlns  de  la  Place  S.  Marc. 

Léandrc.  Le  Sieur  Hardouin. 

2c7ie  Mlle  Poulhn, 

U^^BohémUnnc,  MilePdkl.  ^^^^^ 
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Chefs  des  Bohcmlenrus, 
Le  Sieur  D.  Diimualin  &  Mlle  Prevoft. 
Bohémiens  &  Bohénùcnnci   ^ 
Les  Sieurs  Germain  ,  Dumoulin  L.  GaudiO 

Hk.  i^revult. 
Mlles  ChaiUou,  Menés ,  Le  Maire  ,  Haran 

&.    IlCCC|. 

II.   E  N  T  R  e'  E.   Lis  Saltinhanques  de  ta  Plage  5.  Marc 

oii  l'Amour  SaUinbanque.  * 

Ç^'^f"-  Le  Sieur  Hardouin. 

j,""-!^  ^e  Sieur  Cochercau. 

Uomc,  Mlle  i>titel. 

^/fT''     c  ;•  /  I-e  Sieur  Mantienne. 

L  Amoiu  SdHnbanc^iii.  MJlp  Poulljn, 

Ballet, 

Arlequin  Le  Sieur  F.  Dumoulm; 

Fohcnindlc,  LeSieujrP.   Dumoulin, 

Efpagnolatcs.  ?       •  ^^^'^  Prevoft. 

'^  *  .  %         Mlle  Guyot. 

Spciiafcr.  Le  sieur  Germain. 

^caramouchette.  Mlle.  . 

Vieux&yieUh.  Le  sie'ur  DÛ^i  & 

D     >.  Mlle  Mangot, 

P^v^s.  Le  Sieur  Pieïret  & 

p    ,  ;  -^îlle  Haran. 

émulons.  Le  Sieur  Marcel  & 

,,   -         ,  Mlle  Menés. 
Maj;iue  galant.    Le  Sieur  D.  Dumoulin, 

III.    E  N  T  R  £  E.  Le  Bd, 

ThSmir.  il  ^»^ur  Tiievenard. 

7  ;  ■,-  Le  SifurBuleau 

AeA/.,„,£  i.  D^nji.       Le  Sieur  Marcel 
M<j.«.    USwur  Ma«d&  MIL- Journée. 

Le  refte  comme  ci  devant,  8  Août  1710. 

IIF  Reprise  ck.  Baliet  des  i^.^...  K/i,vL/ 
le  Vendredi  10  Mars  17:3.  même  dirpofi^;^ 
d  AC  eurs  &  de  Ballet  qu'à  lareprife  de  ,  7 ,  T 

IV    Reprise  des  Fêu^  VémLnes ,  le  Jeudi 
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A  C  T  ^^  ^^     ^  ^      P^OLOCITE, 
Le  Carnaval,  Le  Sieur  Le  Mire, 

La  Folie.  Mlle  Souris. 

Ballet. 

Homme  &  Femme  à  deuxl^ts  Sieurs  F.  Diimoulia 

yifaacs.  &  i'.  Dumoulin, 

/"o/i.  Le  Sieur   Laval  & 

Mlle  La  Ferriere. 
V'mtx  &  Vieilles. 
Le  Sieur  Duval  &  Mlle  Mangot. 
Le  Sieur  Dezais  &  MU{;  De  Lifle. 
Le  Sieur  Pierrci  Si  Mlle  Le  Maiie. 

i.    E  N  T  R  E*  E.    Les  Devins  ds  la  Place  S.  Marc, 

Léandre.  Le  Sieur  Thévenard. 

Zélie.  MUe   Antier. 

Une  Bohémienne.  Mlle  Lambert. 

Bohémiens  6*  Bohémiennes. 
Le  Sieur  Blondy  &  Mlle  Menés. 
Les  Sieurs  Dangeville ,  Guyot ,  Laval  , 
Maltaire  ,  Tierret  &  Dezais. 
Mlles  Corail  ,  De  Laltre  ,  Labatte  ,  Dupré  , 
Uuval  &  La  Ferriere. 

II.   Entrée.  L'Amour  Saltinbanque. 

Filindo,  Le  Sieur  Dubourg. 

Erafte.  Le  S'eur  Muraire. 

Léonore.  MlleTulou.     _ 

Nérlnc.  Le  Sieur  Mantiennc. 

L'Amour  Sahlnhanque.   Mlle  Minier, 

Ballet. 

Suite  du  Saltinbanque. 
Te  Sieur  F.  Dumoulin  &  Mlle  Guyot. 
Arlequins.  Le  Sieur  D.  Dumoulia 

^  &  Mlle  La  Ferriere, 

Scaramouchettes.  Mlles  Corail  &  Labatte, 

Mc-actins.  Le  Sieur  Mion  & 

^^  Mlle  Duval. 


'iayfans. 


Le  Sieur  Duval  & 
Mlle  Mangot. 

Pierrots.  Le  Sieur  Pierret  & 

Mlie  Le  Maire. 

Pantalons,  Le  Sieur  Javillier   & 

Mlle  De  Lille. 
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Vendangc^urs.  Le  sieur  Xfarcel  &: 

PouchutcUc.  Le  ^,,,r  Dumoulin   L; 

I  îH.   £  N  TR  e'e.    Le  BcL 

rl^''^'  Le  Sieur  Thcvenard. 

/.e  M./ir.  de  Mufi^ue.    Le  Sieur  Mant^eanc. 

rr    \*'    '  ^"""•l"'        Le  ^"^''^  Marcel. 
^«Ma/^«^.  LeSii'urGrenec. 

Ballet.    Muf^ucs. 
Le  Sieur  D.  Dumoulin  &  Mile  Guvot. 
J-fp^Snols.  i-es  Sieur.  Dupré&Mion; 

'^^'^"^  o-  J  /.v//^^.  Le  Sieur  Dumoulin  L.  & 
.j.  -Ml't^  Labatte. 

allemands.  Le  Sieur  Dange ville  8c 

r        .  Mlle  Duval. 

^-r^^/c^«^.        Le  Sieur  Malcaire  &  Mlle  Coraîî. 
Majjues.  Les  Sieurs  Dumoulin  &  Pierrcu 

Mlles  Le  Maire  &  Boyer. 
L'Opéra,  Entrée  ajoutée  au  mois  de  S  cptembre  lyti, 

^^^'^^'  Le^i.urDuBourff, 

f-^^^'"'-  MlleAnder.         ^ 

f.""';^  ^IH"  î'Iinier. 

^"  f  f  "'■  ''^  ^'^/"^^^-  Le  Sieur  Arteau. 

^oio//..  Le  Sieur  Renard. 

y^  Reprise  du  Ballet  à^s  Fhcs  Vénhtennes 
•  -Jeudi  14  Juin  175  I.  4e  édition  in-40  Bal- 

PROLOGUE.   Le  Carnaval  et  la  Folie. 
Le  Carnaval.  Le  Sieur  Dur,. 

^^  ^^^^'  Mlle  Eremans. 

Ballet.  Suite  du  Carnaval. 
Fou  &  Folle.  Le  Sieur  BmemsSc 

jr^        r  T^.  .  W'ie  Ferrer. 

Vieux  &  Vieille.     Le  Sieur  Dangeville  & 

Mlle  Rabon. 
Les  Sieius  Duf  ré  &  Dumay. 

1--  •  • 
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Mlles  Thibert  &  Du  Rocher. 
Mafques  Comiques.  Les  Sieurs  F.  &  P.Dumoulm. 
î.  Entrée.   Les  Devins  de  la  Place  S.  Marc» 
Léandre.  Le  Sieur  Chaffé. 

Zélic  ^^^'^^  PelilTier, 

Vne  Bohcmicnne.  MUe  Julie. 

Ballet. 

Bohémiens  &  Bohémiennes. 
Le  Sienr  U.  Dumoulin  &-  Mlle  Camargo, 
L-s  Sieurs  Muugnon  ,  Bomems  ,bavâC, 

R.naud  ,    Uupré  &  Dumay. 

Mlles  Rabon  ,  Favre  ,  Carviik  ,  1  nxbert  , 

La  Maulniere  Si  Ferret. 

II.   E  N  T  R  li'  i:.   L'Amour  Sdtinhanque, 
'    rry    u  Le  Sieur  Uun. 

^'^T'  '  Le  Sieur  Tnbou. 

T:onore.  ^^^^^^ '^'^MHe. 

Ncnnc.  Le  Sicur  Cuvxlhçr. 

L'Amour  Saldnhanque.  Mlle  Petitpas. 

.  Li;  Sieur  F.  Dumoulit 

Arlequins,  &  Mlle  Ferrer. 

r  .h^<  Le  Sieur  Dumay  & 

xn       .-..é  Le  Situr  Savar  & 

w  v,^«c  Le  Sieur  Dupr^  & 

^•^"'"'"''  Mlle  Carville. 

Pouchlnelle.  Le  Sieur  P.  Dumoulin, 
Colombinc.      Mlle  Du  Rocher. 

111.   E  N  T  R  t'  E.   Le  Bal, 

j,„-  Le  Sieur  Chaffé. 

ri  W:  Le  Sieur  Dumaft. 

Ihd  MllePéliffier. 

Le  Maître  de  Mufque.    Le  Sieur  Tribori. 
le  Maître  de  Danfi.       Le  Sieur  Dupré. 
Bal.  Troupe  de  Mafques, 

Le  Sieur  Laval  &  Mile  MariettCt 
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Ëfpaznols.  Le  Sieur  Maltaîre  C.  & 

^  Mlle  Richalet. 

Matelots.  L€  Sieur  Matignon    & 

Mlle  Thibert. 
François.  Le  Sieur  Javiilier  & 

Mlle  Dti  Rocher. 
Payfans.  Le  Sieur  Hamoche  & 

Mlle  Ferrée. 
Autres  Mafques. 
Le  Sieur  Diapré  &  Mlle  La  Mnrriniere, 
Le  Sieur  Bontems  &  Mlle  Rabon. 

V  0  P  ÉR  A  ,   nouvelle  Entrée  ajoutée  le  Jeudi 
ij"  Novembre  173  i. 

Dam'irc  en  Borée.  Le  Sieur  Dun, 

Léontlne  en  Flore.  XHle  Pélifllcr. 

Lucie  en  Bergers.  Mlle  Petitpas, 

Un  A  clair  de  l'Opéra  en 

Zcphyre.  Le  Sieur  Dumaft. 

Adolphe.  Le  même. 

Rodolfe.  Le  Sieur  Goujct. 

Ballet. 

Bergers  &  Bergères» 

Les  Sieurs  Matignon  ,  Dangeville  ,  Dupré  ^ 

Hamoche  &  Dumay. 

Mlle  Salle. 

Mlles  Ferrer  ,  Du  Rocher ,  Rabon  ,  Thibcn 

Si  CarviUe. 

Ce  Ballet  a  été  repris  le  Mardi  12  Février 
1732.  par  l'Académie  Royale  de  Mnfique.  Ma- 
dcmoifelle  Camargo  danfa  un  tambourin  à  la 
fin  de  rade  du  Bal. 

On  donna  le  mcme  fpedacle  les  Lundi  25 
d<.  Mardi  26  du  mcme  mois ,  fuivi  du  Diver- 
tiffement  de  PoHrceaugnac^d<Lns  lequel  le  Sieur 
Tribu  II  joua  le  principal  rôle  ,  &  fut  extrême- 
ment applaudi. 

VP  Reprise  àc?i  Fcteç  Vénitiennes  ^  le  Mar-r 
di  15?  Juillet  1740.  j^  édition  in-4°.  Ballard. 

F  iij 
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A  C  T  EURS    DU    P  RO  LO  &  V  M 

Le  Carnaval,  Le  Sieur  Dun» 

La  Folie,  WUeEremans. 

B  A  L  L  ET,   Suite  du  Carnaval. 

ïols.     Le  Sieur  Matignon  &  Mlle  Le  Breton. 
Vieux.  Le  Sieur  Dangeville  &  Mlle  CourcelLe, 
Mafques  Comiqius.  Lts  Sieurs  Savar  &  La  CroiSt 
Miles  Du  Rocher  &  Thierry, 

^   E  N  T  R  E*  £ .    Les  Devins  de  la  Place  S.  Marc, 

Léandre.  Le  Sieur  Le  Page. 

Zaïe,      ^  Ml'e  Pélifîîer. 

UmBohcmler.ne,  MlIeFel. 

Ck,.fs  des  Bohémiens  &  Bohémiennes, 

Le  Sieur  D   Dumoulin  &  Mlle  Mariette. 

Bohémiens  &  Bohéini.nn:s 

■Les  Sieurs  P.  Dmnoulin  ,  Dangeville  ,  Dumayl 

Javillier  3.  Tcfïier  &  Mamoclie. 

Mlles  Freniicourt  ,  Du  Rocher  ,  Maltaire  , 

Thierry  ,  Le  Breton  &  CourccUe, 

31.    E  N  T  K  £  E     L'Amour  Salùnhanque, 

Filindo,  1  e  Sieur  Dun. 

Tirajle.  Le  Sieur  Jélyote. 

Léonore.  Ml;je  JuHe. 

,Ncrinc.  Le  Sieur  Cuvillier, 

L'Amour  Salûnb  nqus*.  Mlle  Le  Maure. 

Ballet, 

Efpagnols.  Les  Sieurs  Diipr(^  &  Maltaire  C. 

.&  Mlle  Le  Duc. 
Arlequins,         Le  Si.';r  F.  Dumoulin 
^v  Mlle  Mariette, 
l  e  Sieur  Maltaire  L.  6l  Mlle  Fremicourr. 
Searamoiichcs.  .   Le  Sieur  Javiliier  i.  2c 

Mlle  S.  Germait^. 
Meiietins,  Le  Sieur  Savar  & 

Mlle  Thierry, 
Pantalons.  le  Sieur  Dumay  Sc 

Mlle  Erny. 
Polichinelle,  Le  Sieur  La  Cro'x. 

Colombine,  Mlle  Du  Rocher. 

III.    E  N  T  s.  E*  E.    Le  Bal. 

Alamir^  Le  Sieur  Albert, 

Thénùt*  Le  S;tur  Berard, 
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tph'ifc.  MllçEremâns. 

Un  Maître  de  Miifiquc.  Le  Situr  Tiibou. 
Un  Maître  dz  Danfc.      Le  Sifur  Javiilier  L, 

Ballet.    Troupe  de  Mafques. 

Mlle  Dalmand  L. 
Wlle  Mariette. 

Le  Sieur  Maltaire  C.  & 

Mlle  Le  Duc. 
Le  Sieur  La  Croix  & 

Mlle  S.  Germain. 
Le  Situr  Javiilier  3.  & 

Mlle  Fremicourt. 
Le  Sieur  Tefiier  & 

Mlle  Thierry. 

li  Mardi  27   Septembre   1740, 

Le  Sieur  Dr,n. 
Mlle  Le  Maure. 
Mlle  Fei: 


Efpa^nols, 
Matelots, 
François, 
Payfxns, 

k.^  O  F É  R  A  y  Entrée  ajoute 


Damir^^n  Bcrée. 
Léoniim  en  Flore, 
Lucie  en  Bcr?Sre, 


jiacur    de  l'Opéra   en 

Zéphyre» 
Adolphe. 
RodoLfc. 


Le  Sieur  Jelyote, 
Le  Sieur  Berard. 
Le  Sieur  Albert. 


Le  Dimanche  51  Juilier  1740.  TAcadémie 
Royale  de  Mufique  donna  deux  Pantomimes 
nouveiks ,  la  première  dans  le  Prologue  ,  & 
l'autre  à  la  fin  de  îa  3^  Entrée  qui  a  pour  titre  le 
Bal.  Ces  deux  Pantomimes  étoienr  exécutées 
par  le  Sieur  Rw^ldi  Faitfjan ,  (  qui  avoit  déjà 
paru  fur  le  même  Théâtre  au  mois  de  Septem- 
bre 1739.)  &  par  la  Dllc  fon  épcufe  ,  fille  du 
Sieur  Coy.'flamirii  ,  Arlequin  Italien  ,  qui  a  dé- 
buté à  l'Hôtel  de  Bourgogne,  ôc  furent  crc;»- 
goûtées. 

Le  Dimanche  12  Février  1741.  Se  le  Mardi 
14  du  même  mois ,  l'Académie  donna  le  mcme 
fnectacle,  qui  fut  terminé  par  le  divertiiTemeiiC 
du  roitrceaitgnac. 

\\V  Refrise  du  Ballet  des  Fêtes  Vénitiennes^ 
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le  Mardi  i^  Juin  1750,  6^  éditicïi  ïn-^^,  De-| 
k)iniel. 

A  c  t  L  u  R  s   D  V   Prologue, 

Le  Carnaval,  Le  Sieur  Le  Page, 

La  Folie.  Mlle  Coupée. 

Ballet,  Sulvans  de  U  Fcîiei 

Le  Sieur  SoHy. 

Le  Siei-r  Tefiler  &  Mlle  Lahatte. 

Les  Sieurs  Le  Lièvre  &  Goben, 

Mlles  Sauvage  &  Pachot. 

Vieux  &  Vieilles. 

Les  Sieurs  Caillez  &  Bourgeois. 

iklllcsPuvisné  mère  &  De'champs» 

Mafqiies  Comiques. 

Les  Sieurs  Saunier  Sa  Laval, 

Mlles  Bellenot  &  Julie. 

I.  E  N  T  R  E^E.  Les  Devins. 

Léandre.  Le  Sieur  ChafTé. 

Zélie.  Mlle  Chevalier, 

Une  Bohémienne.  MHc  Romainville, 

Bohémiens  &  Bohémiennes, 

Mlle  Camargo. 
Le  Sieur  Dupré. 
Lçs  Sieurs  Laval ,  Hamoche  ,  Feuîllade  r 

Le  Lièvre  ,  Laurent  &  Gobcrt. 

Mlles  S.  Germain  ,  Courcelle  ,  Thierry  f 

Eeaufort  ,  Viftcire  &  Defîrée. 

II.   E  N  T  R  1,*  £.   L'Amour  Sdtinhanque. 

Ftlindo.  Le  Sieur  Le  PagCr 

Ersjle.  Le  Sieur  Jélyote» 

Léonore,  Mlle  Duperay, 

Nérlne.  Le  Sieur  La  Toar» 

L'Amour  S aUlnlanqm.  Mlle  Coupée. 

Balle  t.  E/pagnols. 

Les  Sieurs  Lany  Se  TeiOler  ,  &  Mlle  Carvillc, 

Polichinelle.  Le  Sieur  Scdy. 

Cûlombine,  Mile  Vidoire, 

Mlle  Dalmand. 

Elpsgnoh  ,  Ejpagnolettes. 

Les  Sieurs  Le  Lièvre  &  Laval. 

Miles  Thierry  ^  Bcaufort. 
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Arlequins, 

Scaramouches. 

Mciietins. 

Vénitiens. 

Polichinelle, 
Colomblne. 


Le  Sieur  Beat  & 

Mlle  Coureclle. 
Le  Sieur  Saunier  & 

Mlle  Defirée. 
JLe  Sieur  Feaillade  & 

Mlle  Bellenot. 
Le  Sieur  Gobert  & 
Mlle  Julie. 
Le  Sieur  Laurent. 
Mlle  Parquet. 

Le  Bal. 

Le  Sieur  Chaïïï. 
Le  Sieur  Poirier. 
Mlle  Romainville, 
Le  Sieur  La  Tour. 


III.  En  T  R  e'e. 

jihmir, 

Themlr. 

Jphlfe. 

Le  Maître  de  Mujtque. 

J  Le  Sieur  Lyonnois, 
le  Maître  de  Danfe.  <^  lc  Sieur  Devine. 

Ballet.    Mafques  Galans^ 

Mlle  Camargo. 
Les  Sieurs  Bourgeois  &  Caillez, 
Mlles  Defchavips  &  Selle» 
Le  Sieur  Veftris. 
MllePuvigné. 
Mafques   Comiques. 
Le  Sieur  Lany  &  Mlle  Dalmand. 
Efpagnols.  Le  Sieur  Le  Lièvre  & 

Mlle  Pachot. 
Matelots,  Le  Sieur  Gobert  &. 

Mlle  Julie. 
français.  Le  Sieur  Hamoche  & 

Mlle  S.  Germain. 
Payfans.  Les  Sieurs  Laurent  &  Beat,* 

Miles  Viftoire  &  Brifeval. 

Le  Ballet  des  Fêtes  Vénitiennes  a  été  encore 
replis  le  Jeudi  10  Décembre  de  la  même  an- 
née 1750.  &  continué  les  Mardis  &  Jeudis  juf- 
ques  &:  compris  le  11  Février  1751. 

VÉNITIENS,  (  les  Gondoliers)  Ballet  de 
la  compofition  du  Sieur  Riccoboni  le  fils,  Mufi- 
que  de  difféiens  Auteurs  ,  exécuté  à  la  Cour 
Tur  le  Théâtre  de  Vçrfailks ,  par  les  Comédiens 
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Italiens,  le  Samedi  1 1  Mars  1747.  précède  du 
Double  mariage  d  Arlequin  ,  &  de  Y  Amant 
Auteur  &  vaut.  Voyez  le  Me^.  cure  de  Mars 

Tous  les  éclaircillementsque  nous  avons  pu 
nous  procurer  fur  ce  Baller ,  fe  réduifcnr  à  cerrc 
note  3  que  nous  avons  tirée  du  Mercure  à  l'en, 
dron  que  nous  venons  de  citer ,  &:  à  une  autre 
qui  nous  vient  du  Sieur  PJccohom  le  fils  lui- 
même  •>  nous  ne  pouvons  nous  rappeller  le  jour 
auquel  il  a  été  donné  pour  la  première  fois  à 
Faris, 

VÉNUS  ,  (  la  NaiiTance  de  )  Opéra  de  M. 
V Abbé  Fie  ^  Mufique  de  M.  ColUffe,  Voyez 
Naijfarce  (  L  )  de  Venus. 

VÉNUS  ET  Adonis  ,  Tragédie  de  M.  de 
Viz.é,  Voyez  Amoiirj  {Us)  de  Vénus  &  d'A^ 
donis,  • 

VÉNUS  iT  Adonis  ,  Tragédie  en  cinq  ades 
avec  un  Prologue,  par  M.  RoujfeaUy  Mufique 
de  M.  Defmarets  ,  repréfenréc  par  l'Académie 
Royale  de  Mufiqnc  ,  au  mois  d'Avril  1697. 
in-4°.  Paris,  EalJard  ,  &  in- 12.  tome  VI.  du 
Recueil  général  des  Opéra,  bL  dans  celui  àç,% 
CE  uvres  de  M.  Rovjjeau, 

Acteurs. 


Adonis. 

Cydippe. 
Vénus. 

Le  S:eur  Du  Mefn^f, 
Mlle  Defmatins. 
Mlle  Rochois. 

Mars. 

Le  Sieur  Hardouin, 

IF  Pv EPRISE  de  la  Trngédie  de  Vénus  & 
Admis ,  le  Mardi  17  Août  17 17.  2.^  éditioa 
in-  4®.  Faiis ,  Ribou. 
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Acteurs    du    P  r  crro  g  u  e. 

Parthenope  ,  Nymphe.    M  le  Jcuhert. 

Méiicerte ,  Nymphe.         M 1 1  e  Po u  flî n . 

Palcmon  ,  Pajicur, 

Vénus. 

Deux  Bergères. 


ïp 


Le  Sieur  Le  Mire. 
Mlle  Milon. 
Mlles  Palquier  Si,  Lim* 
bour^. 


.  Ballet.  Peuples. 

Le  Sieur  Marcel  &  Mlle  Menés. 
Les  Sieurs  P.  Ui  moulin  &.  Dangeville, 
Mlles  Haran  &  Biur.el. 
Bergers  ,  Bergères. 
Les  Sieurs  Dumoulin  L.  Pierret  &  Dupré, 
Mlles  Ifecq  ,  Dupré  &  Le  Maire. 
Un  Pafire.    Le  Sieur  F.  Dumoulin, 

Acteurs    de    la    Tragédie. 


Adonis. 

Cydlppe, 

Vénus, 

Mars, 

Suivant  de  Mars, 

Lo  Jaloufie. 

BclLonnc. 

Vn  Habitant. 

Un  PUifir. 

Habitantes, 

Habitant. 
Habitante, 

Acteurs    du 


Le  Sieur  Cochereair» 

Mlle  Antier. 

Mlle  Journée. 

Le  Sieur  1  lievenard. 

Le  Sieur  Murayre. 

Le  Sieur  Dun. 

Mlle  PouHin. 

Le  Sieur  Guerdon, 

Le  Sieur  Mut  aire, 

Mlles  Pafquier  &:  Lfaï<^ 

bourg. 
Le  Sieur  Roulay, 
Mlle  Confcance, 


Acte   I. 


Acte   II. 


Acte   III, 


Ballet. 

Hahitans  de  Vifle  de  Cyt.hjre. 
Les  Sieurs  P.  Dninouhn  ,  Dangeville, 
Javiliier  &  Pierrer. 
MVc  Guyot 
Mlles  Karan  ,  Brunel  ,  Dupré  &  Duvaî, 
Sulti  de  la  Jaloufie. 
Le  Sieur  B'ondy. 
Les  Sieurs  Ferrand  ,  Marcel ,  P.  Dumoulin 
Pecourt ,  F.  Dumoulin  ,  Dangeville  , 
Guyot  &  Mahaire. 
Fé:e  de    F'pius. 
Les  Grâces.  Mi.'e  Pve\ofl:. 

Mlles  Menés,  licxo  &  Dupré, 
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Les  Sieurs  P.  Dumoulin  ,  Pecoftrt ,  Guyet 

&  Maltaire.  Ij 

Mlles  La  Perrière  ,  Haran  ,  Din  al  &  Bruneï»  J| 
A  C  X  E   IV.  Guerriers.  M 

Les  Sieurs  Ferrand  ,  Blondy  ,  Marcel  , 
Javillier  ,  Pierret  &  Dupré. 
Peuples, 
Les  Sieurs  F.  Dumoulin  ,  D.  Dumoulin  , 
Pecourt ,  Dangeville  ,  Maltaire  &  Gnyot. 
Acte  V,  Peuples  d'Amathonte.    Le  Sieur  D.  Dumoulin, 
Les  Sieurs  Dangeville  ,  Pecourt ,  Pierret  » 
Dupré  ,  Guyot  &  Maltaire, 

Venus  et  Adonis  ,  c'efl  le  titre  de  le  fujet 
de  la  première  Entrée  du  Ballet  héroïque  des 
yAmours  des  Déejfes  ,  de  M.  Fu[elier ,  Mufique 
de  M.  ^//«^7^/r  5  repréfenté  en  1725?.  Voyes^ 
amours  {les)  des  Déejfes, 

Ce  fujet  traité  différemment  ,  forme  encore 
une  épifode  dans  la  IP  Entrée  du  Ballet  de 
VEmpîre  de  l'Amour  ,  de  M.  de  Moncrif  ^  Mu- 
fique de  M.  le  Comte  de  Brajfac.  Voyez  encore 
adonis ,  Tragédie  de  Le  Breton  ,  &c. 

VÉRITÉ  (  la  )  FABULISTE  ,  Comédie 
'Françoifc  au  Théâtre  Italien ,  un  ade  mêlé  de 
Fables  en  vers  libres,  par  M.  de  Lanna'i  ;  pre- 
mière rcpréfentation  du  Dimanche  {^)  deux 
Décembre  175 1.  V oyez  h  Mercure  de  Décem- 
ère  175 1.  'premier  volume ,  page  2871.  Voyez 
îiulTi  le  Alercure  de  Juin  1732.  pt'emier  volume , 
page  1 174.  Il  y  eft  fait  une  nouvelle  mention 
de  la  Vérité  fabidifie ,  à  l'occafion  de  Timpref- 
fion  qui  en  fut  faite  alors  j  mais  au  lieu  d'extraîr, 
on  s'y  eil  contenté  de  copier  uue  fable  de  la 


(  *  )  Cette  date  eft  copiée  du  Mtrcar^  ,  à  L'endrçii  cité  > 
vnmédiaurtKru  a^rcs. 
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Comédie ,  Se  trois  du  Recueil  de  Fables  que 
M.  de  Launai  a  fait  imprimer  à  la  fuite  de  fa 
pièce. 

VÉRITÉS ,  (  les  Faufles  )  ou  Croire  ce 
qu'on  ne  voit  pas,  et  ne  pas  croire  ce 
qu'on  voit  ,  Comédie  en  cinq  a6tcs  &  en 
vers,  de  M.  d'Ouville ,  repréfentée  en  1642. 
in  4°.  Paris,  Quinet,  1^43.  Hift,  du  Théâtre 
Franc,  Année  164I. 

VÈRNEUIL  ,  (  Achille  Varier ,  Sieur  de  ) 
Comédien  François  ,  étoit  frère  de  Charles 
Varier  de  la  Grange  ,  Comédien  de  la  Troupe 
de  M.  Molière,  Verneuil ,  après  avoir  couru  la 
Province  ,  entra  à  Paris  dans  la  Troupe  du  Ma- 
rais, &  en  1^73.  il  pafla  dans  celle  de  Guéné- 
gaud  iSc  fut  confervé  à  la  réunion  des  Troupes 
en  1680.  A  quitté  le  Théâtre  le  Lundi  19  Juin 
1684.  avec  la  penfion  de  1000  livres.  11  fe  reti- 
ra à  Amiens  fa  patrie ,  où  il  efl  mort  vers  la  fin 
de  1706.  ou  au  commencement  de  1707.  Hïfi^ 
du  Th,  Fr,  amiée  1(985. 

VÉRONESE  ,  (  Carlo  )  (  ^  )  originaire  de 
Venife  ,  (  *"^  )  A6benr  vivant ,  &  Auteur  dra- 
matique Italien  ,  après  avoir  réuflî  dans  l'emploi 
de  Pantalon  ,  fur  différens  Théâtres  d'Italie  y 
vint  débuter  au  Théâtre  Italien  de  Paris  ,  à 
rage  d'environ  quai'ante-deux  ans.  Il  y  parut 
pour  la  première  fois  le  Mercredi  6  Mai  1744^ 
&  y  joua  avec  fticcèsle  rôle  de  Pantalon ,  dans 
la  pièce  intitulée  :  he  dotthle  Mariage  d'Arles 
qiiin  ^  il  a  été  reçu  dans  la  Troupe  l'année  fui- 


(  *  )  Charles. 

(  **  )  Voyez  le  Mercure  4e  France  ,  à  l'indrou  citiungcok 
flia  bau 
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vante ,  à  la  rentrée  de  Pâques ,  Se  continue  d^j 
remplir  au  gré  du  Public ,  l'emploi  dans  lequel 
il  a  débuté.  Voyez  fur  le  début  de  cet  Aéteiir, 
le  Mercure  de  Mai  1744.  page  1871.  M.  Vé- 
ronefe  a  donné  au  Théâtre  Italien  un  grand 
nombre  de  Canevas  de  fa  compofirion ,  de  en 
a  mis  beaucoup  d'autres  air  même  Théâtre  , 
dont  plu  fleurs  avoient  déjà  paru  à  Paris  ,  mais 
tous  avec  des  changemens  &  additions  qui  leur 
ont  donné  une  réulTite  qu'ils  n'avoient  jamais 
eu  ,  ou  n'auroient  pomt  eu  probablement  en 
France, 

Canevas  de  la  composition  de  M.Véro' 
nefe^  Se  qu'il  a  donnés  au  Théâtre  Italien,  (■>") 

C0RALINE  Magicienne,  cinq  actes,  1744» 
CoRALiNE  Jardinière,  trois  adtes ,  avec 
un  diverrrlTement ,  1 744. 

Les  Mariages  eortunés  ,una61:e,  1745. 

CoRALINE  protectrice  DE  l'iNNOCENCE, 

trois  aéles,  174^. 

Les  Folies   de    Coraline  ,   cinq  ades, 

1746. 

Coraline  Fee,. trois  ades ,  1746, 
Le  Prince  de  Salerne  ,  cinq  aéles  ,  1746, 
Le  faux  Marquis, deux  aéks,  {'^'^)  1747. 
Les  heureux  Esclavi-s  ,  trois  ades,  1747* 


(  *  )  Flulleurs  des  Canevas  comfris  dans  ce  Caralogue,  & 
même  dans  le  fuivant,  n'ont  pr.int  d'articles  dans  ce  D'ftion- 
naire  ,  ou  pour  être  venus  trop  tard  à  notre  connoiifance  , 
ou  pour  les  rai:bns  qu'on  peut  vfiir  ^u  iomt  cinquième  ,  pa^e: 
^o^.  note  (**)  au  bas  de  la  page.  Les  omùTions  feront  repa- 
rées dans  ^errata. 

{  **  )  Il  faut  qu'on  fe  foit  trempé  en  le  mettant  en  troiî 
zûçs  à  fon  article  ;  voyez  rartick  Faux  (  L  )  Marquis, 
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Lfs  deuxS(F.ursRivalles,5  a6les,  1747. 

L'Arcadie  enchantée  ,  {a)  quatre  adcs, 
précédés  d'un  Prologue,  en  vers  François ,  &  lié 
au  fujer  par  M-^^^.  1747. 

Les  Fées  Rivalles  ,  quatre  acles  ,  précé- 
dés  d'un  Prologue  ,'  en  vers  François  ,  &  lié  au 
fujer  par  x\l->^^^  1748. 

La  fausse  Noblesse  ,  (h)  un  ade  ,  1750. 

Les  doubles  Engagements  ,  quatre  ades, 

CORALINE     INTRIGUANTE  ,    4  adeS,    I7JT. 

Les  deux  Arlequines,  (  <;)  deux  ades, 
Ï7JI. 

Arlequin  jouet  de  l'Amour,  un  ade, 
1751. 

Les  Philosophes  militaires  ,  deux  ades; 

I7J2. 

Arlequin  Génie,  cinq  ades  ,  17^2, 
Les  Perdrix  ,  ou  Le  Trompeur  trompe, 
{a)  un  ade,  1752. 


{a)  Quoiqu'il  y  ait  une  pièce  du  même  nom  renréfentée 
au  même  Th-.atre  ta  l'ahnée  1717.  il  eft  aile  de  fe  convaincre, 
en  confrontant  les  deux  Canevas  qu'on  trouvera  dans  ce 
Didtionnaire  ,  qu'ils  n\^nt  rien  de  commun  que  le  titre. 
Voyez  les  cUux  articles  Arcadie  (  V  ]  enchantée. 

À  \-^V>-^ /l^':^  ^°'^'  '"  "''^  ^'^^'^'^  elt  IlCabalrfia  ,  le 
Chevalier dmd-uf.ne ,  refTemble  parce  ture  à  une  autre  jouée 
en  trois  ades  ea  1716.  dont  k  titre  François  eft  Lélio  fourbe, 
intriguant;  mais  il  y  a  apparence  que  c'elUlà  toure  la  reiTem- 
hlance.  Voyez  Léliofourle   ntrignant  ,  &  Faaffe  (  la  )  Wohlcjfe, 

(  c  )  Cette  pièce  a  encore  été  prccéd-^e  au  Théâtre  Italien, 
par  une  autre  du  même  nom  ,  de  M  Riccohoni  le  père  ,  renré- 
fentée  en  1718.  le  Canevasde  M.  Véronefe  ne  nous  eft  piint 
parvenu  ;  mais  il  y  a  apparence  qu'il  n'a  pas  plus  de  rappor: 
a  celui  de  M.  Riccobom  le  pere,que  la  ie-onde  Arcadie  enchan- 
/^«n  en  a  a  la  première.  Voyez  Deux  {les  )  Arlequines. 

[d]  Certe  pièce  dont  nous  n'avons  eu  connoiflànce  que 
«Jcpuis  quei^iucs  jours  ^  n'a  riea  de  coiiumm  avec  le  Trom^u^ 
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Arlequin  Globe  ,  deux  ades,  1772. 
Le  Retour  d'Arlequin  ,  un  acte  ,  175t. 
Les  Époux  réconciliés  >  trois  ades ,  1 75  5« 
Les  Intrigues  amoureuses  ,  quatre  a6tes. 

Les  Déguisements  amoureux  ,  trois  ades, 

1754- 

Les  Fourberies,  un  ade.  (a) 

Canevas  mis  au  Théâtre  Italien  ,  aveu 

des  changements  &c  additions ,  par 

Monfieur  Véroncfe,  {b) 

CoRALiNE  Esprit  follet,  (r)  trois  ade?, 
précédés  d'un  Prologue ,  lié  au  fujet  qui  efl  Ita- 
lien comme  la  pièce ,  1744  ^ 

Les  Événements  nocturnes  ,  cinq  actes, 

^745-  ^  n 

Arlequin  Cabaretier,  4  actes,  1747» 

La  Prison   désirée  ,  (  ^  )  quatre  ades , 

La  Force  de  l'Amitié  ,  (  0  quatre  ades  , 
1748. 


_  b> 


trompé,  en  quatre  aaes,  dont  il  ett  fait  mention  dans  ce 
Diaionnaire.  Voyez  Trompeur  (  le  )  trompe. 

(  a  1  Nous  n'avons  pu  rien  découvt'r  lut  la  date  de  cette 
pièce  ,  qui  eft  peut-être  employée  dans  le  Diftionnaire  fous 

un  autre  titre.  ,  .      , 

(^  )  La  plufpart  de  ces  Canevas  avoient  été  repréfentés 
à  Paris ,  comme  on  va  le  voir  ;  mais  nous  n^oferions  répon- 
dre des  autres  ,  qui  ne  Tont  peut-ttre  été  qu'en  Italie. 

(  c  )  C'eft  peut-être  le  Lutin  amoureux  ,  ou  bpimtte  Lutus^ 
amoureux  ,  trois  ades  repréfentés  à  l'ancien  Théâtre  Italiei» 
en  Ï697.  au  nouveau  en  1712.  Wo^^z  Lutin  {le  )  amoureux. 

(d)  Arlequin  au  défefpoir  di  ne  point  aller  en prifon  ,  trois 
aaes,i74-.  Voyez  les  deux  znklcs  Arlequin  au  défefpoir  de 
ne  point  aller  en  prifon  ,  &  Prifon  (  la  )  defirée. 

(  c  )  Ce  Canevas  eil  de  M.  Riccoboni  le  P"re  ■;  &  a  été  rt; 
fréfemé  en  i7ï7«  Voyez  Fora  i^la)d^  l'amitU* 
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Ariequin  Roi  par  hasard,  (^)  ^^ois 

ides ,  1749. 
Les  Noms  cHANcâs ,  quatre  actes,  lyjo* 

L'Oracle    accompli  >   {h)  cinq  ades, 
La  Précaution  inutile  ,  (c  )  dnq  ades . 

17  f  I  • 

L'Esclave  retrouvée  ,  (  (^)  quatre  ades. 

Les  vingt -SIX  Infortunes  d'Arlequin^ 

:inq  ades  ,1751-  >    > 

Les  Voyageurs,  quatre adeS,  1754.  (^) 
VÉRONESE  ,  (  Anna  )  (/)  fille  aînée  du  Sieur 
Cirlo  Véromfe ,  Adrice  vivante  ,  ik  connue  au 
Théatie  Italien  fous  le  nom  de  Cor  aime  ,  y 
débuta  pour  l'emploi  de  Servante ,  dans  les  piè- 
ces Italiennes  ,  à  l'âge  d'environ  quaiorze  ans , 


(  û  )  Ce  Canevas  eii  de  Tancien  Théâtre  Italien  ,  ou  il  a 
ét^  repréfenté  fous  le  même  ture  er^  1672.  Voyez  Vhifloire  de 
V aucun  Théâtre  Italien  ,  /».  405-  P^'''^  '  Lambert.  Il  y  a  ap- 
parence que  c'ell  le  même  qui  a  été  joué  au  nouveaueri  1741  • 
fous  le  xmc^VArUquin  Prince,  par  hafard.  Voyez  ArUquin 

Prince  ,  par  haja'-d.  .      n  r         1- 

(  b  )  Cette  t>iéce  a  été  repréfentée  en  trois  adles  ,  *o"s  'e 
r\om  àe  V Adultère  innocents  ,  en  1716.  Vuyez  Adultère  (/  J 
in«océ/2fe.  La  uemt)iiclic  Fcrcn-^fe  cadette,  (  C^mJ/e  )  s  eit 
furpalTéedansJc  roie  de  F  Adultère  innocente,  à  la  repnle  de 
crtte  pièce  ,  fous  le  litre  de  VOracle  accompli.  Note  du  Sieur 

VA-ffichard. 

{c)  Cette  pièce  avoir  déjà  paru  à  l'ancien  Théâtre  Ita- 
lien en  1692.  &  au  nouveau  en  1720.  Elle  étoit  alors  en 
trois  aftes  ,  &  prefque  entièrement  écrite  en  François. 
Voyez  le  Théâtre  dt  Gherardl,  tome  l.p.^71.  Paris  ,  Briajfori. 

(d)  Les  événements  de  V Efclavc perdue  &  retrouvée  ,  troia 
aftes,  1716.  Voyez  Varticlc  Evénements  (les)  de  l'Efclave 
perdue  &  retrouvée. 

(e)  Ce  Catalogue  &  le  précédent  nous  ont  été  comoium- 
«u es  par  M.  Véromfe, 

{f}  Anne, 
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par  le  rôle  de  Colombine ,  le  même  jour  ^  6<:  dafîj 
la  même  pièce  que  fon  p€ie.  Voyez  V article 
précédent.  Sa  gi'ande  jeunciïe  ne  lui  avoir  point 
permis  de  fe  former  en  /r^e/;^ ,  ou  tWt  avoir 
à  peine  paru  au  Théâtre,  mais  la  narnre  avoit 
fuppléé  à  l'expérience.  Une  figure  charmante , 
beaucoup  de  vivacité ;,  de  gayeté  ôc  de  volubi- 
lité ,  parties  efTenticlles  dans  les  rôles  de  Sou- 
brettes ,  lui  procurèrent  un  fuccès  qui  ne  s'td 
point  démenti ,  depuis  qu'elle  remplit  cet  em- 
ploi pour  lequel  elle  a  été  reçue  danslaTroupe, 
en  même  temps  que  le  Sieur  Carlo  Vérone] e. 
Voyez  encore  Varticle  précédent.  Le  talent  de 
la  danfe  lui  donna  aulTi  beaucoup  de  partifans  j 
elle  y  portoit  le  caractère  qui  la  diltingue  dans 
fes  rôles ,  celui  de  la  ga)  été  &  de  la  vivacité  j 
fon  premier  début  fut  terminé  par  un  Fas  de 
deux  comique  ,  où  elle  partagea  les  applau- 
diiTemenrs  du  Public  avec  le  Sieur  B.illetti  le  fiîsi 
celui  qui  fe  diûingue  encore  aujourd'hui  par  le 
même  talent  (  .'î)  au  Théarre  Italien.  A  Tégard 
de  la  Demoiielie  Cor  aime  ,  fans  avoir  abfolu- 
ment  renoncé  à  ce  moyen  de  plaire  au  Public  , 
il  femblequ'elle  l'ait  en  quelque  fiiçon  facrifié  à 
ceux  que  lui  offre  l'emploi  confidérable  qu'elle 
occupe  j  du  moins  eil-il  fur  quelle  fe  livre 
moins  fouvent  à  1  exercice  de  la  danfe  qu'elle 
ne  faifoit  il  y  a  quelques  années.  Nous  parle- 
rons dans  l'article  qui  fuivra  celui-ci ,  dts  nou- 
veaux applaudiffements  qu'elle  obtint  comme 
Danfeufe  j  dans  fa  troifiéme  pièce  de  début,  {b) 
.         '  '  '   —  ^■^*^'—  '     ■"  ■     '  '■■    * 

(  a  )  Voyez  Varticle  BalLctti  :,  N  ....  )  où  il  elt  queltion  du 
Sifur  Ballctn  ic  fils  ,■  comme  Acileur. 
(  ^  )  Son  lecond  rôle  de  début  fut  celui  de  Coraline  Jardi'*^ 
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înrirulce  :  Coralïrte  efprit follet.  Voyez  V article 
Véro/iefe^  (  Jacoma-Antonïa  Q.imilUi  )  &  nous 
nous  conrenterons  dajourer  ici  qu'elle  en  ob- 
tint encore  davantage  ,  s'il  eil  poffibîe  ,  comme 
Comcclienne  ,  dans  le  rôle  qui  donne  le  nom  à 
Kl  pièce  que  nous  venons  de  cirer ,  que  dans 
celui  de  la  Colomhine  du  Double  mariage  à' Ar^ 
leqiiin.  Voyez  fur  le  début  de  la  Dllc  Coraline  , 
le  Mercure  de  France  ^  à  C endroit  cité  dans  l'ar- 
t'c'c  précédent.  O^^  y  trouvera  auûi  des  vers 
aurquels  ce  début  donna  occafion.  En  voici  de 
M.  Panard ,  faics  pour  mettre  au  bas  du  por- 
trait de  cette  jeune  A6lrice  ,  peint  &l  gravé  par 
le  Sieur  dQl'^îce  pré.  Nous  n'avons  pu  décou- 
vrir l'endroit  où  fe  vend  cette  eflampe. 

Cet  objet  enchanteur  qi^on  doit  à  l'Italie  , 

De  trois  Divinités  réunit  les  attraits  ; 

Coraline  offre  ,  fous  ces  traits  « 
Hébé  ,  Terfficcre  &  Thalie. 

VÉRONESE  ,  (  Jacoma-Antoniâ  (a)  Camil- 
la,  )  féconde  fille  du  Sieur  Carlo  Vérone  fe ,  Ac- 
trice vivante  ,  ôc  connue  fous  le  nom  de  Ca- 
mille ,  parut  pour  la  piemicre  fois  comme  dan- 
feu  fe  ,  au  Théâtre  Italien  ,  n'étant  encore  alors 
qu'une  enfant,  le  Samedi  16  Mars  1744.  Se 
exécuta  un  Pas  de  deux ,  avec  la  Demoifelle 
C  rralim  fa  fœur  ,  dans  un  àç:s  divertilTements 
de  la  Comédie  intitulée:  Coraline  E/prit  follet  s 
elle  y  mit  des  grâces  ôc  une  expreiïion  au  deflus 


niere  ,  dans  la  pièce  de  ce  nom  ;  elle  y  hu  aufli  fort  applaudie  ; 
voyez  r article  Coraline  ]ar.iiniere  ,  ou  la  Comtcjjc  par  ha/ard  ^ 
&  le  Mercure  de  France  ,  à  rendrait  cite  dans  l'article  p  écédcat, 
(  d  }  Jacqueline-Antoinette  Camille. 


14-0  ^  .    "^   ^ 

de  Ton  âge ,  Se  ajoura  beaucoup  à  la  fatisfadioit 
que  donnèrent  au  Public  la  danfe  de  fa  fœur  ôc\ 
celle  du  Sieur  Bertwaz^z^i ,  (  Carlin  )  qui  peu 
content  de  la  réputation  d'excellent  Arlequin  ^ 
acquit  dans  cette  occafion  &  dans  quelques 
autres  celle  d'un  fort  bon  danfcur  ;  pour  la 
Dlle  Coralim  ,  elle  y  brilla  beaucoup  ;,  changea 
d'habits  plufieurs  fois  ,  &  fe  fit  admirer  dans 
un  grand  nombre  d'entrées  de  difiérens  carac- 
tères. Voyez  le  Mercure  de  Frar.ce  à  l'endroit 
cité  dans  l'article  Véronefe,  (  Carlo  ) 

Nous  avons  fait  mention  dans  l'article  âes 
Enfans  Sabotiers  ,  de  plufieurs  enfans  qui  ont 
mérité  les  appIaudifTements  du  Public ,  par  le 
talent  de  la  danfe.  Voyez  Sabotiers  (  les  enfans) 
ôc  l'on  fera  peut-être  furptis  de  n'y  point  trou- 
ver le  nom  de  la  Dlle  Camille,  mais  nous  avons 
jugé  qu'elle  méritoit  un  article  à  part ,  &  d'ail- 
leurs nous  lui  avons  rendu  juflice  à  cet  égard , 
dans  plufieurs  endroits  de  ce  Dictionnaire. 
Voyez  les  articles  Sodi ,  (  Pierre  )  Tableaux , 
(  les  )  Se  Vendangeurs ,  (  les  Enfans  )  de  façon 
qu'il  nous  re/le  feulement  à  ajouter  ici  qu'elle  a 
foutenu  <k  augmenté  fa  réputation  de  danfeufe 
en  grandiflant ,  ce  qu'on  ne  peut  pas  dire  de 
tous  les  enfans  dont  la  danfe  a  été  admirée, 
que  le  cara6lere  de  la  fienne  eil:  à  peu-près  le 
même  que  celui  qui  faifoit  tant  d'honneur  à  la 
Dlle  C^r^//^^ ,  lorfqu'elle  vouloit  bien  fe  faire 
un  objet  de  ce  talent ,  &  que  c'elt  apparem- 
ment un  bien  de  famille.  Voyez  V article  yrécé^ 
dent, 

La  Dlle  Véronefe  cadette  ,  parut  pour  la  pre- 
mière fois  au  Théâtre  Italien  comme  Corné- 
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dîennc  ,  le  Sânicdi  premier  Juillet  1747.  ^  y 
joua  le  rôle  de  Camille  ,  dans  une  Comédie 
nouvelle  Italienne,  en  cinq  ades,  inticulce  Les 
deux  Sosi^tys  rivales  ,  de   la  compofition  du 
Sieur  G?r/(?  Véromfe  fon  père ,  qui  l'avoic  don- 
née exprès  pour  fon  début.  Voyez  Sœurs  (  les 
deux  )   Rivales  ,   &c    dans    l' article    Véronefe 
(  Carlo  )  le  Cataloçi^ue  des  Cwnevas  de  fa  compo- 
Jîtion.  Elle  y  eut  le  plus  grand  fuccès  ,  ainfi  que 
dans  beaucoup  d'autres ,  &c  ce  luceès  va  tou- 
jours en  augmentant.  Voyez  dans  l'article  K/ro- 
nefe ,  (  Carlo  )  au  Catalogue  des  Canevas  qu'il  a 
mis  au  Théâtre  Italien  ,  avec  des  changements 
dr  additions i  la  note  {b)  au  bas  de  la  "page  i  3 7, 
La  Dlle  Camille  efl:  reçue  dans  la  Troupe  {a) 
pour  la  danle ,  d:  les  rôles  à!Amoureufes  ,  dans 
les  pièces  Italiennes. 

VÉRONESE,  ( l'ietro-Antonîo )  {b)  Aéleur 
vivant ,  &  fils  du  Sieur  Carlo  Véronefe,  vïcm  de 
débuter  au  Théâtre  Italien  par  le  rôle  du  Doc- 
teur,  dans  la  Comédie  intitulée.  Le  Double 
mariage  d'Arlequin  y  Le  Mercredi  17  Juillet 
1754.  il  a  été  fort  bien  reçu  du  Public  ,  dans  ce 
rôle  de  VieïlLird ,  &  quelques  autres  du  même 
emploi  qu'il  a  joués  depuis ,  malgré  fa  jeunefle. 
Il  n'e/l  point  encore  reçu  ,  <5c  on  prétend  qu'il 
doit  s'cflaycr  dans  différents  emplois. 

VÉRONESE  ,  (  Marine)  troifiéme  fille  du 
Sieur  Carlo  Véronefe ,  actuellement  vivante  5c 
très  jeune,  cil  reçue  à  penficn  au  Théâtre  Ita- 
lien ,  pour  danfer  dans  les  Ballets. 

iant. 
ib)  PUrrC'Âmoltte» 
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VERONNE AU ,(....  N.  )  Blaifoîs ,  Auteur 
Dramatique  ,  a  compofé 

L'Impuissance  ,  Tragi  Comédie  Pailoralc, 
1634.  Hiftoire  du  Th.  Franc,  année  1634. 

VERT  ,  ( N.  le  )  Auteui:  Duamatiquc , 

a  compofé  pour  la  fcéne  Françoife  : 

Le  Docteur  amoureux.  Comédie  en  cinq 
a<5i:es&:  en  vers,  1638. 

Aristotime,  Tragédie,  1(341. 
Aricidie  5  ou  Le   Ma^riage   de  Tite  , 
Tray.i-Comédie,  16^46.  H:fl.  du  Th.  Fr,  année 
1^38. 

Vert  (le)  galant,  Comédie  en  un  acle 
&c  en  profe ,  avec  un  divertiffemenr ,  par  M, 
Dancourt  ^  repréfenrée  à  la  fuite  de  la  Tragédie 
éi  Agrippa ,  ou  Le  Faux  "ïibériniu  ,  le  Mer- 
credi 24  Oélobrc  17 14.  imp.  la  mcme  année, 
in  I  2.  Paris  ,  Ribou ,  &  dans  le  Recueil  àts 
CEuvres  de  l'Auteur.  Hïftoïre  du  Th,  Franf. 
année  17 14. 

VERTU  (la)  MIEUX  ÉPROUVÉE. 
Voyez  Pamela  en  France, 

VEUVAGE ,  (le Double )  Comédie  en  trois 
âétes  &  en  profe  ,  de  M.  Du  Frefny ,  repré* 
fentée  le  Mercredi  8  Mars  1702.  imp.  in-12. 
la  mcme  année  ,  Paris ,  Ribou  ,  &  dans  le  Re- 
cueil des  (Euvres  de  l'Auteur.  Cette  pièce  efl: 
refiée  au  Théâtre.  ////?.  du  Th,  Fr,  année  ijoi, 
Ve-uvage  (  le  )  Fâcheux  ,  Opéra  Comique 
en  trois  actes  ,  par  M.  Piron ,  repré fente  au 
mois  d  Août  1725.  non  imp. 

Le  fujct  de  cette  pièce  cil  tiré  du  cinquième 
voyage  de  Sinbad  le  marin ,  qui  fe  trouve  tome 
iiL  des  Contes  Arabes.  M.  dcL^  Fo/7[Va,yoit 


!éja  employé  dans  la  Comédie  en  un  ade  qu'il 
ionna  au  Théâtre  François  fous  le  titre  du 
Naufrage  ,  ou  la  Pompe  junébre  de  Crijphh  ■ 

Acx.    I. 

'  Aboulifar  a  promis  Balkis  fa  fille  au  Cady, 
qui  après  de  férieufes  réflexions  ,  prie  fon  futur 
beau- père  de  le  difpenfer  de  cet  engagement: 
Je  fuis  dit- il  trop  vieux  pour  longer  à  époufer 
une  fille  de  quatorze  ans  ,  (5:  d'ailleurs  vous  fça- 
vez  la  loi  de  notre  Ifle  ,  qui  oblige  Je  furvivanc 
à  fuivre  fa  moine  au  tombeau  j  je  me  fens  prêt 
à  y  defcendre ,  de  ne  veux  pas  avoir  à  me  re- 
procher d'y  avoir  entraîné  prématurément  la 
jeune  Balkis.  Oh  I  pour  un  vieillard  amoureux , 
répond  Aboulifar  ,  vous  êtes  trop  raifonnable; 
je  veux  que  vous  foyez  mon  gendre,  &  vous  le 
ferez. 

Balkis  interrogée  par  fon  père ,  ne  lui  cache 
pas  l'averfion  extrême  qu'elle  a  pour  le  Cady , 
mais  preflée  de  lui  donner  la  main,  elJe déclare 
refpectueufement  qu'elle  mourra  plutôt  que  de 
<iéfobéïr  à  l'auteur  de  Çqs  jours.  Quoi ,  lui  dit 
Pirouzé  fa  fuîvante  ,  vous  confentez  aux  volon- 
tés de  votre  barbare  père  ? 

B  A  L  K  I  s.  (  Air.  Ma  pinte  6*  ma.  mlc  ,  6  gué.  ) 

Je  ne  défobéïs  pas  , 

Pourvu  que  je  meure  ; 

Pour  me  tirer  d'embarras. 

Je  veux  qu'il  me  pleure  ; 

Il  me  remet  à  demain  ; 

Et  je  vais  d'un  coup  foudain, 

Mourir  tout-à-l'licure  , 

O  gué  ; 
Mourir  tout-à-1'heurc. 
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Je  vais  ajoute- t-elle  re  mettre  au  fait  :  je  pren- 
drai une  priie  de  cette  poudre ,  qui  me  fera  paf 
fer  pour  morte  -,  on  m'enterrera  fous  la  monta- 
gne qui  fert  de  fépulture  commune  :  les  gardej 
que  j'ai  gagnés  doivent  me  tirer  de-là ,  &  tu  m^ 
nourriras  jufqu'au  retour  de  Léandre ,  cet  ai 
mable  Cavalier  François  que  j'attens  depuis  un 
mois  j  elle  charge  en  même  temps  Pirouzé  de 
remettre  à  Arlequin ,  valet  de  Léandre ,  une 
lettre  pour  inftruire  fon  Maître. 

Vous  devriez  ,  dit  Pirouzé,  époufer  aupara- 
vant le  vieux  Cady ,  on  l'enterreroit  avec  vous , 
êc  par  ce  moyen  vous  feriez  délivrée  de  Ces  per- 
fécutions.  Non ,  répond  Balkis ,  je  m'en  ferois 
fcrupule  ,  &  d  ailleurs  il  pourroit  nuire  à  mon 
projet.  Fais  feulement  ce  que  je  te  dis.  Pirouzé 
réfoluc  à  fuivre  fa  çher^  MaitrelTe  au  monu- 
ment 5  va  chercher  Arlequin  qui  efl  refté  dans 
rifle,  &  s'y  elt  marié  à  ime  vieille  très-riche, 
dont  il  efpére  bientôt  hériter.  Elle  a  été  furprife 
depuis  quelques  jours  d'une  violente  apoplexie  j 
Arlequin  pour  la  dépêcher  plus  promptement, 
efl  allé  fort  loin  çheicher  deux  Médecins,  qu'il 
amène  avec  lui  :  Meflîeurs ,  leur  dit  il ,  je  vous 
avertis  que  ma  femme  a  le  tempérament  \ç 
plus  robufleiainfi  faignez ,  purgez ,  n'épaigncz; 
jrien* 

LE    I.    MÉDECIN. 

(Air.    Quand  je  bols  de  ce  jus  d'Ociehre.) 

LaiiTez-nous  faire  ,  je  vous  prie  , 
Et  de  nos  foins  etpérez  tout. 
S^il  1  i  refte  un  fouffle  de  vîe  , 
Nous  en  viendrons  bientôt  à  bout. 

Ne  trompez  pas  ma  confiance  ,  leur  dit 

Arlequin, 
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Arlequin,  & traîtez-Ia  félon  ks  règles.  Ma cheie 
Piiouzé  ,  ajoure  t-il ,  en  s'adieflant  à  cette  lille, 
réjouirons  nous ,  notre  hymen  ne  tardera  pas* 
ma  pauvj;«  femme  fe  meurt ,  ik  je  lui  envoyé 
deux  Médecins.  LaifTe  ks  faire  ,  il  par  malheur 
le  mal  ne  valoit  rien  ,  les  remèdes  feroient 
bons.  Pii-ouzé  n'ofant  effrayer  Arlequin  ,  fe 
contente  de  lui  remettre  la  lettre  de  Balkis ,'  en 
lui  recommandant  de  îa  faire  tenir  à  Léandre  le 
plutôt  qu'il  fera  poiîible.  Arlequin  prend  la  let- 
tre, Se  voit  dans  ce  moment  entrer  fon  compère 
Alibajou.  Qu'avez  -  vous  donc  qui  vous  rend 
û  affligé  ,  lui  dit-il  ? 

ALIBAJOU. 

u  Hélas  !  men  cher  Arlequin  ,  me  voila  veuf,  je  fuis  n» 
»  homme  morr.  ' 

ARLEQUIN.  (  Air.   Des  Fraifcs.  ) 
Vous  extravaguez  ,  je  crois  ; 
Sa  perte  vous  accable. 
Et  félon  vous  ,  toutefois , 
Elle  ètoit  pire  cent  fois  , 
Qu^'un  diable....  3  fois. 

Quoi ,  ajoute  Alibajou ,  vous  ignorez  la  loi 
qui  nous  oblige  à  nous  enterrer  vifs  avec  nos 
femmes  ?  miféricorde  ,  s'écrie  Arlequin  ,  deux 
Médecins  chez  moi  !  deux  Médecins  !  au  meur- 
tre l  au  meurtre  !  on  m'aflalTme  i  Eh  bien  Mef- 
fieurs ,  leur  dit-il ,  ma  femme  ?  Elle  eit  morte 
répond  le  premier  Médecin  ,  &  va  être  enter- 
rée ,  ajoute  le  fécond.  Voici  continue  t  il ,  le 
vénérable  Iman  de  la  montagne  qui  vous  cher- 
che ,  nous  ne  fçaurions  vous  laiiTer  en  meilleure 
compagnie. 

Malgré  les  diflférens  laz^z^is  d'Arlequin ,  les 
Tome  VI.  q 
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Gardes  qui  accompagnent  riman  le  faiflfTent, 
Ôc  l'un  d'eux  le  fabre  ievé  ,  l'empêche  d'inter- 
rompre la  chantcn  de  leur  Maine,  fur  Tair  de 
l'ouverture  de  1  Opéra  de  Balcrophon  ,  ô^  dent 
voici  la  fin. 

Allons  donc  fous  la  montagne  ,  allons  ; 

>Jous   y  defcendrons  ; 
Kos  chants  vous  cttrniicront  : 
Nos  pci'pics  y  réi-'ondioiit  ; 
Hcmnies  &  ftmines  crieront  : 
Miracle. 

Cet  homme  eut  pu  , 

S'il  eut  voulu  , 
Eluder  nos  loix  fans  obfcacle. 
Mais  il  veut  bon  gré  malgré  , 
Près  de  fa  chère  tpoufe  être  vif  enterré. 

Arlequin  s'échappe  dz  tombe  en  voulant  s'en- 
fuir, les  Gardes  le  reprennent ,  <5:  Tlman  attri- 
buant cette  précipitation  à  une  généreufe  envie 
d'obéir  aux  loix,  ajoute  fur  l'air  :  J entends  déjà 
le  bruit  des  armes. 

D'une  héroïque  impatience  , 
Modérez  le  noble  tranfport. 
Mourez  en  toute  bicnféance  ; 
Quiconque  de  ce  monde  fort , 
A   quelque  affaire  d'importance  : 
Terminez  les  vôtres  d'abord. 

AR  LEQ  U  IN. 

»  Voilà  une  lettre  qu'il  faut  que  je  rtnde. 

L'  I  M  A  N. 

«  Ces  cardes  vous  accompagneront.  Vous  avez  deux  heu- 
„  res  pour  mettre  ordre  à  tout  ,  &  puis  nous  marcherons. 
"  Pour  ne  point  perdre  de  tems ,  nous  vous  difpenlons  d  af- 
u  iiiter  au:!d:.nfco  de  ces  jeunes  mariés  ,  qui  viennent  célé- 
li  brer  votre  géncreufe  réiolution. 

Acte      IL 
Le  Théâtre  repréfcnie  le  àt^.Q\\^  de  la  mon- 
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tagiie  ,  &  plufieiirs  giottes  obfcures  dans  l'eioi- 
gncment.  Léandrc  paroît  avec  deux  Efclaves,  & 
par  la  convcifation  avec  eux ,  il  apprend  aux 
Spedateurs  qu'après  avoir  perdu  tous  Tes  biens 
par  un  rriùe  naufrage  ,  il  a  eu  le  bonheur  de 
trouver  une  entrée  dans  ce  fouterrain  ,  dont  il 
a  enlevé  toures  les  richeires  qui  font  la  charge 
de  deux  vaideaux  prêts  à  mettre  a  la  voile. 

L  É  A  N  D  R  E.  {  AïK.  Où  êtes- vous  Biréne  ?  ) 

Comblé  de  biens  ,  je  m'apprêcois  ,  hélas  î 
A  demander  Baikis  en  mariage  , 
Lorlque  j'ai  Tçu  touc-a-coup  (on  trépas. 
Figure-toi  ma  douleur  &  ma  rage. 

»  Je  fortois  comme  un  furiciix  ,  &  je  courois  me  poignar- 
»  der  auprès  de  Baikis  ,  quand  j'ai  rcçii  d'elle  une  lettre,  où 
»  j'apprens  que  ce  u'eit  qu'une  lauife  mort  ,  &  qu'un  artiiîce 
»  où  elle  a  été  réduite  j  pour  le  conlerver  à  moi. 

Ceft  Arlequin  qui  a  remis  cette  lettre  à 
Léandre ,  &  ce  Maître  ,  peu  charitable  en  cette 
occafion  ,  veut  jouir  un  moment  du  pîaifîr  de 
voir  les  frayeurs  d'Arlequin  que  Ton  va  mettre 
au  tombeau  ,  6c  fe  retire  à  l'écart.  Arlequin  que 
Ton  deicend  fous  la  montagne,  pleure  comi- 
quemcnt  ;  il  tîï  prêt  à  s'abandonner  au  défef- 
poir,  lorfquejettant  les  yeux  fur  un  pain  &c  une 
bouteille  qu'on  a  pofés  à  côté  de  lui ,  il  boit  un 
coup.  Un  verre  de  vin  avife  fon  homme  ,  dit  il 
il  me  vient  une  penfée  ,  j'aiTommerai  les  furvi- 
vans  qui  defcendront  ici ,  &  je  profiterai  des 
provifions  qu'ils  apporteront  :  Plut  au  ciel  qu'u- 
ne colonie  de  Médecins  François ,  ou  tour  au 
moins  une  bonne  pelle  arrivât  dansl'îfîe.  Pen- 
dant qu'il  fe  parle  ainfi  à  lui-même  ,  on  lui 
cfcamoite  la  bouteille  $  ôc  peu  de  temps  après 

G   ij 
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on  lui  en  remet  une  plus  grande  de  moitié. 

A  R  L  E  Q  U  I  N.  (  Air.  Desfralfes.  ) 

Je  me  doute  du  voleur  , 
Et  c'eft  fur  jiia  parole , 
Autour  de  moi ,  par  malheur  , 
Qutiqu'ame  de  Procureur  , 
Qui  vole  ,  qui  vole  ,  qui  vole, 

95  Ah!  diable  ,  je  me  trompe  ,  on   reftitue  ,  on  reftitue 
•>  au  double  encore  ;  emportez  ,  Meflîeurs  ,  emportez. 

Les  Efciaves  de  Léandre  fous  la  figure  de 
Démons  ,  épouvantent  Arlequin  j  de  frayeur  il 
tombe  fur  le  ventres  Léandre  paroît  ,  fe  fait 
connoître  ,  ôc  après  avoir  affuré  Arlequin  qu'il 
va  tout  préparer  pour  fa  délivrance  ,  Ôc  celle  de 
fa  Maîtrefle ,  il  s'en  va.  Arlequin  voit  arriver 
Balkis  ôc  Pirouzé  que  Ton  a  defcendues.  La 
Soubrette  veut  d'abord  badiner ,  puis  changeant 
de  ftyle ,  elle  dit  à  Arlequin  delà  fuivre.  Arle^ 
quin  tranquille  fur  la  promefle  de  Léandre , 
veut  à  fon  tour  feindre  le  ton  d'un  Philofophc , 
qui  efl  dégoûté  de  la  vie. 

ARLEQUIN  déclamant. 

Du  vénérable  Iman  la  fagtfTe  profonde  , 
M'a  fait  examiner  les  vani  es  du  monde  ; 
La  terre  cft  un  Théâtre  ,  &  l'homme  eft  un  vaut  rie* 
Qui  fait  là  le  métier  d'un  vil  Comédien  , 
Joueur  impertinent  d'un  tas  dvi  fariboles  ; 
Encor  fi  tour  à  tour  on  jouoit  les  grands  rôles  : 
Mais  l'Adeur  qui  les  tient  ne  les  lâche  jamais  , 
Ec  pour  moi  je  luis  las  de  jouer  les  valets. 

PIROUZÉ. 

n  viens  ;  viens  ;  tu  m*épouferas  ;  je  te  pardonne, 

ARLEQUIN   s'enfuyant, 

u  Ah  !  rufe  de  Satan  ! 

Balkis  de  Pirouzé  font  un  peu  furprîfes  de 
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l'héroiïme  d'Arlequin  :  Parlons  d'aurre  choie  , 
dir  la  dernière ,  ce  lieu  ajoûte-t  elle  n'ell:  pas 
trop  riant  :  C'c/l  un  Palais  pour  moi ,  répond 
Balkis,  c'eil  rifle  du  Dieu  d'Amour  ,  puifqu'il 
me  fouflrait  à  la  tirannie  de  mon  père  ,  ôc  me 
conferve  à  Léandre  que  j'aime.  L'entretien  eft 
inrerrompupar  une  entrée  des  Efclaves  de  Léan- 
dre Ôc  par  Arlequin  déguifés  en  vents  :  on  appor- 
te une  armoire ,  Léandre  en  fort  &  fe  jette  aux 
pieds  de  Balkis.  La  reconnoiflance  de  ces  Amans 
fe  fait  brufquement  j  ils  fe  fauvent  :  Arlequin 
relie  pour  écouter  les  plaintes  d'une  veuve  qui 
vient  de  perdre  fon  mari-  Un  jeune  homme  de 
vingt-cinq  ans,  s'écrie-t-elle ,  &  au  bout  d'un 
an  de  mariage.  La  tendreffe  qu'elle  a  pour  le 
défunt,  fait  qu'elle  bénit  la  coutume  qui  ne 
permet  pas  qu'elle  en  foit  féparée  :  mais  dès 
qu'elle  voit  qu'Arlequin  a  le  moyen  de  s'évader 
de  ce  fouterrain  ,  elle  profite  de  cet  avantage  , 
non  pas  dit- elle  pour  fuir  la  mort ,  ni  la  vue  de 
fon  époux  ,  mais  pour  avoir  le  loifir  de  le 
pleurer  plus  longtemps. 

Arlequin  prêt  à  fortir  voit  arriver  fon  Mai* 
tre. 

LÉANDRE. 

»>  Mon  cher  Arlequin  ,  je  luis  au  défefpoîr  ,  la  cruelle  Bal- 
»  kis  ne  veut  point  fuir  ,  ni  s'embarquer  avec  moi  ,  fans  voir 
»  fa  mère  ,  &  fans  Taveu  de  fon  père.  Aboulifar  eft  un  hom- 
»  me  opiniâtre  ,  un  père  dénaturé  ,  fçais-iu  ce  qu'il  faut  faire: 
a»  je  veux  que  tu  reparoifle  dans  rifle. 

ARLEQUIN. 

»  Moi  Monfieur  ,  Diablezot  !  Pour  qu'on  me  reconnoifle  , 
»>  qu'on  me  renterre  ,  que  l'on  me  réchappe  ,  q-.i'on  me  ra- 
»  trappe  ,  &  que  je  pafié  comme  cela  ma  vie  à  me  faire  enter- 
»  rer  3i  déterrer.  Votre  vaict. 
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L  É  A  N  D  R  E. 

»  Ne  crains  rien  ,  nous  te  déguiferons  fi  bien  qu'on  ne  te 
»  reconnoîtra  pas.  J'ai  obtenu  de  Balkis  qu'elle  fe  préteroit 
j>  pour  aujourd/hui  à  mon  llratagcme.  Tu  pailcras  pour  on 
>>  fage  Indien  ,  qui  rendra  la  vie  au.';  morts.  Abuulifar  &  le 
>»  Cady ,  dans  leur  pitm^ere  douleur,  auront  fans  doute 
»  recours  à  toi  ,  &  nous  les  rançonnerons  :  Viens  ,  tu  ren- 
i>  dras  la  vie  à  ton  maître ,  tu  partageras  Tes  tréfors  ,  &  tu 
»  gagneras  Pirouzé. 

A  C  T  E      1 1  I, 

Conformément  à  ce  prcjer ,  Arlequin  fe  rê- 
ver en  efpéce  de  Magicien ,  il  a  une  robe  brune , 
une  barbe  longue  ôc  blanche ,  une  baguette ,  &c. 
Il  ouvre  le  troifiéire  adie  :  fa  réputation  eP"  déjà 
établie  ,  &  la  veuve  eue  l'en  a  vile  à  la  un  du 
précédent ,  achève  de  le  faire  pafTer  pour  un 
fçavanr  qui  a  le  Cçcvet  de  re/Tnfcirer  les  morts  *, 
Abok  Poëre  Perfan  ,  &  Abak  Mu/lcicn  Iro- 
qnois,  viennent  lui  propofer  une  cure  de  cette 
efpéce  5  mais  un  peu  finguliere. 

ARLEQUIN. 

wMefÏÏeurs  Aboie  &  Abak  foyez  les  bien  venus.    O  çà  , 
w  vousMonfieur  Abok  ,  comment  fe  nommoit  votre  fils  ? 

ABOK. 

•>  II  fe  nommoit  Opéra.  (  *  ) 

ARLEQUIN   à  Abal, 

â>  Et  le  vôtre  ? 

ABAK. 

>»  C'eft  le  même  que  celui  de  ce  Poëte  ,  nous  Tavions  fait 
»»  cnfemble, 

ARLEQUIN. 

»Un  enfant  qui  ait  deux  pères  ,  cela  n'eft  pas  rare  ,  mais 
M  deux  pères  ayant  le  même  enfant ,  voici  du  nouveau. 


i*  )  La  Reine  des  Péris  ,  Comédis  Pcrfane  ,  repréfentée  le 
Mardi  10  Avril  772 5» 
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Hélas  !  j'en  avoîs  fair  le  corps  y  dit  Abok,  Ôc 
moi  lame ,  ajoute  Abak. 

ABOK. 

«  La  belle  ame  de  violon  !  la  plaifante  ame  ;  je  lui  avoîs 
»  fait  un  corps  de  fer  à  durer  mille  ans  ,  fi  tu  î'enlTe  animé 
M  comme  il  faut. 

ABAK. 

»>  Tais-toi  ;  tais-toi  ;  tu  devrois  bien  parler  ! 
(Air.  Amis  ,  fans  regretter  Paris.  ) 

Bourreau  ,  c'eft  toi  qui  fais  couler 

Mes  pleurs  intarllFables. 
Ton  maudit  corps  à  fait  aller  , 

Son  ame  à  tous  les  diables. 

ARLEQUIN. 
)>  Voyons  quel  étoit  le  tempérament  de  cet  enfant-là  ! 

ABAK. 

*  Froid,  /- 

.R  L  E  Q  U  I N. 

»  A  quel  âge  eft-ijr  mort  ? 

ABOK. 

»  Au  berceau. 

ARLEQUIN. 

M  De  Quelle  mort  f 

ABAK. 

i>  De  mort  fubite, 

ARLEQUIN. 

M  Ouï  ,  mais  encore  ,  qui  eft-ce  qui  Ta  fait  mourir  ? 

ABOK. 

»  Le  défaut  d'ame  ,  vous  dis-je  ,  il  n'en  avoit  pas  le  quart 
n  de  ce  qu'il  lui  en  falloir. 

ABAK. 

»  Dites  ,  dites ,  que  c'eft  qu'il  avoir  le  corps  mal  conformé, 
M  puifque  ceux  qui  Pont  ouvert  après  fa  mort  ,  ne  lui  ont 
»  point  trouvé  de  parties  nobles. 

ARLEQUIN. 
»  Depuis  quand  Tenfant  eft-il  mort  ? 

G  iy 
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A  B  A  K. 
«  Depuis  trois  ou  quatre  mois, 

ARLEQUIN. 

i>  Melîîeurs,  je  fuis  fâché  de  vous  dire  que  mon  fecretn'eft 
«  bon  que  dans  les  vingt-quatre  heures.  Votre  enfant  n'en 
*  reviendra  jamais. 

A  B  O  K  à  Abak. 

»  Je  ferai  encore  des  enfans  avec  toi  ,  tu  n'as  qu'à  t'y  at- 
»  tendre. 

ABAK. 

»  Il  appartient  bien  à  des  marmouzets  de  ta  façon  d'être 

»  animés  de  la  mienne Va  mon  ami  ,  crois-moi,  fais 

w  des  Polichinels. 

i^ileqiiin  ne  pouvant  les  accorder ,  ôc  voyant 
qu'ils  en  viennent  aux  invectives ,  les  chafle  à 
coups  de  bacon  ^  en  chantant 

Jean  danfe  mieux   que  Pierre  , 
Pierre  danle  mieux  que  Jean  ,  &c. 

Léandre  feignant  d'ignorer  le  malheur  de 
Balkis  ,  vient  la  demander  en  mariage  à  Abou- 
lifar  ,  qui  répond  froidement  qu'elle  ei\  morte  : 
la  dureté  de  ce  père  étonne  fort  le  Cavalier  ;  le 
Cady  qui  paroit  enfuite  ,  a  des  fentimens  bien 
plus  humains ,  non  feulement  il  ell:  fâché  d'être 
caufe  du  trépas  de  cette  fille ,  mais  par  cet  exem- 
ple ,  il  refufe  la  cadette  ,  qu'Aboulifar  veut 
l'obliger  d  epoufer.  Dans  ce  moment  arrive 
Pirouzé ,  déguifée  en  Médecin  ,  qui  vient  de- 
mander juilice  contre  un  monftre  abominable 
qui  va  défoler  l'Ifle  ,  ceil  ajoute- 1  elle  un  hom- 
me qui  fe  mêle  de  reilufciter  les  morts  j  cela 
n'eft-il  pas  odieux  ,  continue  le  faux  Médecin  ; 
vous  en  fentez  la  conféquence.  Oui ,  répond 
Je  Cady,  je  conçois  le  préjudice  que  porteroient 
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à  la  Faculté  les  plaintes  des  morts  qui  repren- 
dioicnt  la  vie ,  mais  je  ne  vois  point  d'homnie 
au  monde  plus  utile  au  public  que  celui  là. 

P  I  R  O  U  Z  É  avec  véhémence, 

>>  Quoi ,  Seigneur  !  le  Tribunal  de  la  Faculté  ne  fera  donc 
t>  plus  un  Tribunal  en  dernier  reflbrt ,  nos  Arrêts  définitifs 
9>ne  s'exécuteront  plus  que  par  provifion.  Et  vous  ne  pré- 
w  voyez  pas  les  terribles  délordres  qui  naîtront  de  cet  abus. 
•>  Songez  de  quelle  importance  il  eft  pour  tous  ceux  qui  vi- 
•>  vent ,  que  les  morts  relient  où  ils  lont.  Perionne  à  prêtent 
»i  ne  voudroit  plus  refter  en  Tautre  monde.  .  .  .  Les  morts 
»>  font  des  colonies  de  vivaris  dangereux  ou  fuperflus  ,  dont 
M  le  Ciel  par  nos  mains  &  les  vôtres ,  purge  continuel- 
»  lemcnt  la  terre.  Les  rendre  à  la  vie  ,  c'ell  attenter  à  la  vo- 
u  lonté  du  Ciel  ,  à  la  nôtre  ,  à  la  vôtre  ;  c'til  être  perturbateur 

»  du  repos  public  ;  c'eil  être  un  monftre  ,  un le  voici, 

M  Vous  fçavez  fes  pernicieux  talens  :  je  vous  en  dis  les  fuites, 
I»  Jugez  ,  voyez  ,  approuvez  ,  condamnez  ,  tout  comme  il 
i>  vous  plaira  ;  je  m'en  lave  les  mains.  Dixi.  Adieu. 

Ce  dilcours  n'eft  que  trop  capable  de  per- 
fuader  le  crédule  Cady  du  fçavoir  de  l'accufé. 
Approchez  rare  &  grand  perfonnage  ,  dit- il  à 
Arlequin  :  efl-ce  à  vous  qu'il  faut  rendre  la  vie  , 
répond  celui-ci  ?  cfl-ce  vous  qui  êtes  mort?  non 
pas  replique-t-il:  il  s'agit  de  reftituer  à  la  la* 
niiere  une  jeime  fîile. 

ARLEQUIN. 

j»  Son  nom  ? 

t)  Ealkis. 

n  Quel  âge  ? 

»  Quinze  ans, 

ARLEQUIN, 

1»  Cela  eft  bon.  Etoit-elle  brune  ou  blonde  i 

LE   CADY. 

n  Brune. 

ARLEQUIN. 

»  Eioit-elle  pucelle  ? 

Gt 


LE     CADY. 

A  R  L  E  Q  U I  K, 

LE   CADY. 
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LE     C  A  D  Y  embarraffé, 

•  V  Tout  eft  perdu  ,  s'il  faut  fçavoir  cela. 

ARLEQUIN. 

Non  ;  non  ;  paflbns  à  la  cérémonie.  J'entre  en  fureur  j 
»  éloignez-vous. 

Arlequin  fait  pluficnrs  conrorfions ,  &  for- 
me des  cei'cles  avec  fa  baguette.  Aboulifar  arri- 
ve :  Chut  I  paix!  lui  dit  le  Cady.  Arlequin  con- 
tinue i^es  grimaces,  il  feuillette  un  livre,  ôc 
après  quelques  geftcs  d'étonnement  :   Cady , 
dit-il  3  voire  auaire  n'cfl.  pas  faifable  :  ce  livre 
m'apprend  que  Balkis  efi:  morte  volontaire- 
ment :  elle  fe  trouve  bien  dans  l'autre  monde  , 
&  ne  veut  pas  en  fortir.  Hélas  1  s'écrie  le  Cady  , 
la  pauvre  enfant  a  peur  de  moi ,  mais  raflurez- 
là  ,  je  promets  de  renoncer  à  fon  mariage.  Sur 
votre  parole  réplique  Arlequin ,  je  vais  entre- 
prendre l'opération.  Il  fort.  Aboulifar  peu  cré- 
dule veut  détromper  le  Cady  ,  mais  ce  dernier 
efl  fi  prévenu  ,  qu'il  ne  veut  rien  écouter.  Arle- 
quin ramène  Balkis ,  &  elle  à  fon  tour  prie  le 
prétendu  Magicien  de  rendre  la  vie  à  fa  fidellc 
Pirouzé. 

ARLEQUIN  recommence  fes  cérémonies, 

(Air.  Bin  ,  hin  ,  hrekok.  ) 

Kîmperkorentik  ,  azatek , 

£in  bin  berlok  ,  bimbin  brelobinek  , 

Uriko  ,  chiku  ,  chikufek  , 
Bimbevlin  ,  bimberlin  ,  bimbelok  » 

Bimbrelok  ,  biaibrelok , 

Bimbinbrelobinek. 

»  Voilà  qui  eft  fait ,  vous  la  retrouverez  chez  vous. 

Aboulifar  refle  avec  Arlequin,  Léandre  fur- 
Tient  :  Je  me  fiatte  ,  dit  ce  dernier  au  père-,  que 
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coniioifTant  mes  biens  vous  m'accorderez  votre 
iîlle  :  J'ai  promis  ma  fille  an  Cady  ,  répond 
Aboulifar ,  le  Cady  Taura.  Malgré  les  prières  de 
Léandre ,  les  menaces  Se  les  injures  d'Arlequin, 
Aboulifcir  demeure  ferme  ôc  inébranlable  dans 
fa  réfokuion.  Léandre  eil  au défefpoir  lorfqu'on 
voit  encrer  Firouzé  en  pleurant.  Aboulifar  veut 
plaifanrer  :  Balkis ,  dit-il ,  eii  elle  encore  morte , 
ëc  vas  ru  faire  un  fécond  voyage  en  l'autre 
monde  avec  elle.  Hélas  !  Seigneur  répond  Pi- 
rouzé  c'eft  à  vous  qu'il  faut  fonger.  A  peine 
a-telle  ccué  de  parler,  que  l'iman  de  la  monta- 
gne  paroît. 

L'  I  M  A  N.  (  AiPv.  Du  haut-en-bas,  ) 

Aboulifar  , 
Entre  mes  mains  la  loi  vous  livre  ; 

Aboulifar  , 
Mettez  ordre  à  votre  départ. 
Votre  femme  a  celTé  Je  vivre  , 
Soucia  montagne  il  faut  la  luivre  » 

Aboulifar, 

Aboulifar  concerné ,  prie  Arlequin  de  vou- 
loir rendre  la  vie  à  la  femme  :  celui-ci  perfuadé 
qu'on  lui  demande  une  chofe  impoiïible ,  prend 
le  parti  de  plaifanrer  ,  &c  lui  rejette  toutes  les 
mêmes  duretés  qu'il  a  employées  lorsqu'on  lui 
parloir  pour  fa  lille  ;  cette  dernière  ,  ainfî  que 
Léandre,  employeur  leurs  prières  pour  l'enga- 
ger :  Tenez  ,  dit-il ,  je  fuis  un  grivois  ôc  un 
fourbe  apofté  pour  vous  duper. 

ABOULIFAR. 
»  Vous  ne  ceiïerez  point  cette  cruelle  plaifanterîc» 

ARLEQUIN. 

»  Je  ne  fuis  qu'un  fripon  ,  vous  dis-je  ,  foi  d'honnUe* 

G  vj 
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»  homme.   Eh!  mais parbleu  vous  êtes  le  premier  qu|- 

j»  m'ayez  chicanné  là-deflus. 

Lorfqu'Aboulifar  a  promis  de  donner  fa  fille 
à  Léandre,  Pirouzé  Ôc  Balkis  renouvellenc  leurs 
infiances. 

ARLEQUIN. 

i>  En  voici  bien  d'un  autre  ;  eft-ce  pour  rire  ,  morbleu  f 
»  vous  me  feriez  tous  enrager. 

{  Air,  Je  ne  fuis  né  ni  Roi  ni  Prince,  ) 

Il  faut  pour  parler  de  la  forte  , 
Qu'elle  ne  foie  donc  pas  plus  morte  , 
Que  vous  l'étiez  vous  deux...... 

PIROUZÉ. 

Auflî, 
Ne  l'eft-elle  pas  davantage  ; 
Monfieur  ,  dites-nous  grand-mcrci , 
Tout  ceci  n'eft  qu'un  badinage. 

«  Tenez  ,  c'eft  que  pour  vous  rendre  plus  traitable  ,  Ma- 
M  dame  a  pris  du  même  ingrédient  dont  ce  matin  votre  fille 
»  s'eft  fervie,  L'Iman  enaété  la  dupe.  Verflte  la  voir  parta-  , 
>»  ger  la  joye  que  bous  avons  d'avoir  obtenu  votre  aveu  pour 
l'union  de  Balkis  &  de  Léandre.  » 

Aboulifar  s'emporte ,  mais  on  lui  repréfcnte 
fa  promefle  ,  &  il  y  confent ,  piiifque  Léandre 
tiï  riche.  On  annonce  un  diverriiïement  &  un. 
Vaudeville  ,  qui  ne  fe  trouve  point  dans  le  Ma- 
nufcric  qui  nous  a  été  communiqué. 
Extrait  Manufcrit, 

VEUVE  ,  (  la  )  féconde  Comédie  en  cinq 
adtes  &  en  profe  ,  de  Pierre  de  La  Rivey  ,  re- 
préfentée  en  1578.  imp.  dans  le  premier  Rc- 
cueil  des  Œuvres  de  TAuteur.  H'yf,  du  Théâtre 
François  ,  année  1578. 

Veuve  ,  (  la  )  Comédie  en  un  adle  Se  en  profe 
fk  M.  de  Cûa'ûiDmjjlé ,  repréfeutée  à  la  iliite  de 
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la  Tragédie  de  Folyxcne  ^  le  Jeudi  30  Juillet 
i<>5?9.  non  imp.  Hift.  du  l'héatre  Franc,  année 
1699. 

Veuve  ,  (  la  )  ou  Le  Traître  trahi ,  Co- 
médie en  cinq  ades  &  en  vers ,  de  M.  Corneille  y 
repréfenréeen  i65  3.in-8°*Paris5  Targa,  1634, 
&:  dans  le  Recueil  des  Couvres  de  l'Auteur.  ////?, 
du  Th.  Fr,  année  1634. 

Veuve  ,  (la  Faufle  )  Comédie  en  un  ade  & 
en  proie ,  de  M.  Néricauh  Deftouches ,  non 
imp.  &  repiéfenrée  le  Samedi  20  Juillet  1715. 
a  la  fuite  de  la  Tragédie  d'^ndronic,  Hifloïre 
du  Th.  François  y  année  171/. 

Veuve  ,  (la  )  c'ell  le  titre  du  deuxième  ade 
du  Ballet  dQS  Fêtes  de  Thalie ,  de  M.  de  La 
Font,  Mufique  de  M.  Mouret  ^  repréfenté  en 
17 14.  Voyez  Thalie.  (  les  Fêtes  de  ) 

Veuve  (la)  a  la  mode,  Comédie  en  un 
adle  ik  envers ,  de  M.  de  Viz.é ^  repreientée  fur 
le  Théâtre  du  Palais  Royal  ,  le  Dimanche  9 
Mai  1661,  in-i2.Paris,  Ribou^  1668.  Hiftoïre 
au  Th.  Fr.  année  1667. 

Veuve  (la)  a  la  mode,  {a)  Comédie 
Françoife  au  Théâtre  Italien  ,  fuivie  d'un  diver- 
tifTement ,  trois  ades  en  profe ,  de  M.  de  Saint- 
foix  ,  première  repréfentation  du  Mardi  16 
Mars  1726,  non  imp. 

Nous  croyons  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de 
remettre  fous  les  yeux  du  public  le  compte  que 
le  Mercure  de  France  rendit  de  cet  ouvrage 
dans  fa  nouveauté ,  Se  l'extrait  que  l'Auteur  de 

(  a)  Il  y  a  une  pièce  de  M.  de  Vifé ^  fous  le  même  titre  ; 
;'ett  rout  ce  que  ceik-ci  a  de  commun  avec  elle.  Voyez  Vurti» 
U  frécident. 
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ce  Journal  crut  devoir  joindre  à  fon  jugement. 
Mercure  d'Avril  1716.  p^g-,  784, 

«  Les  Comédiens  Italiens  donnèrent  le  i.G 
«Mars  une  Comédie  en  trois  acl:es  ,  indrulée  : 
w  La  Veiwe  a  Lz  mode  ;  l'Aureur  ne  fe  nomme 
"  pas  ,  quoique  les  applaudiiTements  avec  lef- 
"  quels  elle  a  été  reçue  du  Public ,  duffent  l'y 
«  exciter.  Nous  avons  cru  faire  plaifir  à  nos 
9>  Led-euro  de  leur  en  donner  un  extrait. 

ACTEURS. 

Dora  m:  t  e  ,  Préfident ,  oncle  de  Damon 

ôc  d'Eliante.  Le  Sieur  Paghetti» 
Damon,  Amant  d'Eliante.  Le  Sieur  Lélî9 

fil'- 

E  L I  A  N  T  E  ,  jeune  veuve  ,  Amante  de  Da- 
mon. La  D  émoi  [elle  Silvia, 

P  A  s  Q  u  I  N  ,  valet  de  Damon.  Le  Sieur  Do- 
minique, 

DoRiMENE.  L^  Demoîfelle  La  La?ide, 

M  A  R  T  H  o  N  ,  fervante  d'Eliante.  La  De- 
moifelle  Flaminia, 

Lisette,  fervante  de  Dorimene.  La  De- 
moîfelle Thomajfm, 

Plan   dh   la  Pièce, 

♦>  Damon  &  Eliante  ,  quoiqu'ils  ayent  de 
w  l'amour  l'un  pour  l'autre  ,  aiment  encore 
«  mieux  leur  liberté  que  la  chaîne  qui  les  unit , 
»*  toute  légère  qu'elle  ert.  Ils  font  également 
»5  portés  à  fuir  un  eiigagemenr  plus  férieux ,  tel 
«  que  l'himen.  Dorante ,  oncle  de  Dvimon  , 
>»  entreprend  de  le  marier  avec  Eliante^  qui  cil 
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-w  anlTi  fa  Jiiéce.  Tous  deux  s'y  oppofent  égaie- 
«mcnrj  voici  comme  ils  développent  leur 
9'  caradere  ^  en  parlant  à  leur  oncle. 

É  L  l  A  N  T  E. 

»  Nous  marier  enfeaibk  !  vous  ennuyez-vous  de  nou* 
M  voir  unis  ? 

P  A  S  Q  U  I  N. 

»  Pourquoi  faire  àes  tracaflênes  entre  its  proches  ? 
DORANTE. 

»>  Comment  ?  vous  marier  enfemble  ,  r'eft  vous  brouiller  \ 
M  ne  voui-  airaez-vous  pas  ? 

D  A  M  O  N. 

»  Madame  me  plaît.  Je  me  rappelle  fon  idée  avec  plus  de 
»  plaifir  q  ic  celle  li'une  autre  ;  mais  comme  toutes  les  jolies 
•>  femmes  fe  re/Iemblent  en  quelque  choie  ,  j'amuie  indiffé- 
»  reinment ,  avec  tout  ce  que  ie  trouve  d'aimabie  ,  le  fond 
i)  de  itndrelîe  que  j'ai  pour  elle. 

DORANTE. 

»  Hé  bien  '  voila'  im  amour  commencé  ,  dont  les  liens  fc 
M  reflei'ieront  encore  par  ceux  du  mariage, 

ÉLI  A  NTE. 

»>  Au  contraire  ;  ils  gâteront  tout.  Nous  nous  aimons  I 
3»  préfent ,  fans  trop  croire  nous  aimer  ;  nous  nous  cher» 
»>  chons  ,  fans  prefque  y  penfer  ,  fans  y  avoir  peut-être  ja- 
»  mais  réfléchi  ;  nos  petits  inté;êts  ,  nos  amis  ,  nos  plaifirs  , 
»  nos  vifuts  font  les  mêmes.  Ha  !  iî  nous  étions  mariés, 
>i  nous  nous  apnercevrions  bientôt  de  cette  relTemblance  ré- 
»  ciproque  qui  fe  rencontre  àzwr  tout  ce  que  nous  faifons  ; 
M  elle  nous  deviendroit  peu  à  peu  à  charge  ;  chacun  de  fon 
»  côté  la  traiteroit  de  jaloufie  ,  de  défiance  ;  nous  nous  gêne- 
»  rions:  les  inégalités  ,  les  inconfiances  qui  ne  font  rien 
»>  entre  les  Amans  ,  parce  qu'ils  n'y  font  expofés  qu'autant 
a  qu'ils  le  veulent  bien  ,  changeroient  de  nom  ;  elles  devien- 
»  droicnt  mauvaifes  humeurs  ,  dégoûts,  entre  un  mari  &  une 
»  femme  ,  qu'un  lien  fatal  afTujettit  à  vivre  enfemble. 

D  A  M  O  N. 

»  Que  cela  eft  bien  dit ,  ma  chère  coufîne  !  je  vous  aime  y 
»  je  vous  adore.  Non  i  je  ne  vous  épouferai  jamais. 
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»  Dorante  poufTé  à  bouc  par  la  rcfillance  qnc 
»  fon  neveu  ôc  fa  nièce  apportent  à  fes  deûeins, 
«  leur  dit  enfin  d'un  ton  abtolu ,  qu'il  veut  qu'ils 
y>  fe  marient  dès  ce  jour ,  de  les  menace ,  s'ils  lui 
«  défobeiffenc ,  de  les  priver  de  fa  fuccellion, 
«  en  époufant  lui  même  une  jeune  perfonne 
«  appellée  Dorimene,  à  qui  il  fera  une  dona- 
y  tion  de  tous  fes  biens.  Il  ajoure  que  cette  même 
»  Dorimene  n'oferoit  refufer  fa  main  ,  puifque 
»y  tout  le  bien  qu'elle  efpére  ne  lui  a  été  laiffc 
»  par  une  de  fes  parentes ,  qu'à  condition  qu  il 
«  la  mariera  comme  il  jugera  à  propos  ,  ôc 
»>  qu'elle  y  confentira  aveuglément  j  ce  coup 
>y  paroit  également  terrible  à  Eliante  &  à  Da- 
w  mon  -,  ils  n'attendent  rien  que  de  lui ,  &  fa  fuc- 
i»  ceiTion  ne  leur  doit  être  ouverte  que  par  l'hy- 
«  men  qu'il  leur  propofe  \  cependant  ils  demeii- 
«rent  fermes  dans  ia  réfolution  qu'ils  ont  for- 
»  mée  de  ne  fe  jamais  marier.  Ils  imaginent  tous 
«  deux  des  expédients  pour  empêcher  que  leur 
y>  oncle  ne  falle  cette  donation  dont  il  vient  de 
»  les  menacer.  Damon  fe  flatte  d'être  allez  .aimé 
«de  Dorimene ,  pour  l'empêcher  d'accepter  la 
«  main  de  Dorante  -,  il  fe  promet  de  l'engager 
5.  encore  mieux  à  lui  par  de  nouveaux  loins  qu'il 
«  afFedera  de  lui  rendre  -,  Eliante  trouve  cet 
«expédient  trop  dangereux  ,  &  en  conçoii: 
«  même  une  pointe  de  jaloufie  \  elle  défend  a. 
«  Damon  de  rien  tenter  auprès  de  Dorimene  , 
»  ôc  fe  charge  de  tout.  Voici  comme  elle  s'y 
«prend.  A  peine  Damon  l'a-t  il  quitté  ,  qu'elle 
«fait  part  à  Marthon  fa  fuivante  ,  d'un  projet 
«  qu'elle  vient  de  former  :  elle  lui  dit  qu'elle  a 
».YÛ  Dorimene  pour  la  première  fois  le  jour 
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t»  d'auparavant  dans  un  bal ,  6c  qu'elle  lui  en  a 
»  conté  fous  un  habit  de  Cavalier  ,  mais  d'une 
»  manière  à  avoir  fait  beaucoup  de  progrès  fur 
"  fon  cœur  en  peu  de  temps;  elle  ajoute  qu'elle 
"  veut  la  voir  chez  elle  fous  ce  même  habit  qui 
"  lui  a  déjà  éré  fi  favorable  ,  elle  ordonne  à 
»  Marthon  d'aller  rendre  unevifite  à  cette  mê- 
«  me  Dorimene ,  fous  le  nom  d'Eiiante.  La 
«Servante  confent  à  pafler  pour  la  Maïtrellej 
»>  le  premier  adie  finit  là.  Elles  concertent  dans 
"l'entr'acre  tout  ce  qui  peut  fervir  à  donner  un 
»  bon  fuccès  à  ce  llratagéme. 

»  Dans  l'aéte  fécond ,  Dorimene  ouvre  la 
>»  fcéne  avec  Lifette  fa  fervante ,  c  eii  une  fcéne 
'>  d'expcfition.  Dcrimcneapprend  a  Lifecre  que 
»  Dorante  la  doit  époufer ,  û  Damon  Ôc  Eliante 
"  ne  confentent  à  fe  marier  enfemble  dès  ce 
9>  jour.  Lifette  lui  demande  fi  elle  pourra  con- 
"  fentir  à  époufer  Dorante,  malgré  les  tendres 
5->  promeffes  qu'elle  a  faites  à  Valere  de  n'être 
>i  jamais  qu'a  lui.  Dorimene  lui  répond  d'une 
»'  manière  à  la  faire  douter  de  fa  confiance  -,  elle 
»  lui  avoue  enfin  qu'un  jeune  inconnu  qu'elle 
«  a  vu  au  bal  le  foir  d'auparavant ,  (Se  qui  lui  a 
**  parlé  d'amour  ,  ç(ï  le  plus  fort  obftacle  que 
«  Dorante  air  à  furmonter  dans  fon  cœur. 
«  Cette  fcéne  non  feulement  expofe  ce  qui  s'efl 
w  paiïé ,  mais  elle  préparc  encore  ce  qui  doit 
»  fuivre.  Marthon  ed  annoncée  fous  le  nom 
9»  d'Eiiante.  Dorimon  ordonne  qu'on  la  faffe 
»  entrer.  Après  quelques  compîimens  tels  qu'on 
«  en  fait  Ôc  qu'on  en  reçoit  à  une  première  en- 
>y  trevue ,  la  fauffe  Eliante  prie  Dorimene  de  lui 
»  permettre  de  douner  quelques  ordres  fecrets 
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w  à  un  cîomeAiqne  ,  Dorimene  y  confent  :  la 
«  faufle  Eliante  de  Doriniene  s'afièyent  ^  la  pie- 
»  micre  commence  la  conveiTation  par  une  ou- 
«  vertu re  de  cœur  j  voici  comment  elle  s'ex- 
"  prime  : 

MARTHON  ,ou  la  FAUSSE    ÉLIANTE. 

»  Ce  n'eft  point  dans  le  tumulte  du  monde  ,  ou  mille  amu- 
n  femenis  nous  diffipent  ,  que  nous  avons  le  r^us  à  craindre 
>»  les  fi.rpriles  de  l'a-nour.  L'année  de  retraite  que  j'avois 
»>  facr;iice  à  la  mort  de  mon  époux  n'étoit  pas  encore  expi- 
»>rc^e,  iorfqu^nne  de  mes  amies  meo.T  cr.ez  moi  un  de  les 
»  parens.  Qu  il  étoit  aîaiable  !  qoelit  vue  ,  pour  u.n  cœur  que 
»3  la  bicnféance  forçoit  depuis  dix  mois  à  ne  s'entretenir  que 
»  d'idées  lugubres  ,  &  dont  les  defirs  s'augmentoient  ,  par 
»  le  peu  d'emploi  que  je  leur  donnois  ;  ce  jeune  homme  me 
»>fic  plufieurs  vifites  ;  cnfîn  un  jour  ,  il  me  dit  qu'il  nVai- 
M  moit  ;  je  lui  répondis  que  j'en  étois  ravie  ,  &  que  je  l'ai— 
»  mois  bien  aufîi. 

D  O  R  I  M  É  x\  E. 

M  Ce  d,ébut  promet. 

M  A  R  T  K  O  N. 

m  Ma  réponfe  le  fâcha. 

DORIMENE. 

•  Que  vouloit-il  donc  ? 

,     MARTHON. 

»  Qu'à  l'aveu  de  fa  palîion  j'cufTe  pris  un  air  févere;  que» 
»>  je  TeufTe  menacé  ;  maltraité  même  ;  enfin  ,  il  lui  falloiei- 
»  des  rigueurs  ;  mais  j'avois  trop  de  délicate/Te  pour  le  fatis«« 
93  faire  fur  cet  article. 

DORIMENE. 
•>  Je  ne  comprens  rien  à  cette  délicatefle. 
MARTHON. 

»  Elle  eft  fort  raifonnable  ,  cependant;  une  femme  qui 
•>  craindroit  que  fon  Amant  ne  la  vit  à  fa  toilette  ,  &  qui 
»>  ne  lui  infpircroit  de  l'amour  que  par  Açs  appas  empruntés^ 
i>  devroit-elle  tirer  vanité  de  fa  conquête  ? 

D  O  R  I  M  É  N  E. 

»  Non, 
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M  A  R  T  H  O  N. 

„  Par  lamêmeraifon,  ilme  femble  que  les  petits  refiis . 

.,  le,  obi  ac^s  &  les  difficultés  donc  s'irrite  la  pall.on  d  un 

Amant  Tétant  chutes  auffi  étrangères  à  notre  per  onne  que 

le  b  inc  &  le  rouée  ,  on  ne  peut  fe  tenir  fiere  d  un  cœur 

IJeUes  nous  confervenr.   Mais  lorfque  nous  Içavons  que 

^  notre  facHité  peut  faire  tomber  un  Amant  dans  1  u.dolence 

r>&  ra,io;.iretLnt  ,  vouloir  lui  prêter  ce  f-ou-  contre  nos 

«charmes     pourle  vaincre  ^"^-^^^^  ^^^'^  P  "^?,^,°S^^ 
„  voila  la  délicatefTe  d'une  héroïne  fiere  ,  fure  de  fon  me,  ite  , 
r,  &  qu.  ne   veut  devoir  les  viftoires  qu'a  elle-même.  £nfm  , 
»  il  fallut  bien  qu'il  s'accommodât  a  ma  morale. 

U  O  R  I  M  É  N  E, 
u  Elle  cft  alTez  commode. 

M  A  R  T  H  O  N. 

«  îl  vouloir  aimer  dans  le  goût  à^s  Romans  qu'il  avoit 
„  lû>  ;  m.ùs  il  n\ii  plus  i\  neut  i  vous  axcïiduti  peui-aïc 
»  des  nouveiUs  avaiii  peu. 

D  0  R  I  M  É  N  E. 

M  Moi  ,  Madame  ! 

lv£  A  R  T  H  O  N. 

•  jj  îl  vous  aime  ;  vous  me  l  enlevez  ,  Sic. 

>.  Cette  fcénc  a  paru  toute  neuve  par  l'air  de 
33paiadoxec^  de  finguladré  qui  y  re-ne.  Elle 
»  Hni:  par  de  vifs  reproches  que  la  faullc  Eliante 
»  tait  à  Dorimene  de  lui  enlever  ce  captif  qu'elle 
«  a  pris  de  fi  bonne  guerre.  Dorimene  fe  défend 
».  d-i  larcin  que  Marthon  lui  reproche  ■,  mais  la 
»,vraie  Eliante ,  déguifée  en  Cavalier  ,  vient 
«  achever  de  Ten  convaincre  ;  Marthon  dit  a 
«  Dorimene  ,  avant  que  ce  faux  Cavalier  pa- 
«  roifTe,  que  c'eft  elle  même  qui  lui  a  fait  dire 
«  comme  de  fa  part ,  de  venir  chez  elle  couvert 
j«d*Lin  manteau  ,  pour  n'être  pas  reconnu  j 
ju  qu'elle  veut  qu'il  s'explique  entre  elles  deux  , 
!..  k  h  prie  de  fouffiir  qu  elle  fe  cache  pour  un 
:*9  moment. 
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'*  Nous  avons  cru  que  nos  Icdeurs  ne  fc- 
«  roienr  pas  fâchés  de  voir  ici  quelques  mor- 
^^  ceaux  de  cecce  fcéne  ,  dont  le  fond  &  1  exécu- 
w  tion  ont  fait  un  plaifir  général  aux  fpeâ:areurs, 

E  L  I  A  N  T  E  d'un  ton  de  petit-Maître, 

«Du  moins  perfonne  ne  m'a  reconnu.  Sans  trop  nous 
»  flatter  ,  nous  lommes  un  peta  rompus  à  ces  aventures. 

D  O  R  I  M  É  N  E. 
»>  Monfieur 

É  LIANTE. 

»  Morbleu  ,  Mademoifelle  ,  que  je  fuis  heureux  !  je  viens 
»  ici  par  vos  ordres ,  &  j'y  viens  deguifé  ;  vous  mêlez  déjà  du 
»  myftere  dans  notre  première  vifice.  Dumyfteie  ,  ilenfâut 
«>  toujours  i  mais  en  amour  fur-tout ,  vive  le  myilere« 

DORIMÉNE. 
»  Monfieur,  ,,,,., 

É  L  I  A  N  T  E. 

»  Dès  que  je  vous  ai  dit  que  je  vous  aimojs  ,  voui  l'avez 
»  cru  ;  c'ert  l'effet  ordinaire  de  la  vérité  ;  elle  frappe  &  per- 
m  fuade  d'abord.  vï       a     ■ 

DORIMÉNE. 

a»  Monfieur,  ....... 

É  L  I  A  N  T  E. 

»  Oui ,  Mademoifelle  ;  quand  même  je  ne  vous  Tauroîs  pas 
19  dit  ,  vous  Tauriez  dû  penfer ,  belle  &  charmante  comme 
»  vous  l'êtes.  Permettez-moi  que  je  baife  vos  belles  mains. 

Elle  fe  jette  àfesgenau», 

DORIMÉNE. 

é  Monfieur ,  tenez-vous  donc. 

'>  Cette  fcéne  eil  fuivie  de  quelques  autres^ 
»>  écrites  avec  le  même  feu  &  la  nicme  légèreté; 
»>  mais  nous  paierions  les  bornes  ordinaires  que 
**  nous  nous  fommes  prefcrites  dans  nos  ex- 
*>  traits  »  û  nous  voulions  mettre  ici  tout  ce,. 
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w  qu'il  y  a  de  joli  dans  cette  pièce  ,•  nous  allons 
y>  finir  en  peu  de  mots. 

''  Marthon  ,  ou  la  faufle  Eliante  ,  qui  s'étoit 

w  retirée  pour  laiiier  un  champ  libre  au  faux 

>'  Cavalier  auprès  de  Doriméne  revient  ;  elle  le 

M  retire  une  féconde  fois  ,  en  tâchant  de  faire 

5'  croire  que  l'amour  a  t^it  place  dans  fon  cœur 

>*  au  dépit  de  le  voir  facriliée.  Donmene  ne 

»^  peut  réfifcer  au  faux  Cavalier  \  elle  capitule  j 

'^  elle  fe  rend  \  la  loi  que  le  vainqueur  lui  im- 

»  pofe  5  c'eli  qu'elle  ne  verra  plus  Damon  ,  & 

"  fur-tout  qu'elle  n'acceptera  pas  la  main  de 

'*  Dorante.  Doriméne  loufcrit  à  tout  :  Damon 

"  arrive  5  Eliante  qui  lui  a  fait  un  myilere  du 

«  tour  qu'elle  joue  à  Doriméne ,  continue  à  le 

^nromper  fous  fon  déguifement;  elle  y  ajoute 

'^  l'accent  Gafcon ,  pour  n'être  pas  reconnue  à  la 

9^  voix.  Doriméne  les  laifle  enfemble  ,   après 

"  avoir  dit  tendrement  au  faux  Cavalier  qu'elle 

«  l'attend  le  foir  \  la  fcéne  entre  Damon   & 

^  Eliante  efl  tout  à-  fait  plaifante  j  comme  Da- 

'*  mon  ne  reconnoî:  pas  fa  Maîtrefle ,  il  lui  dit 

»'  des  chofes  dont  elle  QÎi  piquée  jufqu'au  vif, 

p  ôc  qui  la  confirment  de  plus  en  plus  dans  le 

>'  deflein  de  ne  fe  marier  jamais  avec  lui;  elle 

>>  lui  rend  le  change  ,  ôc  achève  de  lui  infpirer 

»•  une  averfîon  invincible  pour  ce  mariage.  (  *) 

m  ■■      ■  ————___ 

(  *)  Il  cft  vrai  que  Damon  parle  un  peu  légèrement  d'Elian- 
te  dans  cette  fcéne ,  mais  comme  il  lui  rend  jultice  avec  cha- 
leur fur  les  chofes  efTentielles  ,  elle  ne  doit  pas  êtie  trop  mé- 
contente de  lui ,  d'autant  moins  que  ne  s'épargnanc  aucune- 
ment elle-même ,  &  fe  vantant  fans  façon  qu'hiiante  fera 
bientôt  fa  conquête  ,  ^ès  qu'elle  voudra  entreprendre  de  le 
réduire  ,  elle  met  la  vanité  de  fon  Amant  à  une  terrible 
épreuve.  11  y  a  dans  V  Amante  difficile  da  M,  De  la  Motte, 
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«  Le  faux  Cavaiiei"  fe  lecir.  ;  Damon  ordonne 
«  a  Paiquin  de  le  luivre  i  Lifette  qui  a  leçii  le 
«  même  ordie  de  Dorimene  le  joint  à  Pafquin, 
»  pour  lâcher  de  le  rcconnoitie  -,  dans  i'cntr'ade 
«  Lifette  a  leconnu  que  le  faux  Cavalier  cil 
»  Elianre  même  ;  Vafquin  n  a  pas  fait  la  même 
«découverte  ,  il  die  feulement  a  fon  Martre  que 
«  le  Cavalier  qu'il  a  fui'd  par  fon  ordre  ,  ell  ailé 
»3  droit  chez  Lliante  ,  6c  qu'il  a  pris  chez  elle 
»  des  libertés  qui  n'appartiennenr  qivà  un 
»  Amant  aimé  ,  ou  à  un  mari.  Ce  mot  de  mari 
»  n'eit  pas  inutile  au  dénouement ,  l'Auteur  l'a 
«  mis  a  protit  j-voici  comment.  Dorimene  pi- 
«  quée  du  tour  qu'Eliante  vient  de  lui  jouer  Jure 
«de  s'en  venger  ,  ôc  (cachant  l'averficn  que 
>*  Damon  &  elle  ont  pour  le  mariage  ,  elle  croit 
«  ne  pouvoir  mieux  les  punir  qu'en  les  mariant 
«  enfemble  ,  malgré  qu'ils  en  aient.  Elle  per- 
«  fuade  à  Damon  qu'Eliante  eft  mariée  fecret- 


une  Icéne  qui  rellerabie  à  celle-ci,  dans  laquelle  une  Amante 
traveilie  veuc  éprouver  lî  ion  Amant  eiï  capable  de  1  eltnncr, 
autant  ou'elle  croit  le  mériter  ,  &  joue  auprès  de  lui  k  mune 
peribnnage  ,  mais  outre  que  les  deux  fccncs  ne  finirent  pas 
de  mênie  ,  c\^ft  que  le  dernier  trait  de  rci.er^blance  vient  de 
r-^ccent  zafcon  qu'a&aoït  la  Demoilellc  5 /vza  ,  dans  les 
deux  pièces  ;  or  V Amante  difficile  fut  d'abord  repréientée  en 
C-nevas  ,  &  la  Demoiielie  flaminia,<^ni  jouou  aiors  ce  rôle, 
ëLcn  Italien  i'^'etoit  point  dans  le  cas  de  contrefaire  lac* 
cent  Gaicon  ,  &  ce  ne  fut  que  longtemps  après  les  reprelen- 
tations  de  la  Veuve  à  la  mode  ,  de  M.  de  Saintfo:x,  que  M. 
De  la  Motte  fit  un  Cavalier  Galcon  de  la  Uemoiîelle  ^dvia  , 
flu'il  charc^eadu  rôle  de  V Amante  difficile  ,  lotfqu'il  redonna 
cette  piéc?  en  pro-e  FrançoiiV  ,  &  écrite  d'un  bout  a  l'autre. 
Voverie  Canevas,  aEle  pour  aBe  ,  &  fccne  pour  fcene;  dà 
t  Amants  diffiicile  ,  Mercure d'OHobre  ,  J716.  page  ^z-7^•  a  la 
£n  du  Canevas  ;  vovez  aufii  dans  la  noiA'clle  caition  des  (Ruvres 
de  M  De  la  Motte  ,  Paris  ,  i  rault  fils  ,  Qiiai  de  Coûti  ,  1754. 
tome  V.  V Amante  difficile  ,  en profc  ,  acte  ^,fcén&  ^.p>l'iO, 
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*tement  depuis  fix  mois  -,  elle  fait  croiie  la 
»#  mcme  choie  à  Eliaiuc  iu.t  le  compte  de  Da- 
»  mon  i  ils  donnent  fi  bien  dans  le  paneau  , 
qu'ils  témoignent  à  Dorante  qu'ils  font  prêts 
à  former  ce  lien  pour  lequel  ils  ont  marqué 
»>tant  de  répugnance  j  Dorante  les  prend  au 
w  mot  -,  ils  fignent  le  contrat  ,  chacun  d'eux 
»»  croyant  qu'il  fera  nul ,  par  un  premier  enga- 
»»gement  qu'ils  fuppofent  j  mais  comme  cet 
«  engagement  n'a  éié  qu'un  artifice  de  Dori- 
»mene,  ils  font  obligés  de  s  en  tenir  à  leur 
»'fignature.  Dorante  en  eft  fi  reconnoilTant 
«envers  Dorimene,qu'il  confenr  qu'elle  fe  ma- 
w  rie  avec  Valere  Ion  premier  amant.  Cette 
"  pièce  efl  fuivie  d'une  fête  dont  le  fujet  cft  les 
»  Grandi  jours  ,  ou  les  arrêts  dt  l'Amour,  En 
"  voici  quelques  chanfons  : 


Amants  qui  d'une  belle  efïïiyez  le  caprice  , 

«Vous  que  pour  prix  d'un  tendre  facrifîce  , 
»  On  jinmoîe  à  d'autres  amours , 

Venez  ;  accourez  tous  ;  on  vous  rendra  juftice; 
»  L'Amour  tient  ici  Tes  grands  jours. 

I  l/NAVOCAT. 

•  Je  parle  pour  Tircis. 

UN   SECOND   AVOCAT. 

»  Je  fuis  pour  Céliménc, 

LE   P  R  E  M  I  £  R  A  V  O  C  A  T. 

»  Un  rendez-vous  étoit  concerté  comme  il  faut  j 
»  Le  fidèle  Tircis  attendoit  l'inhumaine. 

»  Hélas!  fon  attente  fut  vaine  ; 

a  Elle  ne  vint  pas  a/Tcz  tôt. 

LE   SECOND    AVOCAT. 

»  Tircis  eft  lui  feul  en  défaut  ; 
L'Amour  au  rendez-vous  fit  courir  Céliniénc. 
»  Hélas  !   fon  attente  fut  vaine  ; 
wTircis  éioic  parti  trop  tôt. 


» 
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A  R  R  E  S  T. 

»  Ordonné  que  fans  perdre  temps  ^ 
»  Un  nouveau  rendez-vous  finiffe 
»  Les   plaintes  de  ces  deux  Amants  ; 
>i  L'Amour ,  en  leur  rendant  jultice  , 
»>  Veut  leur*:  plaifirs  pour  toute  épice  , 
»>  Et  compenfe  entr'eux  les  dépens. 

VAUDEVILLE   en  Placet, 

»  L'air  des  Robins  déplaît  aux  belles  ; 

»>  Plaife  à  Tamour  de  les  éloigner  d\^lks  ; 

93  Mais  ,  Cx  quelqu'un  prenoit  les  airs  exquis 
n  Du  petit-Maître  ,  ou  du  Marquis, 
»  Qu'il  foit  aimé  des  plus  cruelles, 

L'AMOUR. 

>j  Soit  fait  ainfi  qu'il  eft  requis. 

Extrait  imprimé. 

Veuve  (  la  )  Coquette  ,  Comédie  Fran- 
çoife  au  Théâtre  Italien  ,  fuivie  d'un  divertifle- 
ment,  un  acle  en  profe,  de  M.  Des  Portes  9 
première  rcprérentarion  du  Dimanche  (■^)  19 
Octobre  1721.  Voyez  pour  un  court  extrait  de 
cette  pièce  qui  s'y  trouve ,  le  Mercure  d'Ocio^ 
bre  lyii.pûg.  129.  Voyez  aufli  pour  le  Vau- 
deville le  Mercure  de  Novembre ,  -page  \ij.& 
tramé diatement  après  la  page  5.  la  Mufîque  gra- 
vée de  ce  même  Vaudeville,  Paris ,  Briaffon. 

Veuve  (la)  Fidelle  ,  ou  le  Soldat  par 
VENGEANCE.  Voycz  Flaminia  veuvs fidclU  & 
Soldat  par  vengeance  ;  voyez  aufli  le  Soldat 
par  vengeance ,  ou  Arlequin  foldat  en  Candie  >• 
Hifioire  de  l'ancien  Théâtre  Italien  ,  pag,  361, 
Paris  5  Lambert. 

VEUVES ,  (  les  )  Opéra  Comique  en  un 


(*)  Cette  date  cft  copiée   du  Mercure  d'Ocio(>re  ijai. 
fageit^, 

acte. 
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aac  3  par  M.  de  V^îlois  d'Orvlïle ,  repréfenté  le 
Samedi  28  Juin  1738.  précédé  du  Compliment 
Prologue  ,  ik  fuivi  àqs  VuilLirdi  rajeunis  , 
pièce  en  un  acte  ,  non  imp. 

Araminre  ôc  Dorimene  fontfœurs,  &  toutes 
deux  veuves ,  la  première  de  fon  fixicme  mari , 
&  l'autre  du  premier.  Ces  deux  iœurs  penlenc 
d'une  manière  bien  différente;  Araminte  peu 
contente  de  Ces  défunts  époux ,  &  que  ces  épreu- 
ves réitérées  auroicnt  dû  dégoûter  du  mariage, 
veut  s'y  engager  encore.  Je  n'attribue  ,  dit  elle 
mon  malheur  qu'à  mon  mauvais  choix  ,  &  j'ef- 
pére  que  celui  que  je  prendrai  me  dédomma- 
gera des  chagrins  que  m'ont  caufés  \qs  autres.  A 
l'égard  de  Dorimene  ,  comme  elle  fc  voit  déli- 
vrée d'un  mari ,  qui  lui  feul  raffembloit  tous  \qs 
défauts  de  ceux  de  fa  fœur  ,  elle  e/l  réfolue  de 
conferver  fa  Hberté  le  refte  de  fa  vie,  ce  n  eiî 
pas  qu'elle^  ne  foit  follicirée  de  convoler  en 
fécondes  noces.  Le  Chevalier  Quolibet  qui  af- 
feélant  des  airs  de  petit-Maître ,  e/l  le  fat  le 
plus  imbécille  qu'on  ait  préfenté  fur  lafcéne, 
prefle  Dorimene  avec  importunité  ,  &  fa  pré' 
fomption  ridicule  lui  fait  interpréter  favorable- 
ment toutes  les  réponfes  défobligeantes  que  la 
Dame  lui  fait  pour  s'en  débarra/Ter. 

LE      CHEVALIER. 

«  Allons  ,  ma  Reine  ,  faites-moi  ce  doux  aveu ,  épanchez 
M  voire  cœur  ,  parlez.  ^ 

DORIMENE. 

wHé  bien  !  Chevalier ,  puifque  vous  le  defîrez ,  je  vous 
i>  dirai  que  j  ai  pour  vous  l'indifférence  la  mieux  cimentée  ... 
LE     CHEVALIER. 

«  La  mieux  cimentée!  ah  !  ah  !  pas  mal  ,  pas  mal  .  ^ 
»  Vous  m  aimez  donc  ,  adorable  peribnne  i  * 

Jorna  VL  II 
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D  O  R  I  M  É  N  E. 

„  Je  ne  dis  pas  cela mais 

LE    CHEVALIER. 

*  »  Vous  capitulez  ,  je  n*en  veux  pas  davantage....,  adieu 
»  ma  charmante  ;  voici  Theure  de  l'Opéra  ,  j'y  vole  ,  &  je 
«  reviens  en  diligence  terminer  notre  hymen.  A  tantôt ,  a 
a>  tantôt. 

Damon ,  c*eil  le  nom  de  l'autre  prérendant , 
cft  un  Amant  rranfi ,  pafîablement  bête.  Rebuté 
des  rigueurs  de  Dorimene  ,  il  rencontre  Ara- 
niinte ,  qui  lui  confcille  de  fe  pourvoir  ailleurs  , 
ôc  lui  fait  entendre  clairement  qu'elle  l'accep- 
teroit  volontiers  pour  fon  feptiémè  époux.  Da- 
mon un  peu  ébranlé  ,  femble  fe  déterminer , 
lorfque  le  Chevalier  Quolibet  n'ayant  pu  trou- 
ver à  rOpéra  une  place  propre  à  fe  faire  regar- 
der ,  revient  chez  Doriir.ene.  J'enrage  ,  dit- il , 
qu'un  aimable  homme  comme  moi  foit  dans  un 
fpetlacle  incognito  .  tandis  que  c'eit  nous  qui 
donnons  le  ton  au  public. 

LE   CHEVALIER. 

{  Air.  Que  je  regrette  mon  Amant.) 

AulTi-tôt  que  nous  apprenons 
Qu'une  nouvcile  débutante  » 
Doit  paroître,  nous  accourrons  , 
Pour  peu  v^ue  fa  beauté  nous  tente. 
Nous  ranimons  fi  joliment  , 
Qu'elle  réu)Iît  prompiemcnt  : 

Nous  Tanimoni , 

L'engageons  , 

La  lorgnons  , 

La  drefibns  , 

La  claquons 

Si  jolmient  , 
Qu'elle  réuffit  promptcment. 

Mais,  ajoûtc-t  il ,  parlons  de  Dorimene  ,  qui 
cfl  pour  moi  la  plus  pallionnce,  ia  plus  fenfible 
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kplus  amoLirenfe Ce  difcoiirs  fanfaron  eft 

rejette  d'abord  par  Araminte  ëc  par  Damon  ; 
mais  ccmme  celle  là  a  intérêt  qu'il  foit  vrai, 
dans  l'efpérance  qu'elle  pourra  ,  au  refus  de  fa 
fœur ,  obtenir  le  cœur  de  Damon,  ôc  que  ce 
dernier  n'a  pas  refprit  trop  pénétrant  ,  ils  y 
ajoutent  foi  j  Dorimene  donne  avec  plaifir  fes 
foins  pour  cimenter  la  bonne  intelligence  Ôc 
l'union  de  ces  tendres  Amans.  On  eil  furpris  de 
Tarrivée  d'un  payfan,  qui  annonce  un  divertif- 
femenr.  Le  Chevalier  qui  l'a  ordonné  pour  fes 
noces  prétendues  avec  Dorimene  ,  ell  un  peu 
confus  3  lorfqu'il  apprend  de  la  bouche  de  cette 
belle  qu'il  s'eft  trompé  volontairement  ,  ôc 
qu'elle  ne  veut  poinc  fe  marier  ,  mais  il  fe  con- 
fole  galamment.  Araminte  ôc  Damon  s'uniilent 
dit-il  ;  pourvu  que  je  danfe  je  fuis  content  j  al- 
lons que  la  fête  commence. 

Couplets  du  Vaudevills, 

Tôt  ou  tard  il  faut  qu'on  s'engage  , 
^    Mais  les  pleurs  ,  les  maux ,  les  dégoûts  , 
Sont  le  partage 
D'un  époux. 
Les  ris  ,  les  jeux  ,  le  badinage  , 
I.CS  grâces ,  avec  l'enjouement  , 
Sont  le  partage 
D'un  Amant, 


Revenu  mince  ,  femme  fage , 

Arrangement    aufteres  loix  , 

C'ell  le  partage 

D'un  Boiiigeois. 
Spedacle  ,  jeu  ,  femme  volage  , 
Alpcct  br'llant  ,   ami  flaitcur  , 
C'eli:  le  partage 
D'un  Seigneur, 


Extrait  Manujcriu 
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Cette  pièce  fut  jouée  &  annoncée  fous  le  ti- 
tre de  ïEcole  des  Veuves,  Voyez  Ecole  (  t  )  des 
Veuves, 

Veuves  (les)  Rivales  ,  Comédie  Fran- 
çoiCe  au  Théâtre  Italien ,  un  ade  en  profe  , 
de  M.  de  Saïntfoix ,  première  repréfentation 
du  Samedi  19  Août  1747.  Paris ,  Prault  fils. 

«Cette  pièce  qui  fut  jouée  fur  le  Théâtre  àcs 
3>  Comédiens  Italiens ,  le  19  Août  1747.  avoir 
>>  été  exécutée  en  fociété  dans  une  maifon  par- 
^y  ticuliere ,  en  préfence  du  dernier  Ambaffa^ 
■»>  deur  Turc  ',  elle  avoir  même  été  imprimée , 
«  lui  avoir  été  dédiée ,  &c  portoit  le  nom  des 
w  veuves  Turques.  »  Note  manufcrke  de  Mon- 
fimr  Gueulime,  Voyez  pour  l'épkte  dédicatoire 
dont  il  epL  parlé  dans  cette  note  ,  pour  la  pré- 
face ajoutée  à  une  nouvelle  édition  de  la  pièce 
occafionnée  par  le  fuccès  des  repréfentations , 
j&  pour  une  efpéce  d'extrait  de  la  pièce  même , 
le  MiTcure  d'Août  ijj^y.  page  177.  on  y  verra 
auiïï  que  la  note  de  M.  Gueullette  eft  ci\contra- 
diélion  au  fujet  de  la  date  de  la  première  re- 
préfentation àQsVeuves  Rivales  ,  avec  le  Mer- 
cure ,  qui  la  place  au  2 1  du  mois  d'Août  -,  mais 
nous  nous  en  femmes  tenus  à  la  note  de  Mon- 
fieur  Gueullette,  dont  nous  avons  éprouvé  plus 
d'une  fois  que  le  Journal  di  plus  exaél  que  les 
Journaux  imprimés. 

Veuves  (  les  )  Turques.   Voyez  Veuves 
(Us)  R' va  le  s, 

VICE-^ROI  (le)  DE  NAFLES,  Comédie 
de  M.  Roîrou  ,  voyez  Céhe, 

V ICENTINI . ( Thomafo  Antonio)  (•»^)  ne 

(*)   Thomas- Antoine, 


V  I  73i 

à  Vicenfe,  Etat  Vénitien,  (  ^  )  étoit  un  des  pnii- 
cipaux  Adeurs  qui  furent  choifis  par  le  Sieur 
Riccoboni  le  père  ,  pour  former  la  Troupe  Ita- 
lienne qu'il  amena  en  France  en  1 7 1 6.  par  ordre 
deMonfeigneurlc  Dite  d'Orléans  Régent.  Le 
Sieur  Vicernini  y  jouoit  \cs  rôles  di  Arlequin  ,  dc 
continua  jufqu'à  fa  mort  de  remplir  cet  emploi , 
fous  le  nom  de  Thomjjjln  ,  (  "^''^  )  nom  qu  il  a 
rendu  aufli  célèbre  que  celui  des  Rofcitts  ik.  des 
Efopes.  Le  moindre  méiite  de  cet  admirable 
modèle,  qui  a  produit,  jufqu'à  l'arrivée  du  Sieur 
Bertinaz,zi  (  Carlin  )  autant  de  mauvaifcs  co- 
pies ,  qu'en  avoir  produit  le  fameux  Dominique 
Biancolelli ,  jufqu'à  celle  du  Sieur  Thomaffin  , 
lui  même  ,  fut  celui  d'un  excellent  Arlequin  ; 
fa  fouplefle ,  fa  gayeté  naturelle  ,  &  les  grâces 
de  fa  balourdife  auroient  fuffi  pour  lui  mériter 
cet  éloge  -,  mais  la  nature  en  avoit  fait  un  excel- 
lent Adeur ,  à  prendre  ce  terme  dans  fa  fignifi- 
carion  la  plus  étendue.  Vrai  naïf,  original, 
patétique  ,  au  milieu  des  ris  qu'il  excitoit  par 
Çts  bouffonneries  ,  un  trait ,  une  réflexion  dont 
il  faifoit  un  fentiment  par  fa  manière  de  la  ren- 
dre, arrachoit  des  larmes  ,  &  furprcnoit  l'Au- 
teur lui -même  dans  les  pièces  écrites  ,  aulîi 
bien  que  le  public  ,  6c  cela  malgré  l'obUacle  d'un 
mafquequi  femble  avoir  été  imaginé  pour  faire 
peur,autant  que  pour  faire  rire  \  fouvent  même, 
après  avoir  commencé  par  rire  de  la  façon  dont 
il  exprimoit  la  douleur  ,  on  finifToit  par  éprou- 
ver l'attendrifTement  dont  on  le  voyoit  pénétré 


(  *  )  Note  de  M.  Riccoboni  le  fils. 

(  **  )  Thomaïïino  ,  diminutif  de  Thomajb. 
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L'Hiftoîre  Romaine  nous  a  confervé  les  noms 
d'un  ou  dcQx  Aéleurs  célèbres  -,  ceux  des  Ba-- 
rons  5  &  des  he  Couvreur  font  déjà  confacrés 
dans  la  mémoire  de  nos  François ,  auifi  paffion- 
nés  que  Téroienc  les  Romains  pour  ce  genre 
d  amAifemenr,  &  le  feront  fans  doute  dans  leur 
hi/loire  ;  mais  nous  avons  droit  de  regarder 
comme  nos  compatriotes  les  Italiens  qui  ont 
abandonné  leur  patrie  pour  venir  contribuer 
à  nos  plaifirs ,  &  s'il  eil  vrai  que  les  talens  puif- 
fent  ajourer  à  la  gloire  d'une  nation  ,  il  man- 
quera quelque  chofe  à  la  nôtre  &  à  celle  de 
notre  fiécle ,  à  moins  que  nos  hifloriens  ne 
prennent  foin  d'infiruire  la  poiiérité  à^s  fuccès 
d'un  Acteur  qui  a  fait  un  honneur  égal  à  la 
France  ôc  à  V Italie  ,  Se  qu'on  a  eu  raifon  de . 
regarder  comme  véritablement  digne  d'occuper 
la  fcéne ,  avec  la  Demoifelle  Silvïa. 

Le  Sieur  Viccmlni  débuta  avec  toute  la  Trou- 
pe nouvellement  arrivée  d'ItalieyCm  le  Théâtre 
du  Palais  Royal ^  le  Lundi  i8  Mai  iji6,  par 
une  Comédie  intitulée  :  VHeureufe  fitrprife  ; 
voyez  Heiireufe  (  /'  )  Jurprife,  Nous  ne  devons 
point  pafTer  fous  filence  une  anecdote  qui  a 
rapport  à  ce  début ,  ôc  que  nous  tenons  de  M. 
Gueullette  ;  elle  cara6lérife  mieux  le  génie  & 
les  reflburces  du  Sieur  Riecohoni  le  père ,  &  de 
TAdleur  qui  fait  le  fujet  de  cet  article ,  que  tout 
ce  que  nous  en  pourrions  dire.  Le  célèbre  Do^ 
minique ,  qui  s'étoit  fait  une  fi  grande  réputa- 
tion en  France ,  fous  le  mafque  d'Arlequin , 
avoit  un  défaut  dans  la  voix ,  auquel  il  avoit  Ci 
bien  accoutumé  le  Public ,  auffi  bien  que  (çs 
imiiateurs ,  qu'on  n'avoit  point  imaginé  depuis 
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fa  mort,  qu'un  Arlequin  put  être  fupporrable 
fans  parler  de  la  gorge  ,  ôc  afteder  un  ton  de 
perroquet.  Le  Sieur  Riccoboni  le  père  6c  le  Sieur 
Thomajfin ,  inllruits  de  ce  préjugé  ,  n'en  furent 
pas  médiocrement  allarmés ,  fur-tout  le  dernier 
qui  a  parlé  toute  fa  vie  avec  fa  voix  naturelle, 
ce  que  les  jeunes  Adleurs  de  ce  temps  -  ci  qui  ne 
l'ont  jamais  entendu  auront  peine  à  croire.  11 
s'agiffoit  d'apprivoifer  les  Spectateurs  qui  s'ef- 
farouchent quelquefois  à  moins  ,  &  voici  com- 
me on  s'y  prit,  II  y  a  plufieurs  fcénes  de  nuit 
dans  V Heiireitfe  fiirprije  ;  on  en  plaça  une  au 
commencement  de  la  pièce.  Léiio  appelloic 
Arlequin  fon  valet ,  qui  d  abord  ne  répondoic 
point ,  &  répondoit  enfuite  par  intervalles , 
paroiflant  fe  rendormir  à  chaque  fois ,  après 
avoir  répondu.  Lélio  falloir  chercher ,  l'ame- 
noit  fur  la  fcéne  ,  dormant  tout  debout  \  il 
î'éveilloit  avec  bien  de  la  peine  ,  &  lui  parloir  \ 
Arlequin  en  lui  répondant  fe  laiflbit  gliiler  à 
terre  &  fe  rendormoit  ;  fon  Maître  le  relevoit , 
&c  Arlequin  dormoit  fur  fon  bras,  &cc. Enfin  le 
Public  fut  la  dupe  de  cette  fcéne ,  &  après  avoir 
ri  &  applaudi  un  demi-quart  d'heure  ,  fans  que 
le  nouvel  Arlequin  eut  prononcé  un  feul  mot , 
il  n'eut  plus  le  courage  de  le  chicaner  fur  fa 
voix,  lorfqii'il  vint  à  fe  faire  entendre  ,  6c  lui 
permit  d'être  naturel,  fans  tirer  à  conféquence. 
Nous  doutons  que  le  Public  d'aujourd'hui  vou- 
lut être  auffi  indulgent.  Le  Sieur  Thomaffin 
mourut  le  Mercredi  19  du  mois  d'Août  1739.  à 
l'âge  de  j7  ans .  après  une  longue  maladie  ,  pen- 
dant laquelle  il  avoit  renoncé  au  Théâtre  ,  & 
fut  enterre  le  lendemain  à  Saïnt  Laurent  fa 
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raroiiTc.  Voyez  leAlerciire  d'août  1739.^^^^ 
i8jo. 

VicENTiNi ,  (Margarira  Rufca  femme  du 
Sieur  Thcmafo-^momo,  )  Voyez  Rufca,  {Mar- 
guerite. ) 

V1CENTINI5  (Francefco)  (■^)  fils  aîné  du 
Sieur  Thomajo- Antonio  Viccntini  ,  éîoit  né  en 
Italie  ,  &  parut  au  Ttiéarre  Italien  fous  le  maf- 
que  d'Arlequin ,  à  l'âge  de  cinq  à  fix  ans  ,  au 
mois  de  Janvier  17 19.  dans  quelques-unes  des 
repréfcntarions  qui  fuivirent  la  première  d'une 
Comédie  de  M.  Gneidlette ,  intitulée:  Arle- 
qiiin  Pluton,  La  fcéne  qu'il  exécuta  avec  la  De- 
moifelle  Vicentini  fa  fœur  ,  aujourd'hui  femme 
du  Sieur  de  Hejfe  ,  qui  étoit  à  peu  près  du 
même  âge ,  avoir  été  compofée  exprès  pour 
eux  5  par  M.  Gneullette.  Cet  Adeur  encore  en^ 
faut ,  donnoit  d'aficz  belles  efpéiances  ,  pour 
que  le  Public  ait  lieu  d'avoir  regret  à  fa  mort, 
arrivée  quelques  années  après.  Voyez  les  arti- 
cles Arlequin  Pluton,  ôc  Vicentini  (  Catharina» 
Antonina,  ) 

Vicentini  ,  (  Cathaiina  -  Antonina)  (  h  ) 
Adtrice  vivante ,  &  fille  aînée  du  Sieur  Thoma- 
fo- Antonio  Vicentini,  autrefois  connue  à  la  Co- 
médie Italienne  fous  le  nom  de  Catine ,  (  f  )  l'eft 
à  préfent  fous  celui  de  Madame  de  Hejfe ,  de- 
puis fon  mariage  avec  le  Sieur  àx  Hejje  ,  excel- 
lent Adleur ,  &  fameux  par  la  compofition  d^s 
Ballets  au  même   Théâtre.  (  Voyez  l'article 


{a)  Franço-s. 

(  b  )  Catherine- Antoinette.  Antonina  eft  le  diminutif  d'^fi- 
tonia. 

(c)  Catina,  iMminuùï  as  Catharlnat 
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Uejfe  {de)  qu'elle  époufa  le  Lundi  30  Juillet 
1742.  Elle  eil  née  en  Italie  ,  auili  bien  que  fon 
fiere  Francejco  Vice/icini  ,  &  parragea  avec  lui , 
au  mois  de  Janvier  1719,  les  appiaudiilemens 
du  Public  ,  fous  l'habic  d'Ariequine  ^  à  peu  près 
au  même  âge  que  lui ,  ^  dans  une  fccne  ajou- 
tée à  la  Comédie  (X Arlequin  Plutori ,  &c  faite 
expies  pour  lui  &  pour  elle.  Voyez  l'article 
Vicemini ,  (  Francefco  )  ce  fut  la  première  fois 
qu'elle  parut  au  Théâtre  Italien ,  où  nous  ne 
croyons  pas  qu'elle  ait  jamais  eu  de  véritable 
début  i  le  Public  s'accoutuma  à  l'y  voir  avec 
plaifir  ,  dans  diiîerents  rôles  qui  devenoienc 
plus  confidérables  ,  à  mefure  qu'elle  avançoit 
en  âge  ,  &:  fut  fort  content  de  la  juftice  qu'où 
lui  rendit  ,  en  la  recevant  dans  la  Troupe  aa 
fortir  de  l'enfmce.  Elle  fut  chargée  des  rôles 
à'A/noureufes  ,  en  double  de  la  Demoifelle  Sil-. 
via,  mais  depuis  elle  a  changé  d'emploi ,  &elle 
joue  à  préfent  les  Servantes ,  dans  les  pièces 
Franfoifes, 

VicENTiNi,  (  Vincent- Jean)  Adeur  vivanr, 
fécond  iils  du  Sieur  T h  orna  fo~  Antonio  Vicemim , 
^  l'aîné  des  enfaiis  que  celui  ci  a  eu  en  France, . 
a  débucé  au  Théarre  Italien  le  Mercredi  19 
Novembre  1732.  par  le  rôle  de  Bajoccoàans  la 
Parodie  du  Joueur  ,  intermède  Italien  j  il  joua 
auiri  le  Vendredi  j  Décembre  de  la  même  an-, 
née ,  le  rôle  du  Maître  à  chanter  ,  dans  une 
Comédie  de  M.  de  5cz//^,  intitulée  :  Le  Je  ne 
fçai  quoi,  II  a  été  reçu  très-jeune  dans  la  Trou- . 
pc,  pour  doubler  fon  père  dans  les  rôles  d'y^r- 
lequïn ,  mais  nous  ne  fçavons  s'il  a  jamais  rempli 
cet  emploi ,  ne  lui  ayant  vu  jouer  que  les  voles 
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rompus.  Il  sQÏi  aufli  longtemps  diilîngué  dans 
la  danfe  haute  &  de  caradeie  ,  fur  tout  pour 
celui  de  Tolkhinel  ;  c  eR  un  talent  qu'il  pa- 
roit  négliger  depuis  quelques  années.  Voici  le 
compte  que  rendit  le  Mercure  de  France  da 
début  de  cet  Adeur. 

«Le  19  du  mois  de  Novembre  1732.  le 
w  fils  du  Sieur  l'homajjm  ,  de  la  Comédie  Ita- 
»>  lienne  ,  âgé  de  1 5  ans ,  débuta  pour  la  pre- 
w  miete  fois  dans  la  Parodie  du  Joueur  com- 
i>  pofé  de  fcénes  Italiennes  jouées  autrefois  fitr 
9>  le  Théâtre  du  Palais  Royal ,  par  des  Acteurs 
3>  Italiens  i  il  joua  le  rôle  de  Bajocco ,  qui  en  efl 
»le  principal,  avec  affez  d'intelligence  pour  fon 
»>  âge ,  &  fut  très  applaudi  du  Public  ".  Merc* 
de  Novembre  1732.  page  2470. 

«  Le  5  Décembre  de  la  même  année  ,  le 
»>  Sieur  Thomajfin  le  fils  reparut  encore  fur  le 
^>  Théâtre  Italien  ,  &  joua  dans  la  Comédie  à\i 
«  Je  nefçai  quoi ,  le  rôle  du  Maître  à  chanter  , 
?>  qui  eft  une  Parodie  d'un  des  adles  des  Fêtes 
33  Vénitiennes.  Ce  jeune  homme  joua  avec  intel- 
3j  ligence  ,  <k.  paroit  avoir  du  talent  pour  le 
>^Théa:rei  il  peut  le  perfedionner  ,  s'il  s'ap- 
»;»plique  à  imiter  ceux  de  fon  père,  qui  eil  en 
w  ^oiTeirion  de  plaire  au  Public  dès  qu'il  paroît 
«  fur  la  fcéne.  Ce  nouvel  Adeur  a  été  reçu 
9i  depuis  peu  dans  la  Troupe  »,  Mercure  de 
Décembre  ij^i,  premier  volume ,  page  2674. 

VicENTiNi ,  (  Louife-Elifabeth-Charlotte  ) 
féconde  fille  du  Sieur  Thomafo- Antonio  Vicen^ 
fini  y  &  connue  à  la  Comédie  Italienne  fous  le 
nom  de  B  fbet ,  étoit  née  en  France,  Elle  dé- 
buta au  Théâtre  Italien  au  mois  de  Juillet 


^75  V  (  "^  )  &  fut  reçue  dans  la  Ti'oupe.  Le  peu 
de  temps  que  rette  jeune  Aâiiice  eil  demeurée 
au  Théâtre ,  a  donné  à  peine  aux  Spectateurs 
celui  de  remarquer  qu'elle  étoit  d'une  figure 
très-gracieufe.  Une  mort  prématurée  1  enleva 
au  Public  ,1e  Jeudi  i8  Février  1740.  Elle  avoic 
renoncé  au  Théâtre  avant  que  de  mourir. 

ViCENïiNi,  (  Françoife  Sidonie  )  troifiéme 
fille  du  Sieur  Thomajo- Antonio  Vicentini  ,  6c 
connue  à  la  Comédie  Italienne  fous  le  nom  de 
Sidonie  ,  étoit  née  en  France  ,  auffi  bien  que 
fa  fœur  Loinje-Elifabeth' Charlotte  Vicentm'u 
(Voyez  l'article  précédent.  )  Elle  débuta  au 
Théâtre  Italien  par  le  rôle  de  la  loi  le  raifon^ 
nable^  dans  la  Comédie  de  ce  nom  ,  le  Lundi  15 
Octobre  1736.  &:  fut  reçue  dans  la  Troupe  au 
mois  de  Mai  1740.  à  la  place  de  laDemoifclle 
Babet  fa  fœur ,  morte  quelques  mois  aupara- 
vant. {  Voyez  encore  VanicU  précédent ,  )  mais 
le  Public  ne  l'avoit  point  perdue  de  vue  dans 
l'inrervalle  ,  <î^  elle  étoit  demeurée  à  Teflay  au 
Théâtre  Italien.  Elle  n'a  furvécu  que  peu  d'an- 
nées à  fa  fœur  ,  &  eil  morte  après  avoir  re- 
noncé au  Théâtre ,  le  Dimanche  5  Septembre 

174J. 
La  nature  avoir  accordé  plus  d'un  talent  à 

la  Demoifelle  Sidonie  ,  fans  compter  les  agré- 
mens  d'une  phyfionomie  peut-c^  re  moins  régu- 
lière, mais  plus  vive  &c  plus  animée  que  celle 
de  la  Demoifelle  Baber,  Elle  fut  applaudie 
dans  le  rôle  de  la  Fo.le  raijonn.ible  ,  à  fon  dé- 


(  *  )  Mous  n'avons  pu  rien  àécouvrir  de  plus  précis  fur  I& 
daie  de  ioi\  début ,  ni  fur  le  rôle  par  lequel  elle  débuta, 
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bue  ;  elle  danfa  dans  le  divcrtiflement ,  qiiî  c^ 
jour-là  termina  le  fpedacle,  un  pas  de  deux 
avec  le  Sieur  de  Hejje ,  &  n'y  réuflic  pas  moins 
que  dans  la  Comédie  -,  mais  fa  principale  répu- 
tation vint  de  les  fuccès  dans  les  Parodies  en 
Vaudevilles,  Sa  figure,  une  voix  pafTable ,  hfeau- 
coup  de  feu  d<.  de  gayeté  la  rendirent  bientôt 
fameufe  dans  ce  genre  ,  &c  le  rôle  de  Phèdre  ^ 
dans  la  jolie  Parodie  de  la  Tragédie  lirique  in- 
titulée Hyppolhe  ^  Aride  ,  mit  le  fceau  à  fa 
célébrité.  Nous  ne  devons  point  oublier  l'hon- 
neur que  lui  fit  une  ronde  fortnçonnue  de  la 
compofiiion  de  M.  Favart ,  aulTi  bien  que  la 
Parodie  dont  nous  venons  de  parler ,  de  donc 
le  refrain  eft  :  V'ia  c'que  c'cft  qiCà!alUr  au  hoiK 
Voyez  au  fujet  de  quelques-uns  àQ.s,  faits  ou 
dates  contenus  dans  cet  article  ,  le  Alercurs 
d'Otîtbre  iy^6,  page  1347.  &  celui  de  Mai 
1740.  p^^<?  994. 

VicENTiNi,  { Joachîm)  Adcur  vivant,  de 
dernier  fils  du  Sieur  T h 07nafo' Antonio  Vicen- 
tini ,  a  débuté  au  Théâtre  Italien  à  l'âge  de  \% 
ans ,  pour  les  rôles  de  fon  père  ,  par  celui 
éArlequin  ,  dans  la  Comédie  intitulée.,  7/ r/2<?« 
le  Mifantrcpe ,  le  Samedi  26  Août  1741.  Cet 
/deur  n'a  point  été  reçu  ,  &  remplit  à  pré- 
fent  (  1754.  )  avec  fuccès  fur  les  Théâtres  de  la 
Province ,  l'emploi  pour  lequel  il  a  débuté  à 
Taris , 

Voici  le  compte  que  venait  le  Mercure  du 
mois  d'Août  1741.  page  1883.  du  début  du 
Sieur  Joachim  Vicentini. 

tt.  Le  16  du  mois  d'Août  1741.  les  Comé- 
*i  diens  Italiens  remirent  au  Théâtre  T'imon  le  ■ 
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i»  Mifantrope  y  Comcdie  en  trois  ades  précédés 
i>  d'un  Prologue  ,  avec  des  intermèdes  de  chants 
>>  ôc  de  danfes ,  dans  laquelle  le  plus  jeune  des 
'»  enfans  (a)  de  feu  Thomajjln  ,  âgé  de  dix-huiï 
y>  ans ,  &  qui  n'a  jamais  paru  en  public  ,  joua  le 
*>  rôle  d'ArUqum  avec  beaucoup  d'applaudi  fie- 
»  ment ,  &  toute  riniclligence  convenable.  On, 
>f  lui  trouve  beaucoup  de  talent  ". 

ViCENTiNi  ,  (  Marie-Louife)  étoic  la  der- 
nière des  enfans  du  SïcuïThiymaJo  Amonïo  Vi^ 
cemmïy  ôc  l'Auteur  du  Mercure  s'eft  trompé  » 
en  annonçant  le  Sieur  Jooichim  V}teritm  com- 
me le  dernier.  Vo)QzVartîclc  précédent,  11  efl: 
vrai  que  nous  ne  pouvons  afTiiter  que  cette  jeu- 
ne perfonne  ait  jamais  paru  au  Théâtre  ,  même 
pour  la  danfe  ,  &  dans  des  rôles  d'enfant ,  &c  que 
nous  fommes  fûrs  qu'elle  n'y  a  jamais  eu  de  vrai 
début.  Nous  n'en  faifons  ici  mention  que  pouc 
ne  rien  oublier  de  la  famille  d'un  Adeur  qui  a 
été  fi  cher  au  Public ,  &  quid'ailleurs  a  reçu  à  fon 
occafion  un  honneur  auquel  il  a  dû  être  très- 
fenfibîe.  Elle  a  été  xtnv\e  fur  les  fonds  de  Bap- 
tême au  nom  du  Roi ,  par  M.  le  Duc  d'Aumonr, 
l'un  des  quatre  premiers  Gentilshommes  de  la 
Chambre  ,  &  au  nom  de  la  Reine ,  par  Ma- 
dame N (  Z»  )  qui  lui  donnèrent  en  con- 

féquence  le  nom  de  Marie-Lomje,  Elle  étoic 
née  en  France  ,  auïïi  bien  que  tous  les  enfans 
du  Sieur  Thomafjm  ,  excepté  les  deux  premiers, 
(  <r  )  &  mourut  à  l'âge  d'onze  ou  douze  ans  ,  iix 

(a  )  Voyez  Tarticle  Vicentirà.  (  Marie-Louife^ 

(b)  Nous  avons  inutilement  confulté  la  famille   du  feu 

Sieur  Vicentlni ,  pour  apprendre  le  nom  de  cette  Dame. 
(  c  )   Voyez  les  articles  Vicenùni  (  Francefco  )  &  Vkentinl 

(  Catharlna-Antonlna,  ) 


jours  après  la  Demoifelle  Sidonie  fa  fccur ,  c'eH:- 
à  dire  ,  le  Samedi  1 1  Septembre  174J. 

ViCENTiNi ,  (  Maiie  Agnès  Siméon  ,  femme 
du  Sieur  Vmcent  )  ell  née  à  LilU ,  en  Flandres , 
&  devenue  italunne  par  fon  mariage ,  de  Fia* 
mande  qu'elle  écoit  auparavant ,  elle  a  débuté 
comme  telle  au  Théâtre  italien ,  pour  les  rôles 
âiAmoureujes  ,  par  celui  de  \2.C  'Tntejje ,  dans 
la  Comédie  intitulée  V  Heureux  Stratagème  ,  le 
Jeudi  3 1  Août  ijyi.  elle  y  a  repréfenté  depuis 
celui  à'Araminte ,  dans  les  Faujjes  Confidences , 
ôc  celui  de  la  Fauffe  Suivante  ,  dans  la  pièce 
de  ce  nom.  Comme  l'Adrice  chargée  de  ce 
rôle  doit  être  traveitie  en  Cavalier  ,  elle  fet 
trouvée  très-bien  faite  en  homme  ,  ôc  le  Public 
parut  content  de  fon  jeu  Sc  de  fa  figure.  Elle 
fut  auili  applaudie  dans  fes  autres  rôles  de  dé- 
but j  cependant ,  comme  elle  n'ell:  point  reçue, 
qu'il  y  a  longtemps  que  ce  début  eft  interrompu, 
éc  qu'elle  n'a  pris  depuis  aucun  engagement 
en  Province ,  il  y  a  apparence  qu'elle  a  renoncé 
à  la  Comédie.  Elle  n'avoir  paru  fur  aucun 
Théâtre  ,  avant  la  tentaiive  dont  nous  venons 
de  rendre  compre. 

VicENTiNi>  (Guillaume  Adrien)  fils  du  Sieur 
Vincent  Vicemini  ,  ik  élève  du  Sieur  ae  Hejfe 
fon  oncle,  a  danfé  pour  la  première  fois  au 
Théâtre  Italien  ,  à  l'âge  de  cinq  ans  ,  à  la  fuite 
d  i  Retour  de  la  paix ,  Comédie  de  M.^^  ^o^ffij 
le  Samedi  12.  Février  1749.  Il  exécuta  avec  la 
Demoifelle  Foulquier  (  Catinon  )  le  F  js  de  deux 
des  Enfans  Vendangeurs  ^  dans  le  Ballet  de  ce 
nom  qui  fut  remis  pour  ce  début,  &  qui  eut  la 
même  réulTite  que  dans  la  nouveauté  j  c'eil  tout 
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dire.  Nous  avons  fifouvcnr  rendu  compte  dans 
cet  ouvrage  des  fucccs  de  ce  jeune  Danfeur  * 
qu'on  eil  d'ailleurs  à  portée  de  voir  tous  les  jours 
au  Théâtre  Italien  ,  qu'il  ne  nous  reite  ici  qu'à 
renvoyer  nos  Ledeurs  à  ce  que  nous  en  avons 
déjà  dit.  Voyez  les  articles  S<>ibotïtrs  ,  {les  En-" 
fans)  Vi-ndangeurs  ,  {les  Enfan>  )  &  la  note 
{a)  au  bas  de  lavage  54.  ditfixiéme  vchtme 
de  ce  Dittionnaire ,  dans  l'article  Vendanges  , 
(  Ui  )  Ballet  Pantomime ,  &c, 

VICOMTE  (le)  DE  GÉNIÇOURT  ,  Co- 
médie. Voyez  Le  Petit  Alaître  de  Campagne» 
VICTIMES  ,  (  les  deux  )  voyez  Cyminde, 
VIE  (la)  EST  UN  SONGE  ,  Tragi-Corne- 
die  Italienne ,  écrite  en  cinq  ades  &  en  profe , 
tirée  de  rEfp.ignol  de  Caldeyon  ,  (  rf  )  TAuteur 
Italien  ert:  inconnu.  Cette  pièce  porte  dans 
Toriginal  Efpagnol  le  titre  dé  La  vida  esfue- 
no  ,  &  dans  l'imitation  Italienne  celui  de  La 
vita  e  unjogno,  qui  ell  la  tradudion  de  l'autre  ; 
La  première  reprélentation  au  1  héatre  Italien 
de  P^m,^!:  du  Mercredi  10  Février  {b)  17 17. 
La  Tragi-Comédie  qui  fait  le  fujet  de  cet  article 
a  été  traduite  en  François  par  M.  Gneallette  $ 
ôc  la  tradudion  imprimée  avec  lltalien  à  côté, 
Paris ,  Briaffon.  Vovez  V Ex  trait  ,  Mercure  de 
Mars  ijij,page  98.  Voyez  auffi  V  article  fui' 
vant, 

>  Vie  (  la  )  est  un  Songe  ,  Tragi  -  Comédie 
Francoife  au  Théâtre  Italien  ,  trois  ades  en 
vers  libres  de  M.  de  Boi/Ji  ,  première  repré Ten- 
tation du  Mardi  11  Novembre   1732.  Cette 

(a  )  Tome  I.  édition  de  Madrid,  lo  volumes  in-8.  1665. 
[h  )  Jour  des  CendreSt 
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picce  eft  une  imitation  de  la  précc  Jente  y  (a) 
dans  laquelle  M.  t^c  Boijji  a  rapproché  fon  ori- 
ginai  de  la  févéricé  des  régies  de  notre  Théâtre-, 
cependant  il  ne  fut  pas  content  du  fuccès  qu'elle 
eut  dans  la  nouveauté  ,  puifqu'il  fit  dire  à  un 
Protecteur  de  la  Comédie  Italienne ,  qu'il  inrro- 
duifoit  dans  une  autre  pièce  de  lui  intitulée: 
Les  Etrennes  ,  ou  La  Bagatelle  :  {b) 

Ce  pauvre  Sigifmond\  (  c)  fon  deftiii  me  fait  peine, 
Qu'a-i'il  doue  tait  aux  Dieux  ,  pour  êcre  abandonné? 

A  quoi  un  autre  interlocuteur  répondoit  : 

Jls  lui  font  expier  le  crime  d'être  né.  (  d  ) 

Tout  ce  que  cela  prouve ,  c'efl:  que  M.  de^ 
Boijjl  eft  difficile  en  fuccès  ,  comme  il  a  droic 
de  l'être  ,  car  fa  pièce  efl  demeurée  au  Théâtre , 
&:  avec  juftice  ,  &  l'on  ne  joue  plus  la  Tragi- 
ComJdie  Italienne.  Voyez  le  Mercure  de  No^ 
vemhre  i-y^^i.page  24(^8.  Voyez  auiïi  le  Mer* 
cure  de  Décembre  de  la  même  année  ,  "page 
28/0.  où  il  efl:  fait  une  nouvelle  mention  ê,z 
La  J^ie  e/?  un  longe ,  en  vers  François ,  à  î'occa- 
fîon  de  limprelTion  de  la  pièce ,  <^  ou  au  lieu 
d'extrait  ,on  a  employé  un  fragment  de  la  fcéne 
quatrième  de  l'acle  fécond.  Paris  ,  Prault  père. 

VIEILLARD  (le  )  COURU  ,  Comédie  en 
cinq  ades  &  en  profe  ,  de  M.  de  Vifé ,  repré- 
fenrée  le  Samedi  24 Mars  i  (596.  non  imprimée. 
H'îftoire  du  Th,  Fr,  année  i6^G, 

Vieillard,  (le  jeune  )  Comédie  Françoife 

(  a  )  Voyez  V article  précédent. 

(  b  )  Au  même  Théâtre.  Voyez  l'article  Etrennes.  (  les  ) 
(  c  )  Sigifmond  eft  le  nom  du  principal  perfonnage  de  la 
Tragi"  Comédie . 
(  d)  Vers  parodié  de  la  pièce  mêmcr 
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rcprcfenrée  pour  la  première  fois  par  les  Co- 
médiens Italiens,  fur  leur  Théâtre  du  Faux^ 
bourg  S.  Lcutrem  ,  le  Sair.-edi  25  Juillet  1722. 
rrois  adles  en  profe  ^  coupés  de  trois  diveiiiile- 
iients  ,  6c  précédés  d'un  Prologue  non  imp. 
luili  en  piofc  ,  par  Meïïieurs  Le  Sage ,  à' Orne- 
val  ^  Fufelier.  Cette  pièce  dont  le  fujet  effc 
:iré  des  Contes  Ferfans  ,  n'eut  pas  un  grand 
fuccès  aux  repréfentations  ^  mais  elle  mérite 
d'ctre  lue.  \o\tz\Q  Afer cure  de  Jnillet  1722, 
'j.-.ge  205.  imp.  dans  le  cinquiém.e  volume  du 
Théâtre  de  la  Foire  ,  Paris,  Ganeau. 
^  VIEILLARDS  ,  (  le  Calendrier  des  )  Opéra 
!^omique  en  un  ade,  de  M.  Delà  Chajfagyie  » 
epréfenté  le  Samedi  7  Avril  17/3  Paris ,  in-  8* 
!)uchcfne. 

Vieillards  (les)  Amoureux  ,  { IVecchi 
'namorati.  )  Canev^^s  Italien  en  trois  a6tes ,  re- 
néfenté  pour  la  pren-iiéie  fois  fous  ce  titre  ,  le 
VIercredi  23  Août  1747.  LtSitm  Gap.d'mij 
oua  fous  le  mafque  d'Arlequin  ,  en  l'abfence 
ài  Sieur  Bernna'LZ.i  {Carlin)  6c  la  pièce  fuc 
Dicn  reçue.  Ce  Canevas ,  quoi  qu'aiïez  ancien , 
i(i  du  nombre  de  ceux  qu'on  appelle  modernes, 
30ur  les  diftinguer  des  anciens  Canevas ,  qui  fc 
lomment  en  Italie  pièces  de  l'art.  Il  a  été 
rornpofè  par  les  Acadtrnicicns  de  R<jme  ,  &c 
Dorte  dans  ce  pays- là  le  nom  de  La  CoLirara  , 
'l'Ouvrière  en  rabats  ,  )  c'ell:  le  même  que  la 
nouvelle  Troupe  Italienne  reprèfenta,aufri  en 
:Lois  ades  ,  environ  deux  mois  après  fon  arrivée 
ni  France,  c'e/là-dire  ,  le  Mercredi  8  Juillec 
1716.  &  qu'elle  intitula  Le  Dctîeur  &  Fanta- 
Ion  Amants  invifibU s n  Voyez  Z?(?^^//r  (/f)  0; 
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Famalon  Amants  invifibles.  Comme  nojs 
avons  recouvré  le  Canevas  de  la  Couirara,  qui 
ne  nous  écoit  point  parvenu  lors  de  l'imprelTiot^ 
de  l'article  auquel  nous  venons  de  renvoyer  y 
nous  en  allons  faire  ufage  ici  ;  on  y  reconnoitra 
quelque  chofe  d'aîTez  femblable  à  une  idée  em- 
ployée dans  la  Comédie  de  M.  de  Brécourt , 
intitulée  dans  la  nouveauté ,  Le  Jaloux  invi» 
fibie  ,  &  depuis  ,  à  une  reprife ,  Le  Bonnet  m* 
chanté.  Voyez  les  deux  articles  ,  Jaloux  (k) 
invïfible ,  6l  Bonnet  (  le  )  enchanté, 

ACTEURS. 

Arlequin. 

F  L  A  M  I N  I  A  ,  Linge?'e ,  fa  femme, 

CoRALiNE,  Ouvrière  en  Rabats  ^  [a  fille;, 

Pantalon.     7  amoureux  de  Coraline. 
LeDocteur.S 
Mario,  Amant  de  Cora'î>:€, 
C  É  L  I  o  ,  fon  ami. 
S  c  A  p  I  N  ,  Maître  d'une  Auberge  ,  ami  ' 
dArlequin, 

Lafcéne  efl  à  Gênes, 

Acte     I. 

Le  Théâtre  repréfente  une  rue  de  la  vilU  de 
Gênes  5  dans  laquelle  on  remarque  une  Boutique 
de  Lingere ,  &  une  Auberge, 

Pantalon  &  le  Doéleur  s'entretiennent  eii- 
femble  ,  &  le  premier  fait  confidence  à  l'autre 
de  fon  amour  pour  Coraline ,  jeune  ouvrière 
§n  rabats ,  qui  eft  arrivée  depuis  peu  à  Gène? , 
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avec  Arlequin  fon  père,  &  Flamînia  fa  meic. 
Le  Dotleur  exprime  â  pu:  te ,  qu'il  n'cl'l:  pas 
moins  touché  des  charmes  cie  Coraline,  puis 
s'adrcffant  à  Pantalon ,  il  le  dilTuade  de  ce  ire 
palTion  ridicule  à  fon  âge ,  &  ajoute  que  comme 
fon  ami ,  il  veut  erre  le  Médecin  deja  raijon  ; 
Pantalon  le  remercie  ,  &  lui  promet  de  profiter 
de  Çqs  confeils;  il  fort ,  &  le  Dodeur  fe  félicite 
auffi-tôt  qu'il  eil  parti ,  de  Tadrefie  avec  laquelle 
il  s'efl  débarraflé  d'un  rival  ;  il  quitte  auifi  la 
fcéne  ,  Se  eft  remplacé  par  Arlequin ,  qui  conte 
à  Scapin  fon  ancien  ami  qu'il  s'ell  hâté  de  quit- 
ter Milan  ,  à  caufe  que  Coraline  fa  fille  y  avoit 
trop  d'Amants,  Scapin  promet  de  continuer 
à  lui  rendre  fervice  comme  il  vient  de  faire , 
en  aidant  fa  femme  à  lever  boutique,  &  à  s'éta* 
b!ir  Lingere  ;  Arlequin  fort  ,  &  Scapin  efl 
abordé  par  le  Dodeur  qui  lui  confie  fa  pafTion  5 
Scapin  lui  confeillc  daller  fc  parer  ^fe  faire 
beau  s  le  Dodeur  goûte  cet  avis  ,  &  le  quitte 
pour  s'aller  mettre  à  fa  toilette.  Scapin  appelle 
Flaminia  ;  il  lui  dit  qu'un  riche  vieillard  ciï 
devenu  amoureux  de  fa  fille,  ôc  qu'il  s'agit  de  fe 
moquer  de  lui ,  ôc  de  trouver  moyen  de  marier 
Coraline  à  Ces  dépens.  Flaminia  trouve  cela  fort 
bien  imaginé  -,  Arlequin  furvient ,  ôc  gronde  fa 
femme  de  l'entretien  mifiérieux  dans  lequel  il 
la  furprcnd  ;  Scapin  l'appaife  ôc  l'emmené  ,  ôc 
Flaminia  appelle  fa  fille  Coraline  ;  elle  lui  re- 
commande l'amour  du  travail  ôc  la  modefiie ,  ôc 
en  effet  la  mère  ôc  la  fille  fe  mettent  à  travail- 
ler enfemble  dans  leur  boutique.  Le  Dodeur 
arrive  mis  en  petit-  maître  ,  ôc  faifant entendre 
qu'il  efpére  bien  remporter  fur  tous  ks  rivaux  j 
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il  fal'ie  Flamînîa  Se  Coialine  ,  &  s'afieoît  entrî 
elles  deux.  Pancaion  lUrvient,  en  s'applaudir- 
fant  de  fa  docilicé  aux  bons  confeils  de  fon  ami^ 
puis  tout  â  coup  le  voyant  aiTis  auprès  de  Cora- 
line  ,  fa  jaloufie  réveille  fon  amour.  Il  fait  des 
railleries  de  la  foiblcfie  du  prérendu  Aiédecin 
de  fa  raifoni  enfuite  il  prend  querelle  avec  lui  > 
&  ils  fe  jurent  l'un  à  l'autre  une  haine  mor- 
telle^ les  Dames  fe  rerirent  \  le  Dodeur  quitté 
la  partie  ,  (k  laifle  Pantalon  fort  en  colère  ; 
Scapin  le  vient  joindre ,  &:  apprend  de  lui  le 
fujet  de  fa  mauvaife  humeur  j  il  lui  con- 
feille  d'acheter  à  force  de  préfents  l'exclufioii 
de  fon  rival  j  Pantalon  lui  promet  de  ne  rien 
épargner  pour  cela  \  il  fort ,  &  Scapin  appelle 
Flaminia  &  fa  îille  Se  les  inllruit  de  tour  j  elles 
fe  préparent  à  profiter  de  l'occafion  pour  s'en- 
richir \  Flaminia  s'en  va  à\\n  côté  Se  Scapin  de 
l'autre ,  Se  Coraline  demeurée  feule ,  dit  qu'elle 
veut  prévenir  un  jeune  Cav^alier  appelle  Mario, 
qu'elle  aime  beaucoup,  quoiqu'elle  n'en  ait  fait 
la  conquête  que  depuis  quelques  jours  ,  de  peur 
qu'il  ne  prenne  de  la  jaloufie  dt^  égards  qu'on 
lui  ordonne  d'avoir  pour  Pantalon  Se  le  Doc- 
teur j  Mario  furvienr,  avec  Célio  fon  ami,  qu'il 
prie  de  faire  le  guet  pendant  qu'il  s'entretiendra 
avec  Coraline  -,  elle  lui  rend  compte  de  l'amour 
des  deux  vieillards ,  Se  des  ordres  de  fa  mère  ; 
Mario  fe  prête  à  cette  feinte  ,  Se  la  remercie 
de  fon  attention  ;  Arlequin  rentre  chez  lui ,  Sc 
témoigne  du  mécontentement  à  fa  fille  de  ce 
qu'elle  caufe  avec  un  Cavalier  ;  elle  lui  avance 
vm  fiége  ,  Se  il  s'afleoir  en  grondant.  Mario  Sc 
fon  ami  parlent  pour  l'adoucir  d'une  colatiojt 
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magnifîqnc  qu'ils  ont  fait  préparer ,  Se  du  cha- 
grin qu'ils  ont  de  ce  que  ceux  qu'ils  avoient  invi<_ 
tés  leur  ont  manqué  de  parole ,  en  forte  qu'ils 
font  fort  embarraflés  pour  trouver  quelqu'un 
qui  veuille  bien  venir  avec  eux  en  manger  fa 
part  i  Arlequin  s'OiTre  de  bonne  grâce  j  ils  le 
prennent  au  mot  ôc  l'emmènent.  Pantalon  en 
homme  du  bel  air  ,  avec  une  perruque  bien  fri- 
fée ,  Ôc  portant  un  préfent  dans  [es  mains  ,  paffc 
devant  la  boutique  de  Flaminia  ^  le  Do6leur  tou- 
jours  paré  ,  fuivant  les  confeils  de  Scapin  ,  tour- 
ne Cts  pas  du  même  côté  j  ils  fe  voient  l'un  l'au- 
tre ,  font  le  laz^zi  de  fe  cacher  ,  puis  s'apperce- 
vant  qu'ils  font  découverts ,  ils  fe  parlent ,  fe 
raillent  mutuellement  ,  ôc  fe  cherchent  noife, 
Coraline  appelle  Pantalon  ;  le  Dodleur  veut  le 
prévenir  j  Pantalon  le  repoufici  Flaminia  paroir, 
&  querelle  fa  fille  i  Pantalon  lui  ferme  la  bouche 
par  un  préfent;  le  Dodeur,  quoique  furpris, 
prend  fon  parti  fur  le  champ  ,  &:  en  fait  un  plus 
beau;  Pantalon  redouble;  le  Dodeur  ne  veut 
pas  lui  céder  ;  cette  émulation  dure  longtemps  , 
au  grand  plaifir  de  Flaminia  Se  de  Coraline.  (•>'  ) 

(  •  ■  Ceue  icéne  ,  &  ce  que  nous  tenons  à  ce  fujer  de  M, 
Candini ,  nous  donnent  tout  lieu  de  croire  que  La  Colarara 
&  un  autre  Canevas  Italien  intitulé  La  Donna  ,  (  la  Dorine  ) 
du  nom  de  VA  élrice  qui  y  jouoit  en  Italie^  dans  la  nouveauté, 
le  rôle  que  joue  ici  la  DemoiicHc  Coraline  ,  fe  reflemblent 
beaucoup  ,  lî  ce  n^ft  pas  abfolument  la  même  chofe.  La  Do" 
rina  a  été  jouée  à  Paris  en  un  afte  ,  fous  le  nom  des  Deux 
Rivaux  dupés  ,  le  Jeudi  ix  Janvier  171 9.  Voyez  les  articles 
Dorine  .  {la)  S  Deux  (  les  )  Rivaux  dupés.  Nous  ajoutons 
que  l'idée  que  nous  avons  d'un  Canevas  Italen  ,  repréfenté 
à  Paris  ,  en  trois  aftes  ,  le  Lundi  5  Juillet  X723.  &  intitulé 
Les  Annnts  dupés  ,  ne  s'éloigne  pas  beaucoup  de  celle  quç 
preie-ue  celui  que  nous  offloHi  ici  à  nos  Lefteurs,  Voyc» 
éévianti  ^  lès  )  dupés. 
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Anequin  qui  revient  yvre  au  Iogîs,Ies  fur- 
prend  au  fort  du  combat ,  ôc  fe  met  entre  les 
deux  rivaux  j  Coraiine  ôc  fa  niere  fe  fauvent  j 
Arlequin  ufe  des  droits  de  Fatt  on  de  la  Caz.e  ; 
les  vieillards  lui  font  la  cour ,  &  le  foutiennent, 
le  voyant  chanceler  j  il  fait  beaucoup  de  laz^ûs 
avec  eux ,  leur  arrache  leurs  perruques ,  &  les 
obîige  à  le  porter  chez  lui.  Ccil  la  lin  du  pre- 
mier  acle.  < 

Acte      IL 

Pantalon  fe  plaint  à  Scapîn  des  mauvaifes 
manières  d'Arlequin ,  qui  n'a  pas  fitôt  été  revenu 
de  fon  yvrefîe  ,  qu'il  s'eû  mis  fort  en  cclcre ,  cS: 
a  fermé  la  porte  de  la  boutique  ,  pour  empê- 
cher qu'on  ne  parle  à  fa  fille  \  il  recommande 
Çqs  intérêts  à  Scapin  qui  lui  promet  fon  fecours  5 
Pantalon  fort ,  6c  Mario  furvient  j  Scapin  lui 
raconte  tout  ce  qui  s'efl  paiTé  ,  &  ils  convien- 
nent enfemble  de  fe  moquer  des  vieillards ,  & 
de  leur  attraper  de  l'argent ,  au  moyen  de  deux 
anneaux  auxquels  on  fuppofera  la  vertu  de  les 
rendre  invifibles  \  enfuite  Mario  entre  dans 
l'auberge  de  Scapin ,  pour  s'aller  traveftir.  Ar- 
lequin &  le  Do6leur  paroiffent  ^  le  premier 
querelle  vivement  le  fécond  ,  &  lui  défend  de 
mettre  le  pied  chez  lui.  Scapin  fe  met  entre 
deux ,  &  fait  feoiblant  d'eflayer  de  faire  enten- 
dre raifcn  à  Arlequin  qui  rentre  :  le  Dodeur  fe 
recommande  à  Scapin ^  celui-ci  répond  qu'il 
cornoit  un  Magicien  qui  lui  feroit  d'un  grand 
feccurs  ;  que  c'e/t  un  fort  habile  homme  ,  mais 
qui  malheureufement  eft  auiTi  fort  intérellé  : 
k  iJoéleur  promet  de  le  fatisfaire ,  Ôl  Scapin 
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appelle  le  prétendu  Magicien  ;  c'efl:  Mario  qui 
fe  préfeme  Tous  ce  traveUifiemenc ,  Ôc  vend  au 
Dodleur,  moyennant  une  bonne  femme  d'ar- 
gent ,  un  anneau  qui  le  doit  rendre  invif.ble. 
Le  Magicien  rentre  i  le  Dodeur  &  Scapin  qui 
relient  enfemble ,  mettent  ia  vertu  de  l'anneau 
à  répreuve.  Tant  que  le  Docteur  l'a  au  doigt , 
Scapin  fait  femiblant  de  ne  le  point  voir ,  en 
forte  que  le  bon  homme  s'en  va  fort  content. 
Scapin  rit  beaucoup  de  fa  confiance  en  le  voyant 
en  aller.  Fbminia  fort  de  chez  elle  ,   avec  un 
panier  fous  le  bras ,  plein  de  marchandifes  de  fa 
profefTion  \  elle  fe  plaint  beaucoup  d'être  obli- 
gée d'aller  chercher  les  chalands ,  depuis  que 
fon  mari  a  fermé  la  boutique  ;  Scapin  lui  tait  le 
récit  du  tour  qu'il  vient  de  jouer  au  Docteur  ; 
il  lui  parle  de  l'anneau  ,    de   l'invifibilité  de 
cette  pauvre  dupe  ,  &  du  foin  qu'il  faut  avoir 
de  prévenir  Coraline  ^  Flaminia  le  lui  promet , 
&  s'en  va  d'un  coté  pendant  qu'il  s'en  va  d'un 
autre,  pour  tâcher  de  fe  défiire  en  faveur  de 
Pantalon  d'un  fécond  anneau  pareil  à  celui  donc 
le  Docteur  vient  de  faire  emplette.  Mario  Se 
Célio  entrent ,  &  parient  enfemble  de  la  fotife 
du  Dodceur ,  à  qui  ils  fe  promettent  de  jouer 
un  autre  tour  j  Coraline  paroit  fur  fa  porte  ,  & 
fait  une  fcéne  de  tendrefl'e  avec  fon  Amant,  qui 
s'en  va  fort  content  ,  pendant  qu'elle  rentre 
chez  elle.  Scapin  revient  avec  Pantalon,  auquel 
il  vante  les  vertus  de  l'anneau  qu'il  vient  de  lui 
remettre ,  &  qu'il  lui  veut  faire  acheter.  Pan- 
talon promet  de  le  bien  payer ,  fitôc  qu'il  en 
aura  fait  l'efTaii  Mario  les  obferve  de  loin  ^  Sca- 
pin rapperçoic  èc  lui  fait  figne  j  Mario  s'avance 
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vers  eux  ;  Pantalon  fe  met  l'anneau  au  doigt  ; 
Scapm  (àïi  Icmblant  de  ne  le  plus  voir  i  Mario 
fuppoiant  un  lujet  de  mécontentement  contre 
Scapin  ,  heurte  brufquemcnt  en  paiTant  Pan- 
talon, (^)  qu'il  feint  aufû  de  ne  pas  voir  j  il 
met  répée  à  la  main  ,  Ôc  veut  tuer  Scapin  ,  qui 
fe  fait  toujours  un  rempart  du  corps  de  rinvifi- 
ble  j  après  plufieurs  lazz.is  ,  Pantalon  n'a  pas 
de  meilleur  parti  à  preixirc  que  celui  d  oter  l'an- 
neau i  alors  Mario  lui  fait  des  excufes  de  ne 
l'avoir  pas  apperçu  pluiôt ,  &  s'en  va  >  paroif- 
fant  toujours  fort  en  colère  contre  Scapin.  Pan- 
talon plein  de  joie ,  remercie  ce  dernier ,  ôc  le 
paye  libéralement  ;  Scapin  par  reconnoifTance 
lui  confeille  de  profiter  de  fon  anneau  pour 
s'introduire  chez  Coraline  ,  au  moyen  d'une 
échelle  qu'il  promet  de  lui  fournir.  Pantalon 
fort  pour  fe  préparer  à  cette  expédition  ,  &  eft 
fuivi  de  Scapin.  Le  Doéteur  arrive  ,  ôc  met  fon 
anneau  pour  aller  chez  fa  Maîtrefie ,  Flaminia 
qui  revient  à  la  maifon  ,  paroit  ne  le  point  voir 
en  pafTant  à  côté  de  lui  j  il  lui  fait  des  malices  ; 
elle  feint  de  s'effrayer ,  &  fe  fauve  chez  elle  ;  le 
Dodeur  la  fuit  ;  elle  lui  ferme  la  porte  au  nez , 
ôc  le  bleffe  à  la  tête.  Il  s'en  va  en  fe  plaignant , 
Se  finit  ainfi  le  fécond  ade. 


( *  )  Dans  la  Comédie  de  M.  de  Brécourt,  dont  nous  avons 
parlé  au  commencement  de  cet  article  ,  le  Jaloux  qui  fe  croit 
invifibk  au  moyen  d'un  bonnet  enchanté  ,  fait  beaucoup 
d'impeicinencei  à  des  gens  qui  ne  font  pas  du  fecret  ,  i.<  en 
reçoit  le  falaire  ;  mais  il  s'applaudit  de  ce  que  ces  gens-là 
font  bien  attrapés  de  lui  donner  des  coups  de  bâton  fans  le 
voir, 

ACTB 
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Acte     III. 

Pantalon  entre  avec  une  échelle  ,  8c  erovanc 
qu'on  ne  le  peut  voir  ,  il  ia  pofe  contre  le 'mur 
de  la  mailbn  de  fa  Maîtreffe,  Se  le  franchit.  Le 
Théâtre  change ,  ôc  repréfente  une  cour  de  cette 
maifon  j  on  y  voit  Flaminia  Se  fa  fille  qui  que- 
rellent Arlequin ,  Se  fe  plaignent  de  ce  que  le 
commerce  ne  va  plus  depuis  qu'il  a  fermé  la 
boutique ,  enfortc  que  l'argent  commence  à  leur 
manquer.  Arlequin  pour  les  appaifer ,  leur  die 
qu'il  en  va  faire  fur  le  champ  ,  avec  une  grande 
cuve  Se  une  malle  qui  ne  lui  fervent  de  ricji , 
Se  qu'il  veut  vendre  à  Scapin  j  en  même  temps  il 
tire  ces  deux  meubles  dans  la  cour ,  les  range 
dans  un  coin  ,  Se  s'en  va.  Sa  femme  Se  fa  fille 
après  s'être  aflifes ,  fe  mettent  à  travailler  au 
frais.  Pantalon  paroît ,  Se  s'approche  d'elles  en 
marchant  fur  la  pointe  du  pied  -,  elles  font  fem- 
blant  de  ne  le  point  voir.  Flaminia  fort ,  pour 
s'afTurer  de  l'éloignement  de  fon  mari  y  Panta- 
lon s'afleoit  auprès  de  Coraline  ,  lui  prend  la 
main ,  Se  lui  pafTe  la  fienne  fous  le  menton;  elle 
feint  de  l'éronnement ,  puis  de  la  frayeur;  il  dte 
fon  anneau  pour  fe  découvrir  à  fa  Maîtrefie, 
elle  montre  beaucoup  de  joie ,  Se  lui  demande 
comme  il  fe  peut  qu'elle  ne  l'ait  pas  vu  jufques- 
là  ;  il  lui  explique  la  vertu  de  fa  bague  ;  Cora- 
line s'en  empare  ;  Flaminia  entre  en  marquaiic 
beaucoup  d'effroi  ,  Se  annonçant  le  retour  de 
fon  mari  j  Pantalon  demande  fon  anneau ,  mais 
au  lieu  de  le  lui  rendre  ,  elles  le  font  cacher 
dans  la  cuve  i  Flaminia  dit  tout  bas  à  fa  fille  que 
c'eiï  le  Dodeur  qui  arrive.  Se  fort.  Le  Dodcur 
Tome  VL  I 
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iaïc  avec  Coraîine  une  fcéne  pareille  à  celle  qiiç 
vient  de  faire  Pantalon.  Fiaminia  les  interrompe 
de  même  ,  mais  avec  plus  de  fondement  ^  ôc  n'a 
que  le  temps  de  faire  cacher  le  Dodeur  dans  la 
malle.  Arlequin  entre  avec  Scapin  jils  ont  con»- 
clu  enkmble  le  marché  de  la  cuve  Ôc  de  la 
malle  ;  Scapin  veut  faire  venir  des  crochcteurs 
pour  les  emporter.  Les  deux  femmes  l'avertif- 
fent  â  part  de  ce  qui  fe  pafle  j  il  leur  dit  de 
même  qu'elles  n'ont  qu'à  le  laiiTer  faire ^  Ôc  fort, 
iÀrJequin  qui  veut  nettoyer  la  cuve  ,  la  remplit 
d'eau  chaude  ,  ôc  fort  auili  pour  aller  chercher 
un  balai  ;  Pantalon  fe  fauve  toirt  mouillé  de  la 
cuve  j  Fiaminia  ôc  Coraîine  le  fourent  dans  la 
maiir  par  dcilus  le  Doéleur.  Arlequin  revient 
avec  fon  balai ,  ôc  les  crocheteurs  que  Scapin 
envoyé  pour  enlever  la  cuve  ôc  h  malle*,  Scapia 
arrive  prefque  aufli  tôt  ;  il  efl  déguifé  en  Pré- 
vôt, ôc  accompagné  de  Mario  ôc  de  Célio  dé- 
guifés  en  archers  ,•  ils  veulent  vifiter  la  malle, 
Ibus  prétexte  qu'ils  font  avertis  qu'elle  eil  pleine 
de  contrebande  i  ils  en  tirent  les  deux  vieillards 
qui  fe  battent  à  coups  de  poingt.  Le  Prévôt  les 
veut  conduire  en  prifon  j  ils  lui  donnent  de  l'ar- 
gent pour  le  fléchir  ',  on  leur  demande  la  raifon 
qui  les  a  fait  cacher  dans  ce  coffre  i  ils  avouent 
leur  amour  pour  Coraîine ,  difent  tous  deux 
qu'ils  la  veulent  époufer  ,  ôc  recommencent  à 
fe  battre.  Arlequin  veut  mettre  le  hola  avec  la 
barre  de  la  porte  j  Mario  leur  repréfente  qu'il 
n'efl:  pas  polTible  qu'ils  époufent  Coraîine  à  eux 
deux  5  ôc  qu'il  vaut  mieux  que  ce  foit  lui  qui 
répoufe  pour  les  mettre  d'accord.  Arlequin  le  . 
reconnoît  pour  celui  qui  la  fi  bien  régalé  depuis . 
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peu  ,  ôc  le  préfère  à  Tes  rivaux.  Ainfî  Coraimc 
cpoufe  fon  Amant ,  Ôc  h  Comédie  finie. 

Extrait  rrunulcru. 

Vieillards  (les  )  Amoureux  et  Rivaux 
DE  LEURS  Fils.  Voyez  Barbons  '(  la  )  amou- 
reux. 

Vieillards  (  les)  dupes  de  l'Amour,  (Lé 
vecchi fcberniti ^  per  lAmore,)o\.\'Li.s  deux; 
Arlequins  ,  et  les  deux  Arlequines  ,  Ca- 
nevas Italien  en  trois  actes  ,  repréfenté  pour  la 
première  fois  le  Jeudi  31  Décembre  1753. 

Nous  allons  faire  uiage  de  ce  Canevas  qui 
nous  eft  parvenu  acte  par  ade  ,  de  fcènc  par 
fcéne,  (^)  &  qui  nous  a  paru  un  dts  plus  fin- 
gulicrs  dont  nous  ayons  eu  connoiflance  jufqu'à 
prèfent.  Les  deux  Arlequins  ôc  les  deux  Arle- 
quines y  font  frères  &  fœurs  ,  mais  il  n  y  a 
cnrr'eux  aucune  reflemblance  fuppofée  ,  puif- 
qu'elle  ne  produit  aucun  effet  \  l'habillement  àç.^ 
deux  freres,exa6lement  uniforme,  aulîi  bien  que 
celui  des  deux  fœurs ,  eft  apparemment  cenfé 
n'erre  qu'une  mode  de  leur  pays  \  il  y  a  encore 
apparence  que  les  deux  Arlequines  jouent  fans 
maique  ,  (  '^'^  )  car  fans  cel  1  l'amour  fubic  que 
prennent  pour  elles  deux  vieillards,  feroit  peu 
vraifemblable ,  &  quoiqu'il  foit  vrai  qu'on  voie 
fouvent  a  la  Comédie  Italienne  des  femmes 
amoureufes  à!  Arlequin ,  ceil  qu'il  y  a  longtemps 
qu'on  cd  convenu  que  la  beauté  du  vifage  n'eil 
pas  néceflaire  à  la  rigueur  dans  un  homme  à 


(  *)  La  d'.îTérence  f'es  fcénts  cil  marquée  par  les  alinéa. 

(  **  )  Mlles  Coralinc  &  Camille  jouent  fous  le  mafque  dans 
les  Deux  Arlequines  àc  M.  Vcronéfe  y  fna.is  la  première  jouc 
iansiuafiiue  dans  Coraline  A.lequinc, 
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bonnes  fortunes ,  au  lieu  que  rien  ne  difpenfc 
les  femmes  qui  ont  des  prétentions  d'être  au 
moins  jolies. 

ACTEURS. 

Pantalon  ,  père  de  Flaminia, 

Le  Docteur,  -père  d'Ifabelle. 

Flaminia. 

Isabelle. 

Mario,  amant  de  Tlamima, 

L  É  L  I  o  ,  frère  de  Mario ,  amant  d'Ifahelle. 

r^  ^  ")   frère  &  fœitr  , 

rREMiER  Arlequin.        f  ^r\       a-         j 
r»  A  y  Dôme  tiques  de 

Première  Arlequine.    C   „      -^ j^ 

J  Pantalon, 

Second  Arlequin.     -^  frère  & fœitr  des 

Seconde  Arlequine.  S  deux  premiers. 

La  fcéne  efl  dans  une  ville  d Italie. 

A    C    T    E      I. 

he  Théâtre  représente  une  rue ,  dans  laquelle 
on  remarque  la  maifon  de  Pantalon  ^  cells 
du  Doreur  ;  l'aŒon  de  la  pièce  commence  au, 
point  du  jour. 

Mario  parle  de  fon  amour  pour  Flaminia; 
il  appelle  &  fait  des  fignes  pour  qu'on  lui  parle 
de  la  maifon  de  Pantalon. 

Arlequin,  ('^)  en  bonnet  de  nuit  ,  dit  à 
Mario  qu'il  ne  s'impatiente  pas ,  que  Flaminia 
ne  tardera  pas  de  paroître  à  la  fenêtre  ,  ôc  que 
Pantalon  eft  encore  au  lit  ;  enfuite  il  fe  retire, 

Flaminia  à  la  fenêtre ,  fait  une  fcéne  de  ten- 
di  efie  avec  Mario. 


(  *)  C'tlt  le  premier  jirlcqttln. 


Pantalon  en  dedans ,  dit  à  Arlequin  qu'il  en- 
tend fa  fille  qui  parle  à  quelqu'un  de  fa  fenê- 
tre, Ôc  qu'il  le  fuivc. 

Il  fort  1  epée  nue  à  la  main  ,  &c  attaque  Ma- 
rio ,  qui  fe  dt;fend  en  reculant. 

Arlequin  fort  avec  une  grande  batte  dont  il 
frappe  Pantalon ,  en  faifant  femblant  de  le  fe- 
courir.  '  ■ 

Le  Dodeur  arrive  avec  de  la  lumière  j  Ar- 
lequin  le  reçoit  à  coups  de  batte  dans  le  tranf- 
port  de  fon  zélé  prérendu  j  Pantalon  en  fait  des 
excufes  au  Dodeur,  Se  ils  rentrent  tous  deux 
chez  eux  ,  ainfi  qu'Arlequin. 

Le  jour  paroït  tout-à-fait, 

Lélio  parle  de  l'amour  qu'il  reflent  pour  Ifa- 
belle  fille  du  Dodeur  ;  il  l'entend  s'approcher 
avec  fa  fille ,  &  fc  retire. 

Le  Dodeur  raconte  à  Ifabelle  l'accident  de 
la  nuit  paffée ,  <k  le  chagrin  de  Pantalon  ,  à 
caufe  de  limprudence  de  fa  fille  j  il  recomman- 
de à  la  Tienne  la  modeilie  &  la  bienféance. 
(  La  Riverenza  )  îfabelle  apperçoit  Lélio  dans 
ce  moment,  &  lui  fait  deux  révérences.  Le 
Dodeur  dit  qu'il  ne  s'agit  pas  de  cela  ,  ni  d'é- 
quivoquer  fur  les  termes.  Lélio  s'approche 
d'elle  pour  lui  parler ,  fans  que  fon  père  s'en 
apperçoive.  Le  Docteur  ordonne  à  fa  fille  de 
rentrer. 

^  II  s'entretient  enfuite  tour  feul ,  ôc  fait  dçs 
réflexions  fur  Tamour  qu'il  a  conçu  pour  la 
fœur  d'Arlequin  ;  fV/?  la  première  Arlequine. 
Le  fécond  Arlequin  &  la  Je  conde  Arlequin  e  y 
en  équipage  de  voyageurs ,  difent  qu'ils  vien- 
nent chercher  Arleciuin  leur  frère  aîné  ,  qui 
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pourra  leur  trouver  quelque  bonne  conditioil, 

Arleqidn  Vaine  ,  valet  de  Pantalon  ,  arrive 
fur  la  fcéne  j  il  reconnok  fon  frère  &  fa  fœur  , 
les  embrafle ,  &  appelle  fon  autre  fœur  la  ■pre- 
mière Arlequine,  Elle  vient ,  &  témoigne  beau- 
coup de  joie  de  voir  fon  frère  &  fa  fœur  cadette. 

Pantalon  arrive  ,  &  apprend  que  le  jeune 
Arlequin  &  la  jeune  Arlequine  font  frère  Se 
fœur  de  fon  vaict.  Il  s'en  réjouit ,  &  devient 
amoureux  de  la  féconde  Arlequine.  Arlequin 
l'aîné  le  prie  de  placer  fon  frère  »5c  fa  jeune 
fœur  chez  quelqu'un  de  (es  amis. 

Le  Dodeur  furvienf,  Pantalon  le  prie  de  les 
prendre  à  fon  fervice.  Le  Doélcur  dit  qu'heu- 
icufement  il  a  befoin  de  deux  pareils  domedi- 
^ues.  11  appelle  Ifabelle. 

Elle  arrive  -,  Pantalon  appelle  auffi  Flaminîa  ^ 
elles  apprennent  ce  qui  vient  de  fe  patler ,  &  fe 
retirent.  Alors  les  deux  vieillards  font  pîufieurs 
laz.z.îs  de  tendreffe  avec  les  deux  Arlequines; 
cnfuite  ils  fe  rerirent  aulTi. 

Mario  &  Léîio  entrent  en  converfarion 
amoureufe  avec  Flaminia  &  Ifabelle  ,  &  font 
accompagnés  dts  deux  Arlequins  qui  étoient 
leflés  fur  la  fcéne ,  <Sc  qui  font  des  laz^zis  de 
îoie-<Sc  des  fcénes  muettes.  lis  rentrent  toits 
«hez  eux ,  ôc  finirent  ainfi  le  premier  ade. 

A  e  T  £    II. 

Pantalon  parle  de  la  tendreffe  qu'il  a  conçue 
pour  la  féconde  Arlequine ,  de  dit  qu'il  vou- 
droit  bien  trouver  l'occafion  de  lui  expliquer  ce 
qu'il  reflent  pour  elle.  Après  ce  monologue  > 
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là  feconcîc  Arlequine  paroît ,  lui  donne  au- 
dience ,  ôc  lui  répond  qu'elle  eft  une  pauvre 
mais  honnête  fille  ,  laquelle  un  fiere  qu'elle  a, 
ôc  qui  eft  très- avare,  a  laifTée  manquer  de  touti 
que  cela  l'a  obligée  à  venir  de  Ton  pays  à  pied. 
Pantalon  tire  fa  bourfe ,  ôc  lui  donne  deux  louis 
pour  s'acheter  les  chofes  les  plus  nécelTaiies , 
après  quoi  ils  quittent  la  fcéne. 

Le  Dodeur  s'entretient  tout  feul  à  fon  tour 
de  fon  amour  pour  la  première  Arlequine. 

Elle  paroit  j  il  lui  fait  le  récit  de  ce  qu'il  rcf- 
fcnt  pour  elle  j  elle  lui  donne  à  entendre  à  peu 
près  les  mêmes  chofes  que  celles  dont  fa  fœur 
a  compofé  la  fable  qu'elle  a  débitée  à  Pantalon  -, 
le  Docteur  tire  de  fa  bourfe  huit  écusqu'iniii 
donne  ,  après  quoi  il  rentre. 

Les  deux  Arlequinss  fe  racontent  mutuelle- 
ment leur  aventure. 

Les  deux  Arlequins  furvicnnent ,  êc  difent 
qu'ils  veulent  partager  la  bonne  fortune  de 
leurs  fœurs  5  elles  y  confentenc. 

Après  que  les  deux  Arlequins  font  retirés. 
Pantalon  ëc  le  Dodeur  viennent  fur  la  fcéne  ; 
hs  deux  Ailcquines  les  viennent  jomdre  ,  Ôc 
leur  demandent  un  bal  mafqué.  Elles  difent 
qu'il  faut  qu'ils  s'habillent  en  femmes  ,  ôc 
que  ce  feront  elles  qui  les  ajuileront  dans 
leurs  déguifements.  Ils  fonttranfportésde  joie 
à  cette  demande  qu'ils  acceptent ,  ôc  après  que 
les  deux  Arlequines  font  rentrées  dans  la  mai- 
fon  duDoéteur, 

Les  deux  vieillards  appellent  les  deux  Arle- 
quins, ôc  leur  donnent  de  l'argent  pour  ache- 
ter de  bon  vin ,  ôc  avoir  des  violons  ôc  autre 
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fymphonîe  ;  ils  paiïent  enfuite  dans  la  maîfon  ' 
du  Dodleur. 

Les  deux  Arlequins  difent  qu'il  faut  avertir 
Mario  Se  Lélio  de  ce  bal ,  afin  qu'ils  s'habillent 
en  femmes,  pour  pouvoir  parler  à  leurs  Maî- 
tiefles  -,  ils  ajoutent  qu'ils  s'habilleront  en  Cava- 
liers pour  les  accompagner.  Ils  fortent. 

Le  Théâtre  change  ,  &  repréfente  la  Salle 

du  Bals  le  reffe  de  l'aÙefe  pu  (je 

pendant  la  nuit. 

Les  âçux  Arlequins  arrivent  déguifés  en  Ca- 
valiers ,  dans  la  falle  du  Bal  où  font  déjà  Fla- 
minia  &  liabelle ,  ôc  plufieurs  mafques  j  ils  don- 
nent la  main  à  Mario  ôc  à  Lélio  déguifés  en 
femmes.  Flaminia  &  Ifabelle  font  accueil  à  ces 
nouveaux  mafques.  Les  deux  Arlequins  deman- 
dent du  vin  frais. 

L^on  danfe  &  ton  chante. 

Pantalon  &i  le  Dodeur  mafques  en  femmes 
arrivent  à  leur  tour.  Les  deux  Arlequines  ,dé-- 
guifées  en  Arlequins ,  leur  portx^nt  la  robe.  Us 
s'affeyentj  l'on  danfe  ^  \qs  deux  Arlequins  en 
Cavaliers  font  des  impertinences  aux  deux  Arle- 
quines en  Arlequins.  Le  Dodteiir  &  Pantalon 
en  femmes  ,  prennent  le  parti  de  leurs  pages  ; 
îes  vrais  Arlequins  fe  battent  avec  les  vieillards, 
&  les  décocffent.  Les  Amans  qui  font  en  fem- 
mes ,  au/Ti  bien  que  les  vieillards ,  fe  mêlent  de 
la  querelle  ,  de  prennent  le  parti  de  leurs 
écuyers  ;  leurs  MaîtrefTes  ne  refient  point  oifi- 
v€s ,  &  le  fécond  ade  finit  avec  beaucoup  de 
tapage. 
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Acte     111. 

Le  iJjéatre  redevient  comme  au  commencement 
du  premier  alie,  li  tji  grand  jour. 

Les  deux  Arlequins  plaifantent  aux  dépens 
de  Pantalon  ^  du  Docteur. 

A4ario  ^  Lélio  furvienncnr ,  qui  fe  recom- 
mandent à  eux  i  les  Arlequins  leur  diient  de 
s'éloigner  ,  &  qu'ils  les  feront  appeller  quand  il 
en  fera  temps  ^  ils  entendent  venir  quelqu'un, 
ôc  fe  retirent  tous. 

Pantalon  arrive  avec  Flaminia  ,  ^  lui  fait  des 
reproches  fui  la  conduite  \  tl.e  i'excufe  envers 
lui. 

Le  Dodeur  fait  une  fcéne  pareille  avec  fa 
fîlle  Ifabelie  j  les  deux  vieillards  oidonrent  à 
leurs  filles  de  rentrer  à  la  maifon.  lis  ap|.ellenc 
les  deux  Arlequins ,  pour  les  charger  de  leur 
rendre  compte  de  ce  qui  fe  palTera  chez  eux  en 
leurabfence,  &:  fur  tout  d'en  éloigner  les  ga- 
land^. 

Les  deux  Arlequins  arrivent  Se  reçoivent  les 
ordres  des  vieillards ,  qui  s'en  von^  enfemble. 

Les  Amouieux  viennent  joindre  les  deux 
Arlequins  ;  ceux-ci  leur  parlent  a  l*oieille  ,  en- 
fuite  Mario  entre  chez  Flaminia ,  &  Lélio  che^. 
Ifabelle. 

Les  deux  Arlequines  voyant  leurs  frères  feuls, 
lei  r  viennent  aulTi  parler  a  1  oreille,  après  quoi 
elles  rennent ,  &c  les  deux  Arlequins  reftenc- 
encore  fur  la  fcéne  ,  mais  éloignés. 

Le  Dodieur  arrive  ,  <?>:  dit  qu'il  voudcoic 
bien  parler  à  la  preniiere  Arlcquine. 

i  \r 
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Elle  arrive  ,  le  Do6teur  lui  dit  des  douceurs  y 
pour  Te  mccquer  de  lui ,  elle  feint  de  répondre 
à  fa  palîiun  ,  ëc  le  prie  de  prendre  pour  l'amour 
d'elle  un  habir  d'Arlequin  ;  elle  lui  fait  obferver 
que  paiVant  pour  fon  frère  ,  il  pourra  demeurer 
avec  elle  ,  &  la  voir  à  toute  heure  fans  qu'on  y 
fafle  attention  dans  la  mai(on.  Il  eft  charmé  de 
la  propofition,  ^  fort  pour  ce  déguifcmenc.  La- 
premier  e  Arlequine  rentre. 

Pantalon  vient  à  fon  tour  ,  ôc  témoigne  qu'il 
voudroir  bien  s'enrretenu-  avec  fa  Maitrefle. 

La  féconde  Arlequine  arrive ,  ôc  fait  à  Pan-^ 
talon  les  mêmes  proportions  que  fa  fœur  vient 
de  faire  au  Dodeur  ^  elles  font  acceptées  avec 
joie  j  il  fort  &  elle  rentre. 

Le  Dodeur  déguifé  en  Arlequin ,  dit  qu'il  v^ 
roder  autour  de  la  mai  fon  du  Maître  de  fa  Maî^ 
treffe,  afin  de  pouvoir  s'y  introduire. 

La  première  Arlequine  dé^uifée  en  Cava- 
lier vient  frapper  à  la  porte  du  Dodeur. 

Ifibelle  accourt  ^  lui  ouvre  la  porte  ,  &  l'em- 
brafie  tendiement.  Le  Dodeur  déguifé  en  Ar- 
lequin ,  témoigne  beaucoup  d'inquiétude  ôc  de 
chagrin  ,  fans  ofer  approcher  de  chez  lui. 

Lélio  en  fort  vêtu  en  Dodeur  ,  querelle  Ifa- 
belle  ,  chaiïe  le  faux  Cavalier  ,  fe  retourne  da 
GÔté  du  vrai  Dodeur  qui  eft  déguifé  en  Arle- 
quin ,  ôc  lui  dit  :  Comment  ,  coquin  ,  mjoujfret- 
une  pareHle  infamie  che^  moi;  ne  fois  pas  affez». 
ha'/'ki  pour  y  remettre  Je  pied  ;  je  t*en  chfffe  pour 
toujours  II  rentre  ,  &  tire  la  porte  fur  iurj  le 
Dodeur  étonné  fe  défefpére  &  fe  rerire. 

Pantalon  vêtu  en  Arlequin,  dc  entendant  dil! 
bruit  3,  fe  tire  à  quartier.. 
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La  féconde  Aricquine  vcrue  en  Cavalier , 
frappe  à  la  porte  de  Pantalon.  Flaminia  paroîr, 
ôc  joue  avec  la  féconde  Arlequine ,  la  même 
fcéne  qu  liabelie  a  jouée  avec  la  première  ^  Pan- 
talon devient  furieux  ,  mais  il  n  ofe  ie  montrer, 

Mario  déguifé  en  Pantalon  ,  fait  avec  Fla^ 
minia  ,  la  féconde  Arlequine  (î^  Pantalon  ,  la 
même  fccne  que  Lélio  a  faire  avec  Ifabelle  ,  la 
première  Arlequine  Ôc  le  Docleur  ,^><:  finir  par 
chafier  Pantalon  ,  qu'il  trouve  vcru  en  A  rie» 
quin  i  le  pauvre  Pantalon  fe  défefpere  aulTi  de 
eetteavanture  ,  &  fort  de  delfus  la  *céne. 

Le  Dodeur  revient  toujours  vêru  en  Arle- 
quin. 

La  première  Ailequine  paroît  à  fa  fenêtre,, 
êc  éiz  au  Dodeur  que  la  nuit  s'avance,  qu'il 
n'a  qu'à  venir  de  bonne  heure ,  qu'e'le  1  a  ten- 
dra ,  qu'elle  lui  defcendra  un  grand  panier  , 
dans  lequel  il  fe  me.tra  ;  qu'elle  le  tirera  à  elle- 
avec  la  corde  qui  fert  à  monter  le  foin  ,  &  que- 
par  ce  moyen  elle  l'introduira  dans  fa  chambrej, 
il  y  confent ,  ôc  fe  retire. 

Pantalon  revient  fur  la  fcéuç  ,  8c  témoigne 
fon  chagrin  de  Pavanture  de  fa  fille;  il  eil  tou- 
jours vêtu  en  Arlequin  ,  auili  bien  que  le  Doc- 
teur ;  fon  chagrin  fe  diffipe  a  la  propofition  que 
lui  fait  la  féconde  Arlequine  qui  fe  montre  à  la 
fenc;re;  cette  propofi  ion  ell  la  même  que  la 
première  Arlequine  vient  de  faire  an  Dodeur  j 
il  en  ell  tranfporté  de  joie,  dit  qu'i'  va  attendre- 
avec  bien  de  l'impaiience  le  moment  du  rendez- 
Vous ,  Se  s'en  va, 

//  ef?  nu'tt. 
Le  Dodeur  s'approche  de  la  maifon  de  Pai> 
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talon ,  chez  qui  demeure  la  première  Arlequîne, 
ôc  lui  raie  un  fignal. 

Elle  lui  repond  par  la  fenêtre ,  ôc  defeend 
enfuite  le  panier  j  le  Dodteur  y  entre  ,  Ôc  on 
1  elcve  à  cmq  ou  fix  pieds  de  terre  l'eulemen?. 

Pantalon  le  préftrnre  ,  ^'  fait  aufli  un  fignal, 

La  féconde  Atlequine  a  la  fenêtre  lui  def- 
eend le  panier  j  il  fe  met  dedans  ,  Ôc  l'on  tire  ce 
panier  a  la  même  hauteur  que  celui  dans  lequel 
ei\  le  Docteur. 

Les  deux  Ailequins  furviennent  avec  des 
flambeaux  \  ils  amcnent  avec  eux  Matio  ,  Fla- 
minia  ,  Lélio  ôc  Ifabelie,  qui  voyant  les  deux 
vieillards  en  Tair  dans  ces  paniers  ,  en  paroif- 
fent  furpris.  Les  deux  Arlequins  difent  que  s'ils 
ne  veulent  pas  confentir  aux  mariages  de  leurs 
filles  avec  Lelio  Ôc  Mario ,  ils  vont  les  brûler 
tout  vifs  i  les  deux  vieillards  refufent  leur  con- 
fentement ,  les  deux  Arlequins  allument  des 
écoupes  au  bout  de  deux  bâtons ,  Ôc  les  jettent 
toutes  allumées  dans  les  deux  paniers  j  les  vieil- 
lards confentent  enfin  aux  mariages  propofés  , 
on  defeend  les  paniers ,  ôc  la  Comédie  finir. 
Extrait  M^nnifcrit  communiqué,  (  "''  ) 

Vieillards  (les  )  intéressés,  ou  Le  Dé- 
dit INUTILE  ,  Comédie  Françoiie  au  Théâtre 
Italien  ,  un  aâ:e  en  vers  de  M.  Guyot  de  Mer- 
ville  ,  première  repréfentarion  du  Lundi  1 1 
Juin  1742.  Cette  pièce  eut  quelque  fucccs  aux 
repréfenrations.  Voyez  le  Meratre  de  Juin 
ijà^i.p.j^e  1440.  Paris,  Prault  pcre. 
Vieillards  (  les)  rajeunis,  Comédie  en. 


(*)   Par  Moiifieur  GuculUtic, 
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«n  aâ:e  8c  en  vers  libres ,  avec  un  divertHiC- 
ment,  d'un  Auteur  Anonyme  ,  non  imprimée  , 
&  reprérenrée  le  Samedi  9  Novembre  1743. 
précédée  de  la  Comédie  de  Dt'mocrïte,  Hijiuire 
du  Théâtre  Froriç.  année  1745. 

Vieillards  (les)  rajeunis,  Opéra  Co- 
mique en  un  adte,  de  K Meilleurs  Le  ^a^t  ôc  FrO' 
nici^et  ,  repréfcnré  à  la  fuite  du  Compliment 
Prologue  ,  &  de  V  F^cole  des  Vatves  ,  le  Samedi 
28  Juin  1738.  non  imprimé. 

Jupiter  ,  amcureux  deThéréfe,  petite  villa- 
geoife ,  raconte  à  Momus  qu'il  n'a  pu  plaire  à 
cette  fiere  beauté ,  qu'en  faifiim  briller  auprès 
d  elle  tout  l'éclat  de  fa  grandeur. 

MOMUS, 
«  Vous  êtes  donc  bien  charmé  ? 

JUPITER. 

»  On  ne  peat  Têtre  davantage.  Je  fuis  fâché  feulement 
M  qu'elle  me  dcmani^e  une  marque  d'amour...,.  Elle  exige 
M  de  moi  une  aélion  d'éclar  qui  va  découvrir  le  myitere  de 
1»  nos  amours. 

MOMUS. 

»  Vous  ne  devez  point  trouver  cela  mauvais, 

(Air.  BanniJJbns  d'iù  l'humeur  noire.  ]^ 

Vous  fçave^  bien  qu'une  griftnc  , 
Pour  qui  foupirc  un  grand  Seigneur  , 
Pren<1roit  volontiers  la  trompette  y 
-Pour  publier  Ion  deshonneur. 

Théréfe  s'aj  proche  avec  Chloé  fa  coufine  î 
les  Dieux  fe  rendent  inviL bies  pour  jouir  de  leur 
conveifaion.  Juprer  apprend  par  la  qu'il  ne 
doit  fon  bonheur  qu'à  ii\  majcKé  ,  &:  que  la 
Payfannc  intérellée  ne  pcr.fe  qu'à  fatisfoire  Con 
ambition ,  ^  non  Tamour  du  Lieu.  Chloé  glofe 


fur  cette  aventure ,  &  parle  avec  fi  peu  de  rcAf 
pect,  que   Momus  confeilie  à  Jupiier  de  fe 
montrer ,  pour  faue  ccfîer  ces  mauvaifes  raille- 
lies. 

j  u  P  I  T  E  R» 

»y  Allons  Momus  ,raites  fçavoir  aux  vieillards  de  ce  féjoufjp 
t»  ce  que  j'ai  réfolu  de  faire  pour  eux  ,  à  la  prière  de  Thérèfe  ; 
r>  qu  ils  apprennent  que  ia  tbntanie  qui  eit  à  l'enirée  de  ce 
a»  Village ,  aura  par  ma  puiflànce  la  vertu  de  les  rajeunir. 

MO  MU  S. 

»  Vcms  ferez  bientôt  obéi  :  mais  Seigneur  Jupin  ,  j'y  met--- 
irtrai  ma  claufc. 

JUPITER, 

o  Quelle  claufe  ? 

M  a  M  u  s. 

M  Que  les  perfonncs  qui  voudront  redevenir  jeunes  pro" 
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mettront  de  le  défaire  de  leurs  mauvaifes  habitudes. 


Jupirer  fe  retire  avec  Théréfe  6c  Chloé  ,  Se 
laiiïe  à  Momus  le  foin  de  préfider  à  la  dillribu-^ 
tion  des  caiiK. 

Un  vieillard  décrépit  fe  préfénre  avec  une 
jeune  femme  :  c'ell  le  Baill-y  du  village  de  foit 
époufe. 

^E    BAILLY.  (AiRr/i*  ne  fuis  né  ni  Roi  ni  Prince, y 

Seigneur ,  je  vitns  par  complaifance  , 

Comparoître  en  votre  préfence  : 

Il  fâcoe  à  ce  jeune  tendron  , 

De  garder  ma  trilte  figure  ; 

Car  elle  jçait  bien  qu'un  grifon  , 

N'ell  plus  un  homme  qu'en  peinture.- 

LA     FEMME     DU     BAILLY. 

7y  Ne  dites  donc  point  cela  .  mon  ami  ,  épargnez  ma  po" 
ï)  deur  :  c'cll  vous  qui  ne  \iejnandez  pas  mieux  q-ue  de  rajjeu-- 
a>  aiic. 
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^AiR.  Voyons ^un  peu  comment  ça  fra.) 

Il  falioit  me  voir  à  vingt  ans  , 

Vicnr  il  ir.e  rediie  lans  celle  »  ^ 

J'etuis  alors  des  pliisfringans  , 

Que  j'employais  bien  ma  jeunefle» 

RajeuniJlcz  cet  homme-là  , 

Pour  voir  un  peu  cummeni  ça  fra. 

Momiis  y  confenr ,  pourvu  que  fuivant  1» 
claufc  prefcrire  le  Bailly  renonce  à  quelque  dé- 
faut. Sa  femme  l'accuîe  fur  tout  de  ronfler  ,  &c 
auiïi  d  erre  \;n  peu  trop  galant  envers  les  jolies 
Solliciteufes ,  qu'il  lait  fouvent  rougir  en  leur 
contant  fleurettes:  s'il  écoute  davantage  les  Sol- 
liciteufes ,  dit  la  femme  tout  bas ,  je  rougirai 
aufli  moi. 

Au  Bailly  fuecéde  M.  Raclârr  ,  ci  devant 
violon  de  la  Comédie  Françoife  ,  &  alors  Mé- 
néciier  du  vill?.ge  :  il  veut  bien  rajeunir  ,maiS' 
aulli  tôt  qu'on  lui  propofe  déboire  de  l'eau,. 
êc  de  renoncer  au  vin  ,  il  refufe  la  condition. 

M  O  MU  s.  f  Air.  C'ejî  à  boire  Boire.  ) 

Refu'^er  ,  le  peut-on  croire  , 

Un  avantagv  fi  beau  ? 

Vous  krez  mis  «.'ans  rhiftoirc. 

R  ACL  A  RT. 

Ho! 
Vous  mettez  le  prix  trop  haut. 
Je  veux  boire  ,  boire  ,  boire  y 
Boire  tle  bon  vin  fans  eau. 

■x»  En  buvant  de  l'eau  je  n'ai  pas  deux  ans  à  vivre ,  au  îîea 
»  qne  j'en   peux  efpérer  une  quinzaine  en  continuant  mon' 
w  régime.  Serviteur. 

M  O  M  U  S. 

»  Allez  ,  retournez  au  cabaret. 

Madame  Jérôme  ,  riche  Fermière  ôc  très- 
vieille,  fe  préfcnic  accompagnée  du  jeune  Colia 
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fon  valet  :  elle  vondroit  époufer  ce  garçon ,  qui 
n'y  veut  pas  confentir  qu'après  l'eiïet  des  eaux, 
Ôc  prétend  ajouter  dans  fon  marché  ,  que  dé- 
formais celte  femme  ne  fouftriras  plus  les  vifites 
du  Magirter  ,  qui  vient  dit  on  régler  fes  comp- 
tes. Momus  décide  que  Colin  ne  doit  pas  pour 
cette  bagatelle  manquer  une  fortune  avanta- 
geufe  ,  ëc  envoyé  ces  deux  futurs  époux  aux 
eaux, 

MOMUS  feul. 

n  La  Fermière  renouvellera  connoiflance  a^ec  le  Magîf», 
»)  ter;  Colin  les  bâtonnçra  peut-être  tous  les  deux  ,  ou  par 
fj  repréfailles  il  coquetcera  de  l'on  côté.  Tout  cela  me  don- 
»  nera  matière  de  rire.  Il  faut  bien  que  je  faffè  aulTi  quelv^uc 
u  chofe  pour  moi. 

Charlotte ,  jeune  fille  âgée  de  douze  ans  feu- 
lement ,  arrive  toute  eiToufiée  ,  priant  Momus 
de  i.epis  permettre  à  fon  vieux  Tuteur  de  boire 
de  Teau  de  Jouvence,  parce  que  dit  elle ,  s'il 
rajeunit ,  il  voudra  nVépoufer ,  ôc  que  j'aime 
mieux  Ion  petit  lils  que  lui.  Que  vous  importe, 
répond  Momus,  votre  Tuteur  revenu  dans  le 
bel  âge  vous  paroîrra  peut  cne  plus  aimable; 
oh  que  nenni ,  réplique  Charlotte ,  je  nVimagi- 
nerois  toujours  remarquer  en  lui  quelque  refte 
de  vieillefTe. 

MOMUS  bas. 

n  La  petite  rufée ,  il  faut  que  je  rembarraffè.  (  haut.  )  Je 
»)  voudrois  bien  vous  obliger  ma  fille  ,  a.ais  je  ne  ie  purs.  Si 
»  votre  Tuteur  veut  rajeunir  ,  il  n'eit  pas  en  mon  pouvoiï 
1»  de  l'en  empêcher, 

CHARLOTTE. 

t)  Me  voilà  bien  chanceufe    Voyez  la  belle  avance. 

.N.  O  M  U  S. 

»  J'en  fuis  fâchée* 
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CHARLOTTE  pleurant, 

»  Il  faut  donc  être  vieille  pou»^  obtenir  quelque  chofe  de 
r  vous. 

M  O  M  U  S, 

M  Afluiémerït, 

CHARLOTTE  frappant  du  pU(t 

M  Pardi ,  il  faut  que  j'aye  bien  du  guignon, 

M  O  M  U  S. 

i>  Pourquoi  haïflez-vous  tant  votre  Tuteur  ?  (  Charlotte  îtù 
M  tourne  Le  dos.  )  Vous  ne  répondez  point  !  Ah  !  vous  bou- 
M  dcz  f  hé  bien  ,  je  le  rajeunirai  fans  condition. 

CHARLOTTE. 

»  Eft-ce  que  vous  en  mettez  des  conditions  ? 

M  O  M  U  S. 

»>  On  ne  peut  profiter  de  la  grâce  que  Jupiter  a  accordée  i 
n  Thérèfe  i^u'en  promettant  de  le  défaire  d'un  vice. 

CHARLOTTE. 

»  Mon  Tuteur  eft  un  grand  avare. 

M  O  M  U  S. 

1)  Cela  étant ,  je  pourrai  vous  faire  plaifir  ,  car  Tavaricè 
i>  elt  une  maladie  incurable. 

CHARLOTTE. 

»>  Ah  !  je  refpire.  ..  Mon  Tuteur  vient-;  fouffrez  de  grâce 
»>  que  je  me  mette  derrière  vous;  il  ne  m'appercevra  pas  » 
»  car  il  eft  fi  vieux  qu'il  ne  voit  goûte  ,  &  puis  je  luis  bien 
»  aife  de  voir  fi  vous  ne  me  trompez  pas. 

M  O  M  U  S. 

»  Ah  !  petiïe  friponne  ,  que  vous  en  fçavez  long  ! 

Le  Tuteur  vient,  Momus  confent  à  lui  accot- 
der  de  l'eau  de  Jouvence,  mais  il  faut, dit-  ihme 
promettre  de  renoncer  à  la  paffion  qui  vous  eil 
la  plus  chère. 

LE     TUTEUR. 

»>  Je  n'en  ai  point  de  favorite  ;  je  n'aime  ni  le  jeu  ,  ni  le 
a»  vin ,  ni  U^  femmes  avec  excès* 
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M  O  M  U  s. 

»  Ne  croyez  pas  m'en  impofer  ,  il  faut  tout-à-l'heure  vous 
»  débarraffer  de  votre  argent  ,  fans  cela  point  d'affaires. 

LE    T  U  T'E  U  R. 

»>  Comment  donc  faut-ilque  jele  jette  par  la  fenêtre  ? 

M  O  M  U  S . 

»  Jufqu^au  dernier  fol.  Optez. 

LE    TU  TEV  R(Ai\./e  nefçaurois.  > 

Pour  revenir  au  bel  âge  , 
Je  donnerois  tout  mon  bien  ? 
Quel  que  foit  cet  avantage  , 
Ma  foi  je  n'en  ferai  rien. 

Je  ne  fçaurois  , 
De  défefpoir  &  de  rage  y 

J'en  mourrois.  îlfoN» 

MO  MU  S  à  Charlotte, 
»  VovTs  en  voilà  débarrafTée. 

Dans  la  fcene  fuivanre  paroir  un  vieux  dé- 
bauché ,  qui  a  dilTipé  tour  fon  bien  ,  &  fc  trouve 
accablé  d'infirmités. 

'  LE   DÉB  AU  CHÉ. 

a»  Je  fens  des  douleurs  partout  le  corps. 

.      (  Air..  Je  ne  fuis  né  ni  Roi  ni  Prince,  ) 

Outre  une  incommode  gravelle  , 

Avec  une  goutte  cruelle  , 

Je  fens  un  rhumatifme-là  ;    ilptrtefa  main  aux  rtini. 

Au  genou  droit  une  anchilofe  .... 

M  O  M  U  S. 

Je  gageroîs  qu'avec  cela  , 

Vous  avez  encore  autre   chofe. 

»  11  faut  ,  mon  cher  ,  que  vous  ayez  mené  une  vie  bien 

t»  déréglée  ,    pour  avoir  fait  tant  de  belles  acquifitions 

»  mais  il  ne  vous  refte  de  vos  plaifirs  pailës  que  le  fouvenir 
»  de  les  avoir  pris. 

LEDÉBAUCHi» 

»  C'efl  mon  unicjue  confolaiion» 
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I  MOMUS. 

)  »  Je  vais  vous  rajeunir  ,  mais  à  condition  que  vous  re- 
jto  noncerez  aux  funtftes  plaifirs  qui  vous  ont  plongé  dans 
j»  rétat  où  je  vous  vois. 

LE    DÉBAUCHÉ  faîfant  des  contorfiom^ 

»  La  fàcheule  alternative  !  kai  !  hai  ! 

M  O  M  U  S. 
>  Comment  vous  balancez  ? 

LE   DÉBAUCHÉ. 
»  Non  ,  je  mcrens  ,  la  vivacité  de  mes  maux  m'y  oblige» 

Momus  feul  fait  cette  réflexion. 

(  Air.  Belle  brune.  ) 

Quelle  rage  !  bis. 
Ne  vouloir  pas  rajeun-ir, 
A  la  charge  d'être  fage  ! 

Quelle  rage  !  bis. 

Le  Ménétrier  dont  on  a  déjà  parlé  ^  revienf 
annoncer  à  ce  Dieu  que  la  Fontaine  e/t  entou- 
rée de  vieux  S<.  de  vieilles  qui  refufent  de  re- 
couvrer la  jcunefie  en  quittant  leurs  mauvaifes 
habitudes  -,  Momus  reconnoUIant  que  la  giace 
accerdée  par  Jupiter  court  riique  de  devenir 
inutile  ,  par  la  condition  qui  y  eil  jointe ,  con- 
fenr  à  en  dilpenler  les  mortels  pour  ce  jour; 
le  Ménétrier  en  profite ,  &  le  Débauché  qui 
ignore  ce  changement ,  revient  fous  la  forme 
d'un  jeune  homme ,  mais  dont  le  vifage  peine 
la  triftefTe. 

LE   DÉBAUCHÉ. 

»  Seigneur  ,  depuis  que  je  fuis  rajeuni  ,    je  fens  qu'il  ne^ 
a»  aie  fera  pas  pollible  de  vous  tenir  mon  ferment. 

(  AïK.    Quand  le  péril  ejl  agréabls.) 

Ma  peine  feroit  fans  égale  y. 
En  lutant  contre  mes  dc^ fi rs  ; 
Je  fouffrirois  dans  les  plaifirs  ^ 
^    v>  l.e  tourment  4e  Tantale.. 
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»  Remettez-moi  dans  mon  premier  état ,  je  m'y  trouvetaf 
M  moins  malheureux. 

Momus  indigné  le  chafle  ,  &  l'abandonne  à 
fon  intempérance.  Jupicer  reparok  avec  Tiié- 
réfe  ,  ôc  le  divcrtiflement  formé  par  les  Villa- 
geois ôc  Villageoifes ,  eà  une  efpéce  de  triomphe 
pour  cette  belle  fille. 

UN    VILLAGEOIS. 

D'une  fille  de  Village  ,  '""'* 

J'idolatrois  la  beauté  ; 

N'étant  plus  dans  le  bel  âge  , 

J'en  étois  fort  maltraité. 

Mais  déjà  cette  metine  , 

Avec  moi  rit  &  badine  ; 

Ah  !  qu'un  rajeunifTement  , 

Produit  un  grand  changement  ! 


VNE   VILLAGEOISE, 

De  ces  femmes  furannées, 
J'avois  le  désagrément  : 
Depuis  plus  de  trente  années  , 
Je  me  voyois  fans  Amant. 
Mais  ma  jcunefTe  nouvelle. 
Auprès  de  moi  les  rappelle. 
Ah  .'  qu'un  rajeunifTement , 
Produit  un  grand  changement  ! 

Extrait  Manufcrh, 

VIEILLE  (la)  AMOUREUSE.  Voyez  Va- 
let { le  )  embarrajf'\ 

VIEILLESSE  ,  (la)  ou  l'AMOUR  EN- 
JOUE ,  c'eft  le  tirrc  de  la  troifiéme  Enrrée  du 
Ballet  des  Ages ,  de  M.  Fnfelier ,  Mnfique  de 
M.  Ciîmpra  ,  repréfentée  en  171 8.  Vovez 
u4ges.  {les  ) 

Vieillesse  (  la)  amoureuse  ,  Pantomime 


exécutée  par  de  petits  enfans  ,  au  Jeu  des 
grands  ôc  petits  Comédiens  Pantomimes  ,  à 
louverture  de  la  Foire  S.  Germ.ain,  fur  le  Théâ- 
tre de  l'Opéra  Comique  ,  le  Dimanche  5?  Fé- 
vrier 1749.  précédée  d'Arlequin  &  Colette  pro^ 
tégés  de  Flore ,  &  fuivie  àcs  Réjomljances  de 
la  Paix  ,  ou  V Hommage  dii,  (  Affiches  de  Bon- 
det,) 

VIENNE,  (N de)  néàMetz,  ûls 

id'un  Juif  Négociant  de  cette  ville  ,  vint  s'éta- 
Iblirà  Paris  à  titre  de  Marchand  Jouaillier,  & 
obtint  même  celui  de  Bijoutier  de  la  Reine , 
mais  ayant  indifcrétement  acheté  des  diamans 
qui  avoienr  été  perdus  par  une  Dame  de  la 
première  diftinélion  ,  il  fur  arrêté  à  Verfailles, 
ôc  conduit  à  la  Baftille  ,  où  il  demeura  environ 
trois  ans  ôc  demi.  Au  fortir  de  ce  lieu  ,  il  fut 
loger  rue  de  Seine,  Fauxbourg  S.  Germain, 
dans  une  maifon  où  il  fît  connoiflance  d'Fia- 
moche  &  de  la  Demoifelle  des  Aigles.  Les  atten- 
tions quil  eut  pour  cette  fille  ,  fœur  de  FAdri- 
ce  du  même  nom ,  qui  a  paru  à  l'Opéra  Comi- 
que ,  furent  caufe  qu'Hamocbe  par  reconnoif- 
fance  lui  propofa  d'entreprendre  ce  fpedacle. 
Le  bail  du  Sieur  Pontau  étoit  prêt  d'expirer.  Le 
Sieur  de  Vienne  en  conclut  un  nouveau  avec 
les  Sieurs  Le  Comte  ôc  le  Bœuf,"  alors  Direc- 
teurs de  l'Académie  Royale  de  Mufique,  pour 
neuf  années,  à  raifon  de  quinze  mille 'livres 
chacune.  Ce  bail  devoir  commencer  à  l'ouver- 
ture de  la  Foire  S.  Laurent  1732.  S^  f^t  paffé 
fous  le  nom  d'Hamoche,  prête  nom  ôc  gagifîc 
du  Sieur  de  Vienne,  Ôc  qui  continua  à  jouer 
les  rôles  de  Pierrot  ;  mais  à  la  fin  de  cette  Foire 
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cet  Adeur  s'étant  imaginé  devoir  partager  les 
profits  du  Speclade  ,  pour  lequel  il  n'avoit 
fourni  aucunes  avances ,  fe  brouilla  avec  l'En- 
trepreneur ,  ôc  l'ayant  quitté  ,  effaya  de  débuter 
au  Théâtre  Italien,  (  Voyez  l'article  Hamoche.  ) 
Cette  difpute  fut  caufe  que  le  Sieur  de  Vienne 
ne  fit  point  ufage  de  fon  privilège  pendant  le 
cours  de  la  Foire  S.  Germain  1733.  H  n'ouvrit 
que  le  30  Juin  fon  Théâtre  ,  dont  il  confia  la 
direélion  au  Sieur  Ponrau, 

Le  peu  de  fuccès  qu'il  éprouva  aux  deux  dif- 
férentes Foires  qu  il  avoit  tenu  fon  Spectacle  , 
ne  l'ayant  point  découragé  ,  il  tenta  un  nouvel 
étabhlTement  rue  de  Seine ,  vis  à  vis  la  rue  des 
Marais ,  dans  la  maifon  de  Liebaud  ,^  Maître 
Paumier.  Obligé  de  quitter  cette  loge  à  moitié 
conftruite,  il  en  tit  bâtir  à  la  hâte  une  autre  rue 
de  Buffy ,  mais  qui  ne  fut  achevée  que  le  27 
Février  1734.  Les  pièces  qu'on  repréfenta  fur 
ce  nouveau  Théâtre  ne  furent  pas  capables  dt 
rétablir  la  fortune  de  l'Entrepreneur.  Il  confen 
tit  à  la  réfiliation  de  fon  bail ,  qui  paffa  pour  Is 
féconde  fois  entre  les  mains  du  Sieur  Pontau . 
mais  cherchant  à  fe  fouftraire  aux  pourfuites  de 
fes  créanciers ,  il  ne  put  cependant  éviter  une 
nouvelle  captivité ,  plus  longue  6c  plus  fatak 
que  la  première  ,  puisqu'il  ne  furvéquit  qu'un 
mois  après  fa  délivrance.  Il  ell  mort  rue  du 
Cimetière  S.  André  des  Arcs ,  vers  le  commen- 
cement de  l'année  1 743 . 

VIEUGET,  (  N..» du  )  Auteur  Drama- 
tique ,  a  compofé  : 

Les  Aventures  de  Policandrf  et  de 
Basalie,  Tragédie,  163.2.  ////?.  diith^Fr^ 
année  1632. 
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»  VIEUJOT ,  (  N )  fils  d'un  Boulangci: 

"  de  la  rue  Dauphine  à  Paris ,  élève  d'Alard 
»>  pour  les  fauts  ,  fe  mit  dans  fa  Troupe.  11  de- 
»  vint  amoureux  de  la  fille  aînée  de  Rellier  le 
w  père ,  qu'on  nommoit  la  perire  tati/i .  ik  1  e- 
»'  poufa.  Il  en  eut  pluficurs  enfans ,  enrr'autres 
»'une  fille  qui  fe  maria  à  Cavand^  Opérateur 
"  qui  a  vendu  longtemps  à  Paris  d'un  baume 
>'  qu'on  nommoit  le  Baume  à  Simone^  nom  qui 
»  lui  avoit  été  impofé  par  le  public  ,  à  caufe 
»'  d'une  Guenuche  que  cet  Opérateur  portoic 
»  toujours  avec  lui,  &  qui  faifoit  des  tours  fur- 
»  prenans.  Mais  revenons  à  Vieujot ,  qui  après 
w  la  mort  de  fon  père  prit  fa  profeiTion  ,  fans 
»  renoncer  à  îq^  exercices  de  Théâtre  ,  qu'il 
"  continua  jufqu'on  1722.  qu'il  quitta  Paris  ac- 
»^  câblé  de  dettes ,  &  obligé  d'abandonner  fa 
"boutique.  Un  fils  qu'il  avoit  fait  inftruire 
»  par  Grimaldi ,  le  premier  qui  foit  venu  en 
»  France  pour  les  équilibres  ,  lui  parut  une 
»  reflburce  contre  îzs  malheurs  ,  en  faifant  va  - 
"  loir  Ç^s  talens.  II  courut  la  Province  avec  lui, 
«  &  pafia  enfin  en  Italie.  Etant  à  Rome ,  Vieu- 
»»  jot  le  fils  fe  tua  en  faifant  un  tour  d'échelle  ; 
"  Vieujot  le  père  privé  de  ce  fecours ,  s'em- 
»  barqua  pour  revenir  en  France.  Le  Vaifleau 
»>  fur  lequel  il  étoit  fut  battu  d'une  fi  furieufe 
»  tempête ,  qu'il  fe  brifa  contre  des  rochers ,  ou 
»»  prefque  toutes  les  perfonnes  de  l'équipage 
"  périrent ,  du  nombre  defquelles  fut  Vieujot  ». 
Mémoires  fur  les  Spetiacles  de  la  Foire  .,  Paris , 
Briaffon  ,   1743.  Tome  I.  p.  14-1^. 

Cet  article  a  befoin  d'ctre  redifié  en  ce  qui 
:.cgarde  la  mort  de  Vieujot  âc  celle  de  fon  fils. 
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Ce  dernier  n*a  point  été  inllruît  par  Gnmaldi , 
mais  par  Brila ,  mari ,  ainfi  que  Vieujot  le  père 
d'une  fille  de  Reftier.  Ce  Brila  a  paru  à  Paris , 
&  s'efh  diftingué  par  les  tours  d'équilibre  à  la 
Foire  S.  Laurent  1742. 11  a  fait  le  voyage  d'Ita- 
lie avec  Vieujot ,  mais  ce  dernier  l'ayant  quitté 
à  Rome  ,  fuivit  fon  fils  à  Naples ,  &  ce  fils  y 
eft  mort  de  maladie  ,  &c  non  d'accident.  Vieu- 
jot le  père  revint  à  Rome ,  &  mourut  aufTi  à 
l'Hopiral  de  cette  ville.  Quelques  jours  avant 
fon  décès,  il  avoir  remis  à  un  perruquier  de fes 
amis ,  une  petite  fomme  ,  que  ce  commiflion- 
naire  a  porté  très- fidèlement  à  £â  veuve.  Mé^ 
moire  Manufcrit, 

VIEUX  (le)  MONDE,  ou  ARLEQUIN 
SOMNAMBULE  ,  Comédie  Françoife  en  un 
acte  ,  repréfentée  pour  la  première  fois  par  les 
Comédiens  Italiens  ;  fur  leur  Théâtre  du  Faux- 
bourg  ^5^.  Laurent,  le  Mercredi  16  Septembre 
1712.  précédée  delà  première  repréfentation 
des  Noces  de  Gamache  ,  Comédie  auffi  en  un 
a6le  ,  &  d'un  Prologue  en  profe  ,  relatif  aux 
deux  pièces,  &  fuivie  d'un  divertiflement  -,  non 
imprimée  Ôc  fans  extrait  ,  aufll  bien  que  la 
Comédie  dont  elle  étoit  précédée. 

fc  Le  1(5  Septembre  (  1722.  )  les  Comédiens 
w  Italiens  ont  donné  une  pièce  nouvelle  fur 
«  leur  Théâtre  du  Fauxbourg  Saint  Laurent y^ 
»Mntitulée,  Les  Noces  de  Gamache  y  Ôc  une 
«  autre  intitulée  Le  Vieux  Monde  ,  ou  Arle- 
»  quin  fomnambule  ;  Ces  deux  pièces  font  pré-| 
»»cèdées  d'un  Prologue,  &  ornées  de  chants  ,| 
»  ôc  de  danfes  ,  avec  un  Vaudeville  à  la  fin  de 
«chaque pièce  *>.Merc^de Sept,  1722. p.  i8o,| 

Le 
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Le  Journal  mamtjcrit  de  M.  de  la  Roque  , 
ancien  Auteur  du  Mercure^  nous  apprend  que 
ni  le  Vieux  Mande ,  ni  les  Noces  de  Gamache 
n'eurent  un  grand  fuccès ,  &  en  effet ,  ces  deux 
pièces  de  M,  Fufelier  fontafiez  inconhues  :  tous 
les  éclairciiïemenrs  que  nous  avons  pu  nous 
piocurer  à  leur  égard ,  fe  bornent  à  ce  que 
nous  venons  d'avancer  fur  leur  reuiîire  ,  à  la 
note  empruntée  du  Mercure  que  l'on  vient  de 
lire  5  &  à  ceux  que  nous  avons  rires  d'un  Pr<?- 
logue  mamifcrit  du  même  Auteur  ,  qui  en  pré- 
cédoit  les  repréfenrations ,  &  qui  nous  a  été 
communiqué  j  c'eJl  du  même  Prologue  que 
nous  avons  fçu  laquelle  de  ces  deux  Comédies 
a  été  rcpréfentée  la  première ,  &  c'eft  fur  Ij. 
foi  que  nous  afllirons  que  la  féconde,  {Le  Vieux 
Monde,  )  n'étoir  que  d'un  aéle  ,  d'autant  qu'il  y 
eft  dit  pofitivement  que  la  première,  {Les No- 
ces  de  Gamache ,  )  n'en  avoir  pas  d'avantage  • 
or  il  n'eft  pas  vraifemblable  qu'une  petite  Co- 
médie air  été  fuivie  d'une  grande  pièce.  Ce  Pro- 
"ogue  fufR-  aulfi  pour  ne  point  laiiTer  de  doute 
:ue  la  F  Me  de  Th'lémon  &  Baiicis  n'ait  fourni 
M.  Fujelier  le  fujet  &  une  partie  des  perfori- 
ages  au  Vieux  Mondes  l'Aureur  a  fupoofé  ap- 
paremment que  le  naufrage  qui  fuiviri'hofpi. 
-alité  de  ces  bonnes  gens  envers  \ts  Dieux  ,  de 
les  épargna  feiils  dans  le  pays ,  fur  univerfel , 
Ique  la  race  des  hommes  ïia  renouveilée  ,  il 
Vimporre  comment ,   8c  que  le  Monde  anté- 
rieur à  cet  événement  e/1  le  Vieux  Monde  à 
lotre  égard;  mais  rien  n'a  pu  nous  éclaircir  fur 
e  rapport  que  le  fécond  ritre  (  celui  d'Arle- 
luin  Somnanbnle  )  pouvoir  y  avoir  ,  ni  nous 
Tome  VL  K 
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mettre  en  état  d'apprendre  à  nos  ledeuis  fi  le 
Vieux  Monde  Ôc  les  Noces  de  Gamache  étoient 
en  profe ,  ou  en  vers.  Voici  l'extrait  du  Prolo- 
gue que  nous  venons  de  citer  ^  Nous  nous  y  ar- 
rêterons principalement  aux  endroits  qui  peu-» 
vent  donner  une  idée  des  deux  pièces  que  ce 
Prologue  annonçoir. 

ACTEURS. 

Mlle  Si  L  VI  A,   coëffée  ,  mais  en  rohe^  de 
chambre ,  comme  une  Actrice  prête  à  s'ha* 

biller. 
Le   Marquis.    M,  Balletti.    {Mario) 
Le    Président    de    Nigauday, 
Champenois.  M.  Dominique.  {Trivt lin  ) 
Le  Chevalier    de  Nigauday, 
frère  du  Prélident.  M.  ThomaJJm.  (  Ar- 
ts q^uin  ) 

i  - 

Lafcéne  ejl  [tir  le  Théâtre  de  la 
Comédie  Italienne* 

Un  Marquis  Champenois  très-aimable  ,  en 
dépit  du  proverbe  qui  n'efl  point  oublié  dans 
ce  Prologue  ,  renoue  connoiflance  fur  le  Théâ- 
tre de  la  Comédie  Italienne .  avec  Mlle  S  Ivia  , 
qu'il  a  vue  à  F  arme  ,  en  Italie  ,  &  dont  il  étoit 
le  partifan  zélé,  un  moment  avant  la  première 
repréfentation  des  Noces  de  Gamache ,  Ôc  dît 
Vieux  Monde.  Elle  lui  fait  des  reproches  de  ce 
qu'il  vient  feul  à  une  première  repréfentation, 
lui  qui  en  Italie  ne  manquoit  jamais  d'amener 
aux  Comédiens  cinq  ou  fix  de  £qs  amis  dans  les 
grandes  occafions  •,  il  répond  que  ce  n'eft  pas 
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âe  n*avoîr  amené  perfonne  qu'il  a  des  excuies 
à  lui  faire  ,  mais  bien  d'avoir  amené  deux  ori- 
ginaux de  fa  Province  donc  il  n'a  jamais  pu  fe 
débarrafler  ;  en  un  mot ,  il  paroît  bien  hon*. 
ceux  d'être  venu  en  fi  bonne  compagnie. 

Mlle  S  I  L  V  I  A. 

Hé  !  qui  font  s'il  vous  plaîc  ces  originaux  qui  vous  don- 
tJ€nt  tanc  de  pudeur  ? 

LE    MARQUIS. 

Ce  font  deux  Seigneurs  Champenois  de  mes  voffins 

raîné  s'appelle  Monfieur  Rémi  de  Nigauday  ,  Préfidcnt  d'une 
Election  de  |a  Province  ,  &  le  Chevalier  fe  nomme  le  Cheva- 
lier de  Nigauday. 

Mlle    S  I  L  V  I  A. 

La  Mai 'on  de  Nigauday  a  jepenfeun  arbre  généalogique 
des  plus  branchus. 

LE    MARQUIS. 

Monfieur  le  Préfidentde  Nigauday  eft  un  beJ  efprit  man- 
qué qui  fe  mêle  de  décider  fur  tous  ies  cas  imaginables  ;  mais 
il  eft  fi  infortuné  dans  les  décifions  ,  que  foie  qu'il  prononce 
au  Tribunal  ou  dans  la  ruelle  ,  on  appelle  toujosrs  de  fe» 
fentences. 

Mlle    S  IL  VI  A. 

Monfieur  le  Préfident  de  Nigauday  eft  un  Juge  furieufe- 
ment  refpefté. 

LE  MARQUIS. 
Comme  Monfieur  le  Préfident  a  déjà  fait  6çuit  voyages  à 
Paris  ,  le  premier  ,  quand  pour  lui  apprendre  le  Protocole  , 
Dn  le  mit  penfionnaire  chez  un  Procureur  ,  où  il  s'elt  ner- 
Feftionné  le  goût  &  ks  manières ,  le  fécond  quand  il  efl  vena 
oliiciter  les  provifions  de  fa  charge  ,  &  demander  en  ma- 
iage  la  fille  d'un  Mijfifipien  ,  qu'heureufement  pour  Iti  on 
ui  a  refufée  ;  il  fe  croit  homme  du  beJair  ,  &  fe  pique  de 
égkr  dans  fa  petite  ville  le  langage  &  les  mode*. 

Mlle    S  I  L  V  I  A. 

El  Monfieur  le  Chevalier  de  Nigauday  efl-il  aufll  façonna 
ue  Monfieur  le  Préfident  ? 

LE     MARQUIS. 

Ko  !  que  non.  Le  Chevalier  efl  un  orphelin  de  vîn<rt.fent 
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ans  ,  qui  n'-ft  jamais  forti  du  Château  Je  Nigauday  que  pour 
viliterdes  haubereaux  ,  ou  afiàffiner  des  lièvres. 

Mlle    S  IL  VI  A. 
Ce  commerce-là  promet  un  joli  Cavalier. 
LE    MARQUIS. 

Comme  le  Chevalier  a  été  élevé  dans  une  terre  où  il  y 
a  beaucoup  de  merles  ,  il  n^a  pu  retenir  que  leur  langue  ;  il 
filile  toujours  ;  c'eil  fa  manière  de  converfer. 

Mlle    SIL  V  I  A. 

Il   (Iffle  toujours  !  cela  cft-il  poffible  ?  Il  n'a  donc  vîi  que 
des  Palefreniers  ,  ou  des  pièces  nouvelles  ?    ^ 
LE     M  A  R  Q  U  I  S. 

Si  vous  en  exceptez  les  paroles  néceilaires  pouf  demander 
les  beloins  de  la  vie  que  tçavcnt  les  enfans  mcmes  au  ber- 
ceau ,  le  Chevalier  depuis  vingt-fept  ans  ,  n\i  pu  apprendre 
eue  trois  mots  François  ,  encore  y  en  a-t-il  deux  monoJiLlabes, 
run  qui  l'elt  naturellement  ,  &  l'autre  qui  le  devient  parla 
mauvaife  prononciation  du  Chevalier. 

Mlle     S  I  L  V  I  A. 
Ces  trois  mots-là  peuvent-ils  s'entendre  honnêtement  ? 

LE     MARQUIS. 
Ho  !  fort  honnêtement  ;  le  laconifme  du  Chevalier   de 
Kigauday  n'a  point  de  rimes  immodeltes. 

Mlle    S  1  L  V  I  A. 
De  «^race  ,  Monfieur  le  Marquis  ,  régalez-moi  donc  de  cette 
phrai-e'^favoritc  ,  qui  depuis  vingt-iept  ans  compoie toute  la 
Rhétorique  du  Chevalier. 

LE     MARQUIS. 

OnelQue  cbcfe  qu  on  dite  ,  de  quelque  temps  qu'on  parle  , 

rai^é    prêtent  ou  avenir  ,  Monfieur  le  Chevalier  de  Nigau- 

dav    Vu  ouvrant  des  yeux  dehonnanes  .  &  une  bouche  niai- 

fcuient  nanie  ,  répond  toujours  :  Ça  eji  drolc. 

Mlle    S  I  L  V  1  A. 

Ca  e(l  drolc  !  en  vérité ,  Monfieur  le  Marquis  ,  vous  vous 
êtes  lié  avec  d'aimables  gens  !  il  faut  que  ce  fou  une  pém- 
lenct;  qu  on  vous  ait  impolée. 

LE    MARQUIS. 

•    cans  rinftant  que  je  montois  dans  mon  wroile  pour  me 
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ma  porte  i  le  riélident  m'a  fait  des  cumpUments  entortil- 
lés  

Mlle    S  I  L  V  I  A. 

Et  Monfieur  le  Chevalier  a  dit  :  C'a  efi  croie, 

LE    MARQUIS. 

Kon  ;  il  n^'a  fait  que  fiffler  en  me  faifant  fes  révérences. 

Mlle    S  I  L  V  I  A. 

Et  vous  nous  avez  amené  ce  farilonnet-là  !  nous  n'avons 
pas  befuin  de  pareils  oiieaux  j  le  Parceiie  a  foin  de  nous  en 
entretenir. 

LE    MARQUIS. 

Mes  tenaces  Provinciaux  n'ont  point  voulu  me  quitter. 
Mlle    S  I  L  V  I  A. 

Et  pour  vous  en  défaire  ,  vous  les  avez  débanjués  à  la 
Comédie  Italienne  !  nous  vous  fommes  vraiment  fort  obli- 
gés. 

LE     MARQUIS. 
Où  me  fauverai-je  ?  j'apperçois  le  Préfident. 

Le  Prcfidenr  arrive ,  &:  prédit  beaucoup  d'er- 
nui  au  Marquis ^  il  commence,  félon  la  couri> 
me  des  beaux  cfprirs,  par  deviner  que  les  piè- 
ces qu'on  va  jouer  Çont  détcftables  *,  il  fe  plaint , 
par  exemple  ,  qu"on  n  ait  fait  qu'une  Comédie 
en  un  a:ie  ,  des  Noces  de  Gam-che, 

Mile    SILVIA. 

Permettez-moi  ,  Monfieur  ,  de  juftifîer  l'Auteur  ;  il  nous  a 
dit  qu'un  lujet  fi  connu  dévoie  être  rciTcrré  fur  le  Théâtre  , 
pour  éviter  d'être  l'écho  éternel  de  Cervantes ,  ou  de  s'écarter 
trop  de  cet  Ecrivain  inimitable  ,  lui  paroiilant  également 
fiir  de  broncher  en  fuivant  ces  deux  routes  cppcfées.  Jufqu'à 
préfent  ,  Don  Quichotte  n'a  pas  para  fur  le  Théâtre  impuné- 
ment ,  &  les  annales  comiques  nous  apprennent  que  dei  x 
ou  trois  pièces  ,  quoique  Ipirituellemcnt  écrites  ,  font  tom- 
bées ,  parce  que  le  Chevalier  de  la  trifte  figure  n'y  répon- 
dait pas  à  l'idée  trop  avantaceufe  que  les  Speftateurs  s'étoienc 
formées  de  lui.  Les  longs  difcours  ,  la  morali  &  les  diilér- 
tations  de  l'Amant  de  IJukincc  amufent  dans  la  ledure  de 

Kiij 


222  VI 

ce  Roman  judicieux  ;  placez  tout  cela  fur  la  fcénc  ,  ccfi 
deviendra  de  Vopium. 

LE    PRÉSIDENT. 

Ha  !  que  nous  allons  dormir  !  je  croirai  être  à  raudicnce. 

Mlle    S  I  L  V  I  A. 

Si  vous  dormez  ,  Monfieur  le  Préfident  ,  ce  ne  fera  fure. 
jfient  pas  Dm  Quichotte  qUi  vous  procurera  ce  fommeil  ; 
l'Auteur  ne  fait  paroître  que  très-peu  le  Héro»  de  la  Mancfae. 
pour  efquivcr  les  périls  du  parallèle. 

LEPRÉSIDENT. 

Votre  Auteur  n*eft  qu'une  bête, 

LE   MARQUIS, 
Monfieur  le  Préfident  ne  gâte  pas  les  Auteurs  l  voila  com- 

t:ie  il  les  encenfe, 

Mlle    S  IL  VI  A. 

Cela  fent  les  repréfaîlles, 

LE    PRÉSIDENT. 

Non  ,  Mademoifelle  ;  il  n'y  a  point  de  repréfaîlles  ici. 
Sçachez  qu'en  Champagne  il  n'y  a  point  de  Poète  aiTez  hardî 
pour  chanfonner  un  Préfident  de  l'Eleftion. 

LE    MARQUIS. 

Les  Poètes  ne  craignent  pourtant  point  d*être  mis  à  la 
tai]le  ;  ils  en  font  exempts. 

Le  Préfident  ne  fe  rend  pas  -,  il  ne  comprend 
point  qu'on  puifle  fe  lafler  de  voir  Don  Qui- 
chorte  ou  fon  Ecuyer ,  &  voudroit  que  toute  la 
pièce  fut  compofée  d'une  fcéne  unique  en  cinq 
ades ,  qu'ils  rempliroicnt  à  eux  deux.  Il  efl  fur* 
tout  très  mécontent  de  ce  qu'on  admet  dans  la 
pièce  d'autres  adeurs  que  fes  deux  perfonnages 
favoris  ,  fans  avoir  au  moins  chargé  Rofinantà-. 
&  le  Grifon  de  quelques-uns  des  principaux, 
rôles» 

LE    PRÉSIDENTE  Mlle  Silvla. 
Verra-t-on  RoJJinante  &  le  Grifon  fur  le  Théâtre. 
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Mlle    S  I  L  V  I  A. 

Non ,  Monfieur, 

LE     PRÉSIDENT. 

Antre  fottife  !  faire  les  Nous  de  Gamafhe ,  fans  en  priei 
Rojfînante  èi.  le  Grifon  ! 

Mlle    SI  L  VI  A. 

Mais  ,  Monfieiir  ,  vous  ne  fongcz  pas  que  ces  deux  Ac- 
teurs-là embarrafleroient  le  Théâtre. 

LEPRÉSIDENT. 

Hé  ,  morbleu!  fiez-vous-en  à  moi;  vous  ne  deviez  pa5 
manquer  de  produire  Roffinante  &  le  Grifon  fur  la  fcéne  ;  on 
aimeroit  mieux  y  voir  cini]  ou  fix  petits-Maîtres  de  moins. 

Mlle  Silvia  déclare  qu'elle  ned  pasfi  enne- 
mie de  la  foule  que  le  Préfident ,  &  ne  paroît 
pas  éloignée  de  donner  la  préférence  aux  pecits- 
Maici.es. 

LE   PRÉSIDENT, 

Ft  vofre  féconde  Comédie  ?  im  dit  qu'elle  eft  pillée  du 
Nouveau  Motule, 

Mlle  S  I  L  V  T  A. 

Cela  nefe  peut  pas  ;  notre  Comédie  eft  faite  avant  la  re- 
préfentation  de  celle  des  François;  il  faudroit  être  bien 
adroit  pour  piller  un  Ouvrage  qu'on  n'a  point  vu, 

LE    PRÉSIDENT. 

Mais  on  dit  pourtant  que  ï Amour  paroît  dans  le  Vieux 
Monde, 

Mlle  SILVIA. 

J'en  conviens  ,  mais  vous  n'y  verrez  pas  la  Raifon» 
LE  PRÉSIDENT. 

Quoi  ?  pas  une  raifon  chez  vous  ,  pendant  qu*on  en  trouve 
deux  dans  la  pièce  àts  François  ! 

Mlle    SILVIA. 

Ho  !  Meflîeurs  les  Comédiens  François  ont  trop  de  rai- 
fon ;  pour  nous  ,  nous  n'aimons  pas  qu'elle  le  mêle  de  nos 
Comédies* 
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LE   MARQUIS. 

A  préfent  tons  les  autres  Théâtres  font  aiTez  de  votre  goût 
fur  cet  article-là. 


LE     PRÉSIDENT. 

On  dit  que  votre  Auteur  a  falfiflé  la  Fable  de  Philémon 
&  de  Bauàs  ,  &  qu'il  donne  à  ces  époux  feptuagénaires  une 
niéce  dont  Jupiter  devient  amoureux. 

Mile    S  I  L  V  I  A. 

AJmeriez-vous  mieux  que  Jupiter  devint  amoureux  de  la 
tante  ? 

LE     PRÉSIDENT. 

On  fait  defcendre  dans  votre  Comédie  le  Maître  its  Dieux 
fur  la  terre  ,  dans  Tintention  de  réformer  le  monde  ,  &  il 
n'en  fait  rien. 

Mlle    SI  L  V  I  A. 

Ho  !  pour  le  coup  ,  Monfieur  le  Préfjdent  ,  vous  convien- 
drez du  moins  qu'on  n'a  pas  faTiiié  l'biftoire. 

Le  Marquis  demande  au  Préfidcnr  qui  l'a  û 
bien  initruit ,  il  répond  qu'il  tienr  Tes  lumières 
de  plufieurs  Auteurs  qui  diûerrcnt  de  leur  mieux 
au  foyer,  fur  \qs  nouveautés  qu'on  va  repré- 
fcnter.  Il  a  laifTé  ,  dit  il ,  fcn  frère  au  milieu  du 
cercle  de  ces  McHieui  s ,  qu'il  écoute  en  fifnant. 

Mlle  s  I  L  V  I  A. 
Cette  mufique-là  n'eft  pas  nouvelle  pour  eux. 
LE    M  A  R  Q  U  I  S  ^«  Préfident. 
Vous  devriez  bien  préfenter  le  Chevalier  à  Mademoîfelte, 

Le  Chevalier  fi  fie  dans  la  couUJfe. 
LE    PRÉSIDENT. 
Vous  Tallez  voir  ;  je  l'entends. 

Le  Chevalier  entre,  &  fait  le  tour  du  Théâ- 
tre en  fifflant  j  fon  frère  le  préfcnce  à  Mlle  Silvia, 
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^  elle  lui  demande  11  le  Chevalier  a  été  a  la 
Comédie  Françoile. 

LE    PRÉSIDENT. 

Ouï  ,  il  a  vu  Rodogunc  8l  la  Thébaïde. 

LE   CHEVALIER   niifcment. 
C'a  eft  drôle.  ^ 

Le  jeu  d'Arlequin  dans  cette  fcéne  efl  de 
fifflcr  toLijoius  entre  les  dents  ,  en  aiultant  ce- 
pendant ce  laz^T^î  de  façon  qu'il  n'empêche  pas 
d'entendie  les  aunes  Acieuis. 

LE  PRÉSIDENT. 

Ho  '  ça  Chevalier  ,  vousa,llez  voir  un  Arlequin  très-joli  » 
&  à  peu-près  de  votre  taille  ;  j'elpere  qu'il  vous  divertira. 

Le  Chevalier  fiffle  plus  intelligiblement, 

LE    MARQUIS. 

Le  ramage  de  M.  le  Chevalier  ne  divertiroit  pas  Arlequin, 

Le  Chevalier  lorgne  Mlle  Silvia  ,  cnfijflant 
toujours  entre  fes  dents. 

Mlle    SILVIA   bas  au  Marquis, 

Je  croîs  que  Monfieur  le  Chevalier  me  fiffle  ? 

LE      MARQUIS. 

Non  ;  il  vous  lorgne  ;  vous  avez  ,  je  crois  ,  fait  fa  con- 
quête. 

Mlle  SILVIA. 

La  conquête  d'un  fiffleur  n'eft  pas  à  dédaigner  pour  une 
Aftrice. 

LE    CHEVALIER  lorgnant  &  voulant  carefer 

Mlle  Silvia. 
C'a  eft  drole  ! 

Mlle  SILVIA. 

Ho  !  trêve  de  drôlerie  ,  s*il  vous  plaît. 

Enfin  le  Marquis  prend  pirié  du  fupplice  au- 
quel il  a  expofé  cette  charmante  Adrice  ,  &  lui 
fournit  un  prétexte  de  fe  tirer  d'affaire ,  en  lui 
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demandant  fi  l'on  va  bientôt  commencer.  Elle 
le  faifit  promptemenr ,  dit  qu'elle  devroit  déjà 
être  habillée,  6^  que  la  converfarion  féduifante 
du  Chevalier  a  penfé  lui  faire  oublier  l'heure. 
Le  Marquis  emmène  le  Préfident  &  le  Cheva- 
lier ^  ils  vont  cous  trois  fe  placer  ,  &  le  Cheva^ 
lier  fort  en  fifflan: ,  comme  il  eft  entré. 

Mlle  S  I  L  V I  A  V arrêtant. 

De  grâce  ,  Monfieur  le  Chevalier ,  n'allez  pas  apprendre  au 
Parterre  votre  chanlon  favorite,  {elUfiffle.)HousitxoK& 
trop  heureux  ,  fi  à  la  fin  de  notre  pièce  ,  le  Public  veut  bien 
s'écrier  en  chœur  avec  vous  :  C'a  ejè  droU, 

Extrait  manufcrit» 

VIGEON ,  (  Bernard  du  }  né  à  Paris  ,  Pein- 
tre en  mignature ,  &  Auteur  Dramatique  vi- 
vant ,  a  donné  au  Théâtre  italien  : 

La  Partie  de  Campagne  ,  Comédie  en 
profe  ôc  en  unaéle ,  1738. 

Cette  pièce  gR  attribuée  à  McfTieurs  du  Vi~ 
geon  Ôc  Romagnefi ,  en  fociété  ,  dans  un  endroit 
de  ce  Diélionnaire.  Voyez  V article  Partie  (la  ) 
de  Campagne.  Ce  qui  a  occafionné  cç.tiQ.  erreur, 
que  Monfieur  du  Vigeon  n'auroit  jamais  rele- 
vée ,  c'eft  que  la  pièce  a  été  en  effet  préfentée 
par  Monfieur  Romugnefi  ^  Monfieur  du  Vigeon 
fouhaitant  de  garder  VAnonime  ;  mais  le  nom 
du  véritable  Auteur  n'en  ayant  pas  moins  percé, 
&  celui  à  qui  il  a  fait  préfent  de  l'impreiTion  de 
fon  ouvrage  en  1751.  ayant  eu  rindifcrétion 
d'achever  de  le  déceler  ,  &  de  faire  mettre  fon 
nom  fans  fon  aveu,  à  la  tcte  de  cette  Comédie  ^ 
il  eft  juile  de  lui  rendre  ici  ce  qui  lui  appar- 
tient. 
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VILARET ,  (  N )  Adeni-  François ,  i5c 

Auteur  Dramatique  vivant ,  eil  né  à  Pans ,  à 
ce  qu'on  nous  a  aflfuré.  11  joue  les  premiers  rô- 
les eii  Province  ,  fous  le  nom  de  Dot  val.  11  a 
donné  au  Théâtre  François  ,  en  fociété  avec 
Meflieurs  Bret  Ôc  Daucour  : 

Le  Quartier  d'Hyver,  Comédie  en  vers 
&  en  un  aéle ,  fuivie  d  un  diveitifiemcnt ,  1744. 

VILLAGE,  (le)  ou  MMOUR  AU  VIL- 
LAGE ,  c'eft  le  titre  de  la  première  Entrée  àa 
Ballet  des  Voyages  de  l Amour  ,  de  M.  de  La, 
Bruere ,  Mufiquede  M.  de  Boismortler  ,  repré- 
fcntée  en  I73<^.  Voyez  Voyages  {les)  de  l'A- 
Tnoiir, 

Village,  (le  Devin  du)  Intermède  en  un 
ad:e,  (  paroles  5^  Mufique  de  M.  Roufjeûit ,  re- 
préfcnté  à  Fontainebleau  devant  le  Roi,  les 
Mercredi  18  &  Mardi  24  Oélobre  1752.  &  à 
Paris  au  Théâtre  de  l'Académie  Royale  de  Mu- 
fique ,  à  la  fuite  du  Jaloux  corrigé^  le  Jeudi  i 
Mars  1753.  in  4°.  Paris,  De  Lormel. 

Acte  u  r  s. 

Colin.  Le  Sieur  Jélyotte. 

Colette.  Mlle  Fel. 

Le  Devin,  Le  Sieur  Cuvillier, 

Ballet, 

Troupe  de  jeunes  gens  du  village, 

La  Jeuneffe. 

tes  Sieurs  Gallini ,  Hamoche  ,  Caîllez  &  B^açj 
Mlles  Chevrier,   Sauvaee,  Derchamps 
&  Raymond. 
Pafiourelles. 
Mlle  Veftris. 
MUes  Beaufort ,  Courcel'e  ,  Dazenoncouïi 
&  Ponehon, 
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yUlageols, 

Les  SîcursFeuiUade,  Hiacinthe  ,  Gobett 

&  Delplaces  C. 

t  antomimes. 

Le  Sieur  Lany  ,  Mlle  Pay  &  le  Sieur  Vcftris 

en  ChaJJeur. 

Village,  (les  Amours  de  Bailien  &  Baf- 
tienne ,  Parodie  du  Devin  de  )  un  adte ,  en  Vait» 
dev'iiles .,  par  Madame  havart  ^  en  fociété  avec 
Monfieur  H  ami ,  première  reprélenraucn  au 
Thca  re  Italien  du  Samedi  4  Août  1 7J  5 .  Paris , 
de  Lormel  ik  Prault  fils. 

Les  expreflions  nous  manquent  pour  faire 
comprendre  Tefiet  que  fit  dans  Paris  cette  char- 
mante Parodie  ,  qui  appartient  à  double  titre  à 
Madame  Favart ,  ôc  par  la  part  qu'elle  eli  en 
droit  d'y  reclamer  comme  Auteur ,  Ôc  par  la 
façon  dont  elle  a  rendu  le  rôle  de  Bjfiienne, 
Elle  y  a  rempli  l'idée  qu'on  peur  fe  former  de  la 
perfection  en  ce  genre  ,  ôc  même  furpafié  ,  s'il 
efl  poiïible  ,  celle  que  le  Public  avoit  conçue  de 
ies  talents  i  c'eit  tout  ce  que  nous  en  pouvons 
dire  ,  mais  les  faits  parleront,  La  Parodie  du 
Devin  de  V.lLr^e  a  eu  le  fort  de  cette  Tragédie 
de  Monfieur  Corneille  de  Lifle  ,  intitulée  Timo^ 
crate  ,  dont  les  Comédiens  fe  laflérent  ,  avant 
que  d'en  pouvoir  lafler  les  Spedlareurs.  (Voyez 
VHifloire  du    'théâtre   François  ,   îome  VÎIU 
"page  178.  )avec  cette  différence  que  la  Parodie 
cA  reftée  au  Théâtre  ,  comme  une  pièce  de  ref- 
fource  ,  après  Tavoir  occupé  quatre  ou  cinq 
mois  de  fuite ,  au  lieu  qu'on  n'a  plus  fait  d'ac- 
cueil à  la  Tragédie  depuis  qu'elle  a  été  inter- 
rompue. 
Madame  Favart  a  été  peinte  fous  i'habit  de 
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Baflkrtne  i  par  Monûtuï  Carlo  Vanloo  ^  ôc  ce 

portrait  a  été  gravé  par   M.  Dai/lé  ,  rue  des 

Noyers  ,  chez  qui  Icilampc  eO:  en  vente \  c'eil 

un  portrait  en  j^  icd  qi.i  ert  rrès  bien  rendu  dans 

la  gravure  \  on  lie  au  ba^  de  cetre  ellampe  les 

haie  vers  fuivanrs,  d^VA^ncur  de  la  Coquette 

fixée  ,  Comédie  au  Thcane  Italien  : 

\ 

L*Amour  fentant  un  jour  fimpu  fiance  de  l'art  , 
De  Bajlicnne  tmp'unia  le  nom  &  la  fxijuie  , 
Simple  ,  tendre  ,  liiivant  pas  à-pas  la  nature  , 
Et  Icmblant  ne  devoir  fes  talents  i]u\.u  haîard  J 
On  démêioit  poutanr  la  mined'i.n  efpiégle 
Qui  fait  un  tour  ,  le  cache  afin  d'en  nre  à  part, 
Qui  féduit  la  rail'on  ,  mais  qui  la  prend  pour  régie. 
Vous  voyez  Ion  portrait  dans  celui  ûe  Favart, 

Le  même  Auteur  a  fait  une  féconde  infcrîp- 
tion  aulTi  en  vers ,  pour  le  mên  e  portrait,  mais 
elle  eft  venue  trop  tard  ,  &c  n'a  pu  être  em- 
ployée par  le  Graveur  ^  la  voici  : 

Elle  infpire  T Amour  ,  fans  flatter  un  Amant  ; 

Qui  croit  en  triompher  s'abufe  ; 
Pans  fes  yeux  ,  où  l'on  voit  briller  le  fentiment  » 

Elle  peint  ce  qu'elle  refufe. 

VILLAGEOISE  ,  (  la  Fête  )  Ballet  Panto- 
mime exécuté  pour  la  première  fois  au  Théâtre 
de  la  Comédie  Françoife  ,  le  Lundi  lo  Juin 
1754.  il  eft  de  la  compofition  de  M.  Dourdé^' 
Maître  de  Ballet  à  ce  Théâtre  ,  Mufique  de  M. 
àiAvermes  ,  ordinaire  de  l'Académie  Royale  de 
Mufique ,  à  l'exception  de  celle  du  premier 
Pas  de  deux ,  qui  eft:  de  Monfieur  GirauLt  , 
auffi  ordinaire  de  la  même  Académie ,  &  de 
celle  du  Pas  de  deux  du  Sieur  Maranefi^  âc 
de  la  Demoifelk  Bugiani ,  qui  eft  d'un  compo 
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iiteur  Angloîs,  &  a  été  apporté  par  eux.  Depuis 
que  les  Comédiens  François  ont  rétabli  les  Bal- 
lets à  leur  Théâtre  ,  celui  ci  cïi  le  premier  donc 
nous  ayons  eu  occafion  de  rendre  compte  dans 
les  lettres  de  ce  Dictionnaire  qui  nous  reiloient 
à  remplir.  Il  eft  heureux  pour  nous  qu'il  fe  foit 
trouvé  aflez  agréable  pour  mériter  l'attention 
du  Public.  Nous  ne  pouvons  cependant  difll- 
muler  qu'on  en  a  critiqué  le  titre ,  Ôc  qu'on  a 
prétendu  que  celui  de  Récréation  ViLlageoife 
auroit  mieux  convenu  au  fujet ,  le  mot  de  Fête , 
dans  quelque  fens  qu'on  le  veuille  prendre  »  ne 
pouvant  fignifier  un  divertiflement  qui  com- 
mence par  des  travaux  pénibles.  Quoi  qu'il  en 
foit  de  la  jullice  de  ce  reproche  ,  qui  d'ailleurs 
n'ote  rien  à  l'agrément  du  Ballet ,  même  en  le 
fuppofant  bien  fondé  ,  nous  croyons  faire  plai- 
fir  à  nos  leéleurs  de  leur  rappeller  l'idée  d'un 
ipeclacle  qui  a  paru  les  amufer. 

Le  Théâtre  repréfente  un  bofquet  agréable  ; 
on  y  voit  divers  payfans  occupés  à  différents 
ouvrages  j  les  uns  énondent ,  les  autre?  cou- 
pent dQS  arbres;  ceux-ci  ratifient  dts  allées, 
ceux  là  remplacent  dts  arbrifieaux.  De  jeunes 
payfannes  arrivent ,  6c  veulent  faire  quirrer  le 
travail  à  leurs  Amans  qui  les  reburent  \  elles  fe 
retirent ,  mais  elles  reviennent  bientôt  en  plus 
grand  nombre  ,  6c  engagent  les  jeunes  pavfans 
à  venir  danfer  avec  elles.  Un  Berger  6c  fa  Ber- 
gère fe  mêlent  parmi  les  payfans  qui  leur  font 
place.  6c  leur  îaifTent  danfer  un  Pas  de  deux 
îrès-bi  n  exécuté  ,  par  le  Sieur  Rivière  6c  la 
Demoi  elle  Augufle,  Deux  payfans  arrivent 
chargés  de  fagots ,  6c  s'apperceyant  que  l'on  fe 
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réjouît ,  ils  pofent  leurs  fagots  à  terre ,  &  vont 
appelle!*  leurs  camarades;  ceux-ci,  charmés  de 
ce  diverrillemcnc ,  veulent  que  leurs  Maîtrefles 
y  prennent  part ,  les  vont  chercher  Ôc  les  amè- 
nent ,  ce  qui  forme  un  fécond  corps  de  Ballet 
qui  fe  joint  au  premier.  Un  autre  payfan  quitte 
à  fon  tour  le  travail ,  danfe  feul ,  &C  fe  remet  à 
fon  ouvrage  y  mais  fon  Amante  en  Marmotte  , 
jouant  de  la  vitlle ,  entre  en  danfant ,  ôc  ayant 
apperçu  fon  Amant ,  elle  veut  1  obliger  à  danfer 
avec  eiie.  Après  pluileurs  agaceries ,  ils  forment 
un  iecond  Pas  de  deux  très  brillant ,  &  fupé-. 
rieurement  exécuté  par  le  Sieur  Marancfi  ÔC 
la  Demoifelle  Bug^iani,  Le  Ballet  général  re- 
commence ,  dans  lequel  fe  mêlent  le  Berger , 
la  Bergéie  ,  la  Vielleufe  &  fon  Amant ,  ce  qui 
compofe  une  Contre  djnfe  très  vive,  très  agréa- 
ble 6^  très  bien  deffinée  ,  par  laquelle  finit  le 
Diverriflement. 

VILLE  ,(  la  )  c'eft  le  titre  du  deuxième  ade 
du  Ballet  dont  on  vient  de  parler  à  l'article 
précédent.  Voyez  Vuyiges  {les)  de  l Amour o 

VILLEDIEU  ,  (Marie-Catherine  des  Jar- 
dins ,  époiife  en  premières  noces  du  Sieur  de) 
&  en  fécondes  du  Marquis  de  la  Chatte  ,  née  à 
Alençon  en  164c,  morte  à  Clinchemore ,  villa- 
ge du  Marne ,  vers  la  fin  d'Ociobre  1683.  eu  au 
commencement  du  m-  )is  de  Novembre  de  la  mê- 
me année  ,  a  com^pofé  pour  la  fcéne  Françoifer 

Manlîus  Tokquatus  5  Tragi-Comédic  , 
16G1. 

NiTÉTis ,  Tragédie,  166^, 

Le  Favori,  Tragi  Comédie  ,  166 <^,  Hïfl^ 
•yduThéairc  François  y  année  1661» 
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VILLENEUVE  ,  f  N de  )  Maître  de 

Mufîqiie  de  la  Ca  hédrale  d'Aix  ,  aujourd'hui 
vivant ,  a  compofé  la  Mufique  du  Ballet  inti-i 
tulé  : 

^  La   Princesse  dÉlide  ,   en  trois  aâ:es, 
avec  un  Prologue  ,  paroles  de  M.  TAbbé  Pd'\ 
legr'm  ,1728 

^  VILLIERS  ,  (  N de  )  Comédien  de 

l'Hôtel  de  Bourgogne  ,  reriré  du  Théarre  vers 
l'an  1670.  mort  avant  1680.  a  compofé  pour  la 
fcéne  Françoife  : 

Le  Festin  de  Pierre  ,  ou  Le  Fils  cri- 
minel ,  Tragi  -  Comédie  en  cinq  adtes  6c  en 
vers  ,  16;  9. 

L'apotiquaire  DEVALISE  ,  Comédic  en 
vers  &  en  un  ade  ,  1660. 

Les  Ramoneurs  ,  Comédie  en  un  acfle  ôc 
en  vers  ,1662. 

La  Vengeance  des  Marquis,  ou  Ré- 
ponse a  l'Impromptu  de  Versailles  ,„ 
Comédie  en  un  adle  &'  en  profe  ,  1664. 

Les  Coteaux  ,  ou  Les  Marquis  frians,,, 
Comédie  en  un  a6le  Se  en  vers,  166^, 

On  lui  attribue  encore  : 

Les  trois  Visages  ,  Comédie  en  un  ade 
ôc  en  vers,  166^^  Hijioire  du  Théâtre  Franc, 
année  K^j'9. 

ViLLiERs  ,  (  N femme  de  N.......  de) 

&  Comédienne  de  l'Hôtel  de  Bourgogne  , 
morte  vers  le  commencement  de  Décembre 
1670.  ////?.  du  Th.  Fr,  année  1670, 

ViLLiERs  ,  (  Jean  de  )  fils  du  précédent  , 
parut  au  Théâtre  dans  la  Troupe  des  petits 
Comédiens  de  Monfeigneiu'  le  Dauphin ,  pafTa 
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cnfuite  dans  des  Troupes  de  Province.  Débuta 
au  Théâtre  de  l'Hôrcl  de  Bourgogne  ait  mois 
d'Avril  1^79.  fut  confervé  à  la  réunion  des 
Troupes  en  1680.  &  mourut  à  Paris  le  14 
Juillet  ,1701.  11  jouoit  les  féconds  rôles  Tragi- 
ques ,  &  dans  les  Comiques  ceux  de  Petit-Maî- 
tres ;  d'Yvrogne ,  de  Marquis  ridicule ,  de  Gaf- 
con ,  <k  autres  de  traveitiOemenr.  Hiftoire  du 
Th,  François^  année  1708. 

ViLLiERS  5  (  N Raifin,  femme  de  Jean 

de  )  (5<:  fœur  des  Sieurs  Raifin  ,  Comédiens ,  fut 
avec  eux  de  la  Troupe  des  petits  Comédiens  de 
Monfeigneur  le  Dauphin  ,  débuta  à  Paris  le 
Jeudi  21  Novembre  165)1.  dans  la  Tragédie 
de  Britannicus ,  retirée  du  Théâtre  à  la  clôture 
de  Pâques  1696.  morte  en  1702.  ou  au  com- 
mencement de  1703.  Hiftoïre  du  Th.  Fr»  année 
1708. 

-jL  ViLLiERS ,  (  N. .......  de  )  fils  de  l'Adeur  pré- 
cédent ,  ôc  Comédien  François ,  débuta  le  Sa- 
medi 21  Novembre  1693.  parle  rôle  de  Paf- 
quin  ,  dans  la  Comédie  de  la  Coquette ,  de  M. 
B.irrm  ;  Il  iVeft  point  reilé  au  Théâtre.  Hifloire 
du  Théâtre  Franc,  année  1695. 

VINCENT ,  (  le  Martyre  de  Saint  )  Tragé- 
die facrée  de  Jf^an  de  Boiijin  de  Gallardon  , 
repréfentée  en  16 18.  imp.  avec  les  autres  pièces 
même  Auteur.  Hilh  du  Th.  Fr.  nnriée  16 18. 

VINDICATIF  (le)  GÉNÉREUX,  Co- 
médie en  cinq  aéles  &  en  profe  ,  de  M.  Néri- 
CMtli  Deflouches  ,  repréfentée  le  Mercredi  20 
Septembre  1741.  fuivie  de  Crifpin  Rival  de  fort 
Maître ,  de  imp.  dans  le  Recueil  des  Œuvres 
de  l'Auteur.  Hifi,  du  Th,  Franf,  année  1741. 
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VlNGT-SIX(Ics)  INFORTUNES  D'AR. 
LEQUIN  ,  Cançvas  Italien  en  cinq  ades ,  mis 
au  Tiiéarie  par  M.  Vérone  je  s  première  repré- 
fenration  du  Mercredi  3  Septembre  1751. 
Nous  allons  faire  ufage  du  Programme  de  cette 
Comédie  ,  laquelle  a  eu  beaucoup  de  fuccès» 

ACTEURS. 

Pantalon, 

S  I  L  V  I  A  ,  fille  de  Pantalon. 

Mario,  fils  de  Pantalon, 

Le  Docteur. 

L  u  c  I N  D  E  ,  fille  du  Doreur. 

L  É  L  I  o  ,  fiL  du  Dotleur. 

F  L  A  M I  N I A  5  Vénitienne ,  mariée  fecrettt" 

ment  à  Marioy 
C  É  L I  o ,  Amant  de  Luctnde, 
CoRALiNE,   5     Domefliques  de  PaU^ 
S  c  A  p  I  N.  <-        talon* 

A  R  L  E  QUI  N. 

tJN  Aubergiste. 
Un    Meunier. 
UnHuissier. 
Des  Voleurs. 
Des   Archers. 

La  [cène  eft  à  Milan  ^  &fur  la  route  de 
Venifie  à  cette  ville» 

Argument. 

Stefanello ,  riche  Vénitien  ,  fe  voyant  faMf 
enfans ,  écrit  à  fon  frère  Pantalon  qui  eft  a 
Milan  y  de  lui  envoyer  Silvia  fa  fille  unique, 
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dont  il  veut  prendre  fow  ,  &  à  qui  il  veut  laijjcr 
tout  fon  bien.  Pantalon  lui  envoyé  Silvia  »  alors 
agh  de  trois  ans»  An  bout  de  vingt  deux  meurt 
Stcfaneilo,  Pantalon  aujjî-tot  fait  partir  pour 
Venife  Mario  fon  fils  y  avec  Scapin  fon  valet  ^ 
pour  ramener  che^  lui  fa  fille  Silvia ,  qui  efr 
charmée  de  voir  fon  frère,  &  de  retourner  dans 
la  maifon  paternelle.  Mais  dans  le  temps  que 
Mario  efi  à  Venife  ,  il  fait  la  connoifjance  de 
Flaminia  ;  il  en  devient  amoureux ,  &  Npoufe 
fecrettement,  Scapin  lut  reproche  ce  mariage  y 
comme  étant  contraire  aux  idées  de  Pantalon  ^ 
qui  a  promis  Mario  à  Lucinde ,  Qr  Silvia  a 
Lèlio ,  tous  deux  enfans  du  Douleur»  Mario  con- 
vient qu'il  manque  à  fon  père  ,  &  pour  éviter 
fon  premier  rejfentïment ,  il  ne  trouve  point  d'au- 
tre expédient  que  de  laijfer  Silvia  à  Venife  ,  dr 
de  préfenter  à  Pantalon  Flaminia  ,  fous  le  nom 
de  Silvia  fa  fœur.  Pour  cet  effet ,  fans  dire, 
éidieu  à  Silvia ,  ils  partent  pour  Milan ,  &  arri- 
vent à  une  hôtellerie ,  éloignée  de  quatre  lieues 
de  cette  ville  s  c'efi  eufe  pajfe  lapremiérefcéne. 

Acte    I, 

Le  Théâtre  repréfente  une  campagne 
^  une  hôtellerie, 

Mario  ,  Flaminia  Se  Scapin ,  font  rexpofirîon 
Telle  qu'on  la  vient  de  lire  ci  delïïis.  L'Auber- 
giilc  vient  les  avertir  que  le  fouper  eft  fervi ,  Se 
ils  vont  fe  mettre  à  table.  Arlequin  paroît ,  Se 
cxpcfe  à  fon  tour,  que  depuis  un  temps  infini 
qu'il  parcourt  le  monde  ,  Se  qu'il  fert  d'un  côté 
Si  d'autre,  il  n'a  pu  amafler  que  vingt  écus 
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qu  il  a  dans  une  bourfe  ,  &  que  dût-il  ne  man^ 
ger  que  de  Therbe ,  il  eft  réfolu  de  ne  pas  tou- 
cher  à  cecte  fomme  ,  qu'il  réferve ,  pour  fe  faire 
un  périt  établifiement  à  Bergame  fa  patrie  ,  & 
de  demander  fa  vie  en  chemin.  Cependant , 
preiTé  par  la  faim ,  Se  rendu  de  laffitude ,  il  tente 
dartendrir  l'hôte  de  l'auberge,  mais  cet  homme 
dur,  voyant  qu^iln'y  arien  à  gagner,  le  rebute, 
èc  lui  défend  d'entrer  chez  lui.  Après  un  û 
cruel  refus,  Arlequin  veut  pourfuivre  fa  route; 
il  Glï  arrêté  par  des  voleurs  qui  le  dépouillent  j 
fa  bourfe  qu'ils  n'ont  point  trouvée  ,  le  confole 
déjà  de  la  perte  de  Ces  hardes;  mais  le  bruit  de 
quelques  coups  de  fufils  l'effraie  de  nouveau , 
èc  il  tombe  par  terre.  D'autres  voleurs  qui  le 
voyent  en  cet  état ,  viennent  lui  demander  ce 
qu'il  a  j  Arlequin  leur  répoud  qu'il  eil  blefléi 
ces  coquins ,  en  cherchant  fes  blcflures ,  trou- 
vent la  bourfe ,  la  lui  prennent ,  ôc  le  lailTent 
en  i'affurant  qu'il  n'a  plus  rienj  mais  ce  dernier 
vol  le  rend  plus  malade  qu'il  n'étoit ,  ôc  il  fait 
■  des  cris  terribles.  Mario,  lépéc  à  la  main, 
vient  pour  fecourir  ce  malheureux,  cui  le  prend 
auiTi  pour  un  voleur.  Mario  le  dcfa'jufe  ,  &  eft 
touché  de  fon  état  ;  il  appelle  rAubergiile,  qui 
refufe  l'hofpitalité  à  Arlequin  j  mais  Mario  lui 
promettant  de  payer  la  dépenfe  qu'il  fera ,  il 
veut  bien  le  recevoir.  Mario  appelle  Scapin 
fon  vajet ,  pour  avoir  foin  d'Arlequin  j  Scapin 
Se  l'hôte  en  le  brufquant ,  le  font  entrer  dans 
l'auberge. 

Acte      IL 
Arlequin  dit  qu'il  n'a  ]pu  fermer  l'œil  dans 


écurie  ,  qui  eil:  l'appai  cernent  où  l'avoir  uns 
Auber^ille  -,  il  apporte  de  la  paille  à  la  porte  , 
'enfonce  dedans ,  ôc  s'endort.  Mario  voyant 
Vilequin  de  la  forte  ,  gronde  l'Aubergiiie  ,  qui 
ui  repond  qu  il  s'ell  li  fort  échauiie  a  manger 
5c  a  Doire  ,  qu'il  n  a  pas  voulu  coucher  ailleurs 
oour  être  plus  fraîchement.  Ce  fripon  a  l'impu- 
dence de  fe  faire  payer  le  fouper  d'Arlequin  , 
après  lui  avoir  refufé  un  verre  d'eau.  Mario  le 
paye  ,  ^Sc  lui  recommande  de  dire  à  ce  pauvre 
garçon  de  venir  le  trouver  a  Milan  à  l'Aigle 
d'or  ,  èk  qu'il  lui  donnera  de  quoi  achever  Ion 
voyage ,  6c  il  part  tout  de  fuite  avec  Flaminia 
ôc  Scapui ,  pour  rejoindre  fon  père.  Comme  il 
eil  encore  grand  matin  ,  des  voleurs  qui  ont 
froid  appercevant  de  la  paille ,  y  mettent  le 
feu  pour  fe  chauffer  j  la  riamme  éveille  Arle- 
quin -j  il  fe  lève  avec  épouvante ,  ik  cette  appa- 
rition fubite  effraye  auffi  les  voleurs  qui  fe  fau- 
vent  -,  un  d'eux  laiffe  tomber  en  fuyant  un  piffo- 
let  qu'Arlequin  ramaffe.  L'hôte  voyant  Arle- 
quin éveillé  ,  l'avertit  que  Mario  l'attend   à 
Milan  à  lAigle  d'or  ^  puis  il  a  la  hardicffe  de  lui 
préfenrer  un  mémoire  du  fouper  qu'il  iVa  pas 
fourni,  &  dont  il  s'eff  déjà  fait  payer  une  fois 
par  Mario.  Arlequin  enrage  d'cnrcndre  nom- 
mer des  mets  qu'il  n'a  pas  feulement  vus,  ôc 
reproche  à  l'hôte  fa  mauvaife  foi.  Celui-ci  veut 
très  férieufement  être  payé  ;  Arlequin  le  mal- 
traite de  paroles  j  Ihôte  s'obff ine  à  ne  le  pas 
laiffcr  aller  fans  être  fatisfair  ;  Arlequin  pour  s'en 
dèbarraffer  ,  lui  veut  donner  le  piftolet  qu'il  a 
trouvé  j  l'Aubergiffe  croit  qu'il  le  veut  tuer  ;  il 
appelle  fes  gens  qui  chaffcnt  Arlequin  à  grands 
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coups  de  bâton ,  Se  non  content  de  cela  ,  il  va 
Je  dénoncer  à  la  Juiiice ,  comme  un  homme  qui 
porte  des  armes  défendues.  Le  Théarre  change, 
ôc  repiclente  lapparcemcnc  de  Pantalon.  Mario 
prélente  Flaminia  a  Ton  père  ,  fous  le  nom  de 
Silviai  Pantalon  eit  charmé  de  la  voir  ,  ôc  l'em- 
bralle  ,  la  croyant  fa  fille,  puis  il  la  conduit  dans 
l'appartement  qu'il  lui  a  deûiné.  Scapin  avertit 
Mario  que  le  pauvre  de  la  nuit  paflte  demande 
à  lui  pai  1er.  Mario  le  fait  entrer ,  Ck  lui  deman- 
de s'il  n'a  befoin  de  rien  j  Arlequin  lui  dit  qu'il 
a  une  faim  dévorante  j    Mario  s'en  éionne , 
ayant  payé  pour  lui  comme  s'il  avoit  mangé 
pour  quatre ,  mais  Arlequin  lui  raconte  la  dure- 
té ôc  la  friponnerie  de  l'Acbergilie.  Mario  or- 
donne à  Scapin  de  donner  à  manger  à  Arlequin, 
^  s'en  va.  Scapin  lui  fait  apporter  un  plat  de 
macarons  ,  &  un  morceau  de  fromage  Parme- 
fan  ,  &  le  laiffe  feul.  Arlequin  extafié  à  la  vue 
de  ces  deux  mets ,  ne  fçait  par  lequel  commen- 
cer i  cependant  il  fe  promet  bien  de  n'en  rien 
laiffer ,  mais  à  l'inilant  qu'il  veut  avaler  une 
fourchetée  de  macarons  ,  des  Archers  conduits 
par  l'Aubcrgirte  ,  le  faififfent ,  lui  trouvent  le 
pillolet  qu'il  a  ramafîe,  âc  le  conduifent  en  pri- 
fon. 

A  c  T  E     I II. 

Mario  fâché  du  malheur  d'Arlequin  ,  dit  à 
Pantalon  qu'il  va  le  faire  élargpr.  Scapin  &  Co- 
raline  entrent  en  querellant ,  &  s'accufent  l'un 
l'autre  de  s'enlever  mutuellement  leurs  profits. 
Pantalon  les  met  d'accord  ,  en  leur  promettant 
de  km  diltribuer  égalenienc  Ces  commillioas. 
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.e  Docteur  arrive  avec  l'a  fille  Lucînde ,  ôc  ion 
ils  Lélio,  Pantalon  ,  charrne  de  les  voir  ,  pré- 
enre  a  Lélio  qui  doic  être  fon  gendre  ,  Flami- 
:ia  ,  fous  le  ncm  de  Silvia ,  ôc  Lelio  la  regarde 
:omme  la  future.  Maiiojaloux  des  compliments 
que  Lélio  fait  à  fon  epouie  ,  fait  connokre  à 
rlaminia  fon  inquiétude.  Lélio  préfente  à  Ma- 
:io  fa  fœur  Lucinde  i  Lucinde  qui  aime  Célio  , 
l'en  paroit  point  contenue.  Célio  qui  les  obfer- 
ve  de  loin,  marque  aufli  fon  mécontentement. 
Mario  qui  voit  Lélio  parler  toujours  a  Flaminia, 
devient  furieux  j  il  parle  avec  emportemenc  à 
Lélio  qui  s'en  ofTenfe;  Mario  prend  Flaminia 
pat-  la  main ,  l'emmené ,  &  dit  à  Lélio  que  s'il 
n'cit  pas  content  ^  il  lui  fera  raifon.  Célio  à  fon 
tour  s'avance  ,  dit  qu'il  aime  Lucinde  ,  &  qu'il 
ne  fouffrira  pas  qu'aucun  rival  la  lui  enlevé.  Lé- 
lio fe  pique  contre  Célio  ,  ôc  en  exige  fatisfac- 
tion  j  Célio  le  fuit ,  ne  demandant  pas  mieux,  ôc 
les  autres  Aéleurs  les  fuivent.  Le  Théâtre  chan^ 
ge,  ôc  repréfente  une  rue  de  la  ville.  On  y  voit 
Arlequin,  qui  forti  de  prifon  fous  la  caution 
de  Mario ,  vient  pour  remercier  fon  bienfaiteur. 
Il  Fapperçoit ,  lui  témoigne  fa  reconnoiflance, 
ôc  lui  demande  feulement  fix  écus,  pour  fe  con- 
iduire  à  Bergame   Mario  prend  fa  bourfe  pour 
;les  lui  donner  j  Lélio  ,  l'épée  à  la  raain ,  ne 
donne  le  temps  à  Mario  que  de  ferrer  fa  bourfe, 
6c  de  fe  mettre  en  état  de  lui  répondre  i  Panta- 
'  lonles  fépare,  ôc  emmené  Mario  fon  fils.  Arle- 
r  quin  maudit  Lélio  d'avoir  empêché  Mario  de 
lui  donner  de  quoi  revoir  fa  patrie.  Lélio  a 
compalTion  de  ce  miférable  -,  il  veut  réparer  la 
perte  qu'il  lui  a  fait  faire ,  mais  s'appercevant 
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qui!  a  oublié  fon  argent ,  il  veut  écrire  deu> 
mors  au  Dodeur  fon  ptre ,  pour  le  piler  de 
donner  fix  écus  au  porteur  de  fon  billet  j  auffi 
tôt  Célio  fe  préfente,  ôc  oblige  Lélio  de  mettre 
répée  à  la  main  ;  Arlequin  en  enragcanr  ell  con- 
traint de  fe  retirer  ^  Pantalon  ôc  le  Dodeur  fur- 
viennent ,  Ôc  empêchent  ces  Cavaliers  de  k 
battre.  Pantalon  fait  entre:  Lclio  chez  lui  ,  6c 
le  Docteur  menace  Célio  de  le  faiie  arrêter, 
Arlequin  fe  rapproche ,  maltraite  CeLo  de  pa- 
roles ,  gémit,  ôc  lui  raconte  le  tort  qu'il  vient 
de  lui  faire.  CéHo  ell  touché  de  l'état  d'Arle- 
quin ,  fa  fimplicité  lui  plaît  ;  il  le  prend  à  fon 
fervice  ,  ôc  veur  Pemmener  chez  fon  Tailleur, 
pour  le  faire  habiller  proprement.  Arlequin  le 
fuit  5  extrêmement  fatisfait  ,  mais  le  Doéleur 
qui  a  fait  fes  pourfuites  ,  vient  faire  arrêter  Cé- 
lio ,  que  l'on  conduit  en  prifon.  Ce  fâcheux 
accident  met  Arlequin  au  défefpoir.  Coraline 
eft  témoin  de  fa  douleur,  Ôc  Arlequin  lui  conte 
{es  infortunes ,  elle  en  ell  touchée ,  ôc  veut 
faire  entrer  Arlequin  dans  la  maifon ,  alîn  de 
lui  donner  de  quoi  appaifer  fon  grand  appétit  j 
mais  Scapin  qui  eft  jaloux ,  fait  rentrer  Cora- 
line ,  la  fuit,  Ôc  ferme  la  porte  au  nez  d'Arle- 
quin ,  Ariequin  apperçoit  la  fcncrre  ouverte ,  ôç 
veut  y  monter  ,  mais  le  mur  b'ecroule  fous  lui , 
ôc  penfe  l'écrafer. 

Acte     IV. 

Le  Théâtre  ripréfcrite  l'a^-parternent 

de  Flammïa.  > 

f  Flaminia  fait  connoître  à  Mario  quelle  a  été 

fon 


ion  inquiétude  îorfqu'elle  a  fçu  qu'il  fe  battoic 
avec  Lclio  j  Mario  toujours  jaloux  ,  lui  recom- 
inande  de  ne  lui  point  parler.  Pantalon  les  trou- 
ve enfemble  ,  ëc  dit  à  Flaminia  qu'il  croit  tou- 
jours fa  fille,  qu'il  ne  trouve  pas  bon  qu'elle 
fuive  par-tour  ibn  frère  IVlario.  Malgré  cet  or- 
dre ,  Mario  appercevant  Lélio  ,  emmené  bruf- 
quement  Flaminia,  &:  Pantalon  les  fuit.  Lélio 
ôc  le  Doéleur  reprochent  à  Lucinde  fon  amour 
pourCélio,  &  ils  la  quittent ,  après  lui  avoir 
appris  l'emprifonnement  de  fon   Amant.   La 
douleur  faifit  Lucinde  qui  s'évanouit.  Coraline 
arrive  d'un  côté ,  de  Arlequin  de  l'autre.  La 
première  voyant  Lucinde  évanouie  ,  prie  Arle- 
quin d'aller  vite  chercher  de  l'eau  ;  Arlequin  j 
court,  Se  revient  précipitamment,  avec  une 
cruche  qu'il  laifie  tomber  ,  &  qu'il  caffe.  Au 
bruit  Lucinde  revient  un  peu  :  Coraline  la  con- 
duit dans  une  chambre  voifine,  &  laiile  Arle- 
quin mortifié  de  fa  mal-adrefle.  Comme  il  en- 
tend la  voix  de  Pantalon  &  du  DoCleur,  il  va 
fe  cacher  dans  le  tuyau  de  la  cheminée.  Cora^ 
line,  avec  agitation  ,  vient  avertir  que  le  feu  e/l 
a  la  cheminée  voifine ,  ôc  que  la  leur  eft  en 
danger  ;  Scapin  vient  avec  des  fceaux   d'eau 
qu'il  jette  dedans ,  elle  crévc,  ôc  Ton  voit  Arle- 
quin tomber  au  milieu  des  fiammes  ôc  dçs  mU 
2]  es. 

A  C  T  E       V. 

Le  Théâtre  rcpr (fente  une  rue  delà  ville. 

Arlequin  eiîropié  de  la  chute  de  la  chemi: 
née ,  &  tombant  d'inanition,  ne  fçait  plus  quo 
Tomç  VL  jL 
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devenir.  Detix  hommes  qui  fe  battent  le  font 
tomber  par  teric,  un  Meunier  fouette  fonâne, 
qui  voulant  avancer,  tombe  fur  Arlequin  -,  le 
Meunier  s  en  va  après  quelques  laz^z.is.  Arle- 
quin fe  relevé  avec  beaucoup  de  peine ,  &  va 
chercher  Mario ,  pour  le  fupplier  de  lui  donner 
ce  qu'il  lui  faut  pour  le  conduire  à  Bergame. 
Silvia  ,  niquiete  de  fon  frère  Mario  ,  qu'elle  ne 
revoit  point ,  fe  travefdt  en  hcm.me  ^èc  fous  ce 
déguifemenr ,  arrive  à  Milan.  Elle  apperçoit 
Scapin  qui  ne  la  reccnnoit  pas  5  fans  l'initruire 
de  ce  cu'elle  eft ,  elle  lui  demande  la  demeure 
de  Pantalon  -,  Scapin  la  fait  entrer  chez  fon 
Maître  ,  ^:  dit  qu'il  croit  avoir  déjà  vu  ce  Ca- 
valier. Le  Théaue  change  ,  &  repréfente  l'ap- 
partement de  Pantalon  ^  on  y  voit  Silvia  qui 
découvre  à  Fiaminia  Ôi  à  Lucinde  qu'elle  efl  la 
fœur  de  Mario.  Fiaminia  ne  lui  cache  point 
nue  c'eft  fous  fon  nom  que  Mario  l'a  introduite 
chez  fon  père  -,  Silvia  promet  de  lui  rendre  toiis 
les  fervices  dont  elle  fera  capable  ,  ainfi  qu'a 
Lucinde    qui   fait   l'aveu  de  fa  palTion   pour 
Célio.  Mario  qui  voit  un  Cavalier  auprès  de 
Fiaminia,  ne  peut  vaincre  fa  jaloufie -,  d'un  autre 
côté    Pantalon  &  le  Docteur  voyant  un  étran- 
ger chez  eux ,  le  font  fortir  ^  le  fuivent.  Silvia 
rentre  dès  qu'ils  font  éloignés ,  pour  défabufer 
fon  frère  ,  cV  demande  à  Fiaminia  ce  qu'il  eil 
devenu.  Mario  arrive  comme  un  fnricux ,  mais 
au  premier  mouvement  qu'il  fait ,  Fiaminia  lui 
fait  reconnoitre  fa  fœur;  Mario  rePe  immo- 
bile ,  fait  des  excufes  à  Silvia ,  Pem.bi  afle  &  fort 
avec  elle  pour  aller  tout  découvrir  à  Pantalon, 
JLe  Théâtre  change ,  c^  rci^refeiKe  une  rue  de 
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îa  ville  ;  Pantalon  ôc  le  Dodeur  voulant  punii* 
la  témérité  de  l'étranger  qu'ils  ont  trouvé  en 
converfation  avec  leurs  fiiies,  engagent  Arle- 
quin à  le  maltraiter  ,  en  lui  promettant  une 
récompenfe^  Arlequin  ébloui  par  leur  promef- 
fe ,  fe  charge  de  cette  commilîion  ,  Ôc  les  vieil- 
lards fe  retirent  en  lui  montrant  l'étranger  qui 
s'cii  feparé  de  Mario  ,  on  ne  fçait  pourquoi. 
Arlequin  s'approche  de  lui  ,  ôc  paroît  trem- 
blant du  coup  qu'il  médite  j  Silvia  s'apperçoic 
de  ion  deiiéin  ^  elle  met  lepée  à  la  main  ,  ôc 
Arlequin  fe  fauve  chez  Pantalon  ,  à  qui  il  die 
tout  eiTouflé  ,  qu'il  vient  de  le  venger  ,  ôc  pour 
qu'on  lui  fçache  plus  de  gré  de  la  vengeance 
qu'il  prétend  avoir  tirée  de  l'ennemi  de  ceux 
qui  l'ont  employé  ,  il  ajoute  qu'il  a  tué  fon 
homme.  Pantalon  ell:  extrêmement  fâché  qu'il 
ait  pouiTé  la  chofe  jufques-ià,  mais  cepcndanc 
il  n'ofe  lui  refufer  la  récompenfe  qu'il  lui  a 
promifc,  Comm.e  il  va  pour  prendre  de  l'ar- 
gent ,  Mario  fe  fait  entendre  :  Pantalon  fait  ca- 
cher Arlequin  dans  un  cabinet.  Mario  vient  fc 
jetter  aux  genoux  de  fon  père  ,  ôc  lui  découvre 
fon  mariage  avec  Flaminia  qu'il  lui  a  préfentée 
fous  le  nom  de  Silvia  :  il  lui  avoue  aulTi  que 
I  étranger  qu'il  a  vu  chez  lui ,  ed  la  véritable 
Silvia.  A  cette  nouvelle  Pantalon  tombe  éva- 
noui ,  ôc  Mario  va  chercher  du  fecours.  Arle- 
quin fort  du  cabinet ,  croit  que  Pantalon  dort ,' 
ôc  le  réveille  pour  lui  demander  fon  argent: 
Pantalon  revenu  de  fon  évanouiffement  ,  ôc 
appercevant  Arlequin ,  le  veut  tuer  :  le  Dodeur 
Ôc  Lélio  furviennent ,  ôc  l'en  empêchent  :  ils 
idemandenr  à  Pantalon  le  fujet  de  fa  colère; 

Lij 
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Panualon  leur  apprend  que  ce  miférable  efî 
î'aiï'aiîin  de  la  fiiie  Silvia,  Lelio  indit^nc  veut  le 
tuer  aulTi  :  mais  le  Dodleur  empêche  Ion  fils  de 
fe  faire  des  affaires  par  un  meurtre  :  a  l'égard 
d'Arlequin  ,  il  ne  demanderoit  pas  mieux  que 
de  voir  finir  fes  miferes  de  quelque  façon  que 
ce  fut.  Mario  arrive ,  Se  préfente  à  Pantalon 
Silvia  fa  fœur.  Pantalon  TembrafTe  avec  autanc 
de  joie  Ôc  de  tendreiïe ,  que  de  furprife  de  fa 
réfurrection.  Arlequin  faute  de  joie  de  cec 
événement  :  Mario  obtient  fon  pardon  ,  ëc  le 
retient  à  fon  fervice  :  Pantalon,  pour  punir  Sca- 
pin  de  kii  avoir  caché  le  mariage  de  fon  fils , 
donne  Coraline  à  Arlequin  :  celui-ci  remercie 
ie  ciel ,  &  fe  croit  à  la  fin  de  fes  difgraces  j 
mais  un  HuilTier  entre  ,  ôz  fignifie  à  Mario 
qu'Arlequin  dont  il  a  répondu  eft  banni  de 
l'Etat ,  pour  avoir  porté  un  piftolet,  malgré  les 
défenfes.  Tout  le  monde  plaint  ce  malheureux  , 
Ôc  lui  donne  quelque  argent  :  Arlequin  pleure , 
cède  malgré  lui  Coraline  à  Scapin  ,  ôc  dit  qu'il 
va  promptement  quitter  cette  maifon  ,  dans  la 
crainte  qu'elle  ne  lui  tombe  fur  le  corps.  Pro- 
gramme imprime. 

Avant  que  de  terminer  cet  article  ,  nous 
croyons  devoir  rendre  compte  d'une  fcéne  fore 
heureufe ,  dont  une  infortune  d'Arlequin  fait 
le  fujet  ,  comme  celui  de  prefque  toutes  les 
fcénes  de  la  pièce  ,  mais  dont  le  Programme 
que  nous  venons  d'employer  ne  fait  point  men- 
tion ,  parce  qu'elle  a  été  fubitituée  à  une  autr© 
dans' le  cours  des  repréfentations.  Nous  ne 
pouvons  même  affurer  que  cette  fcéne  n'ait 
point  été  totalement  ajoutée ,  au  lieu  d'ctr^t 


îubfUruée  à  une  autre  ,  comme  nous  venons  de 
le  diie  -,  cette  addition  n'aïuoit  point  contredic 
le  titre,  puirqu'il  faut  compter  pour  autanc 
di^jforturics  et  Arlequin  ,  diiierentes  circonftan- 
ces  des  mcmcs  malheurs  ,  fi  l'on  en  veut  trouver 
vin^t-fix  dans  le  Programme.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  voici  la  fcéne  dont  il  s'agit. 

Arlequin  eft  Qn^n  parvenu  à  fe  voir  en  pof- 
felTion  de  quelques  écus  qu'il  doit  à  la  compaf- 
iion  de  Mario  ,  ou  d'un  autre ,  il  n'importe,  dc 
ce  tréfor  lui  ell  d'autant  plus  cher ,  que  depuis 
que  le  fruit  de  fcs  travaux  lui  a  été  ravi  fur  le 
grand  chemin,  la  compafTion  que  plufieurs  per-J 
fonnes  ont  témoigné  reiTentir  de  Tes  malheurs  y 
a  toujours  été  infruélueufe ,  jufqu'à  racquifition 
qu'il  vient  de  faire  :  il  tient  ces  bienheureux 
ccus  dans  fon  chapeau ,  &  les  couvre  des  yeux  ; 
le  Sieur  de  Hejfe  s'avance  dans  ce  moment , 
l'epréfentant  un  Joueur  que  la  fortune  vient  de 
favorifer  :  la  joie  le  met  hors  de  lui-même:  fon 
gain  ell  aulTi  dans  fon  chapeau ,  mais  ce  chapeau 
eil;  mieux  rempli  que  celui  d'Arlequin  :  il  s'amu- 
fe  dans  fon  vvreflc ,  à  faire  fauter  en  l'air  &  à 
retenir  fon  argent  :  un  écu  tombe  :  Arlequin 
qui  fuit  d'un  œil  d'envie  tous  les  mouvements 
de  ce  métal  chéri  ,  fe  précipite  deiTus  l'écu. 
Mais  craignant  d'avoir  été  apperça  ,  quoique 
le  Joueur  ait  dans  ce  moment  la  tête  tournée 
d'un  autre  côté  ,  il  prend  le  parti  de  lui  rendre 
ce  qu'il  a  ramaffé  :  le  Joueur  lui  dit  qu'il  fe 
tnocquQ. '.  Voilà  ,  ajoilte-t-il ,  en  montrant  fon 
gain  ,  de  l'argent  pour  nous  deux  :  en  même 
temps  il  jerte  une  poignée  d'écus  dans  le  cha- 
|?eau  d'Arlequin  ,  qui  fe  livre  à  la  joie  d'auiîî 
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bonne  grâce  que  lui  :  ils  font  tous  deux  fautei? 
leur  argent.;  le  Joueur  vuide  fon  chapeau  dans 
celui  d'Arlequin  ;  Arlequin  à  fon  tour  vuide 
le  fien  dans  celui  du  Joueur  ,  Ôc  après  que  ce 
laczi  a  été  répété  plus  d'une  fois ,  le  Joueur 
dans  fon  tranfport  quitte  la  partie  ,  &  fort  pré- 
cipitamment ,  dans  le  moment  que  fon  cha- 
peau vient  d'ctre  rempli  ,  fans  faire  attention 
qu'il  emporte  avec  fon  argent  celui  dont  il  vient 
de  gratiner  Arlequin,  &:  même  celui  que  ce 
pauvre  malheureux  poffédoit  avant  fon  arri- 
vée. IVote  commit  ni  qitée, 

VIOLENTE ,  Dan  feu  fe  Italienne  qui  a  paru 
fur  le  Théâtre  dts  Danfeurs  de  Corde  de  Ref- 
rier,  pendant  la  Foire  S.  Laurent  1727.  Elle 
danfoit  les  Folies  d'Efpa^i^e  fur  une  planche 
de  huit  pouces  de  large  ,  fimplement  pofée  fur 
la  corde  ,  &  faifoit  d'autres  tours  furprenans, 
avec  beaucoup  de  grâce ,  de  ju^eiTe  &  d'har- 
dieffe.  Mémoires  fur  les  Spectacles  de  la  Foire  , 
tome  IL  p7<re  42. 

V10LÉTTx'\  ,  (  "^  )  c'e/1  fous  ce  nom  que  la 
Demoifelle  Mm'giterite  Fu/fca  ,  femme  du 
Sieur  Thomafo  Antonio  Vicentini ,  (Thomaffin) 
jouoit  au  Théâtre  Italien  les  rôles  de  Soubret- 
tes ,  dans  les  pièces  Icahennes.  Voyez  Rufca, 
{  Alars^iterite,  ) 

VIREY  ,  (  Jean  du  )  Sieur  du  Gravier,  né 
en  BaiTe  Normandie  aux  environs  de  Cacn  ,  a 
compofé  les  deux  Pocmes  dramatiques  fuivansr 

La  Machabée  ,  Tragédie,  159^. 

Tragédie  divine  et  heureuse  victoire 
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DES  Machâbées  sur  le  Roi  Antiochus, 
1600.  H  jtûire  du  Théâtre  Franc,  an?iée  1600. 

VIRGINIE  ,  (  la  )  Tiagi  -  Comédie  de  M. 
Mc^yret  ,  repéfen.ée  en  1628.  in-4?.  Paris, 
Rocoles  ,  1635.  HïlL  du  Th.  Fr,  année  1628. 

Virginie  (  la)  Romaine  3  Tragédie  de  M. 
he  Clerc  ^  repréfenrée  en  1645.  inip.  la  même 
année  ,  Paris ,  Quinet ,  in-4".  &  depuis  in- 12. 
H'iftoirc  du  Th,  Franc,  année  KJ45. 

Virginie  ,  Tragédie  de  M.  Cam-p'-firon^  re- 
préfenrée le  Vendredi  12  Février  1683  in- 12. 
la  même  année  ,  Paris ,  Lucas ,  (Se  dans  le  Re- 
cueil ô,zs  (Eavres  de  l'Auteur.  H'xft.  du  Th.  Fr. 
année  1683. 

VISÉ ,  (  Jean  Donneaii ,  Sieur  de  )  né  à  Paris 
en  1(340.  ou  1^45.  mort  en  cette  même  ville 
le  8  Juillet  1710.  Il  eft  Auteur  du  Mercure 
galant ,  Se  a  compofé  pour  la  fcéne  Françoife  : 

ZélindEjO?/  La  véritable  Critique  de 
rEcoLE  DES  Femmes  ,  et  la  Critique  de 
LA  Critique  ,  Comédie  en  un  aéle  &:  en  pro- 
fe,  1^63. 

La  Mère  Coquette  ,  on  Les  Amans 
brouillés  y  Comédie  en  trois  a6les  de  en  vers, 
16(35. 

La  Veuve  a  la  mode  ,  Comédie  en  un 
aéle  &  en  vers,  \66-/, 

DÉLIE5  Pailorale  en  cinq  acles  &  en  vers, 

L'Embarras  de  Godard  ,  ou  /'Accou- 
chée ,  Comédie  en  un  acte  &  en  vers ,  i66j. 

Les  Amours  de  Vénus  et  d'Adonis,  Tra- 
gédie en  machines,  avec  un  Prologue,  1670. 

L£  Gentilhomme  Guépin,  oh  Le  Cam- 
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PAGNARD  3  Comédie  en  un  ade  5c  en  verîi 

1^70. 

Les  Intrigues  de  la  Loterie  ,  Comé- 
die en  trois  ades  8c  en  vers,  1670. 

Les  Amours  bu  Soleil  ,  Tragédie  en  ma- 
chines ,  avec  un  Prologue,  1671, 

Le  Mariage  d'Ariane  et  de  BacchuSj 
Comédie  héroïque  en  machines ,  avec  un  Pro- 
logue, 1671. 

La  Comète  ,  Comédie  en  un  ade  6c  en 
profe,  168 1. 

Les  Dames  vengées  ,  Comédie  en  cinq  aéles 
ôc  en  profe ,  169^. 

Le  Vieillard  couru  ,  Comédie  non  imp» 

En  focicté  avec  A/,  Corneille  de  Lïfle. 

CiRcÉ ,  Tragédie  en  machines  ,  avec  un 
Prologue,  i67j-.  ' 

L'Inconnu  ,  Comédie  ^n  cinq  aéies ,  avec 
des  DivertifTem-cns ,  1675-, 

La  Devineresse  ,  ov  Les  Faux  ËNCHA^f- 
TEMENs  ,  Comédie  en  cinq  actes  &  en  profe, 
1679.  H j},  du  Théâtre  Franc,  année  1667. 

VISIONNAIRES  ,  (  les  )  Comédie  en  cinq 
aéles  8c  en  vers  ,  de  M.  Dcfmarets ^  repréfenrée 
au  Théâtre  de  l'Hôrcl  de  Bourgogne  en  1637. 
imp.  la  même  année  ,  in- 4°.  Paris ,  Camufat , 
in- II.  166 y.  Se  depuis  :  elle  çft  aulTi  dans  le 
Recueil  intitulé  Théâtre  François,  in  12.  3  vol". 
paris  ,  Ribou  ,  1705 .  &  tome  VII.  du  nouveau 
Recueil  qui  parut  en  1737.  in- 1 2.  12  volumes^, 
paris,  par  la  Compagnie  des  Libraires.  Cette 
Pièce  eit  encore  fur  le  répertoixe  des  Comé^ 
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iîliens  François,  Hifioire  du  Th»  Franc,  anma 
1637. 

VISITES  (les)  DU   JOUR  DE   L'AN, 
Comédie.  yo)QzEtremies,  {les) 

VIVANT  ,  (  le  Mort  )  Canevas  Italien  en' 
trois  attes  ,  repréfencé  pour  la  première  ôc 
dernière  fois  le  Samedi  7  Décembre  1720. 
Sans  Extrait.  Il  y  a  au  Théâtre  François  une 
Comédie  de  M.  Buurfaiilt ,  Tous  le  même  titre , 
&  deux:  autres  au  même  Théâtre,  dont  le  titre 
approche  de  celui  c\^  ôc  qui  font  de  différents 
Auteurs.  Voyez  les  articles  Mort  (  le  )  vivant , 
6c  Morts  (  Us)  vivants i  il  y  a  aulFi  une  pièce 
de  l'ancien  Théâtre  Italien ,  &  une  autre  dtî 
nouveau  ,  dont  le  titre  approche  encore  de  ce- 
lui de  la  Comédie  qui  fait  le  fujec  de  cet  arti- 
cle, &  qui  n'ont  aucun  rapport  entre  elles  >,- 
nous  ignorons  lî  elles  en  ont  davantage  avec  ce 
C;inevas  ci.  Celle  de  l'ancien  Théâtre  fe  nom- 
me Les  Morts  vivants,  {Voyez  l'Hi/^oire  de 
r ancien  Théâtre  Italien ,  pag,  136.  Paris ,  ham- 
bcrt,  )  Le  titre  de  l'autre  efl  ArUqiûn  ^  Scapi^ 
morts  vivants.  Voyez  l'article  (  Arlequin  (^ 
Scapi'n  morts  vivants,  ) 

VIVE  LE  ROY,  Feu  d  artifice  exécuté  an 
Théâtre  Italien,  le  Mercredi  ij  Août  174J. 
Cette  dare  cH:  priTe  des  Affiches  de  Boudet , 
mais  nous  n'oferions  la  garantir  j  nous  avoua 
même  fujet  de  coîijed:urer  que  le  feu  en  quef- 
rion  avoir  dé'a  été  exécuté  antérieuremenc  à 
l'occafion  de  la  convalefcence  du  Roi.  On  lifoic 
diilinclcment  dans  Tartifice  les  mots  qui  foi> 
«loient  le  titre  de  ce  fpetLicle. 

VIVIER ,  (  N.,.„..  du  j  DL  SAINT  BQN^ 
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Auteur  Dramatique ,  a  compofé  pour  le  Théa-» 
tre  de  l'Opéra  Comique  : 

Arlequin  Favori  de  la  Fortune,  pièce 
en  trois  adtes  ,  1 7 1 4. 

ULYSSE ,  Tragédie  de  Jacciiies  de  Champ" 
repus ,  1 600.  HijL  du  Th.  Franc,  année  1 600, 

Ulysse  ,  (les  travaux  d' )  Tragi  Comédie 
de  M,  Durval,  repréfentée  en  163 1.  imp.  la 
même  année  in- 8°.  Paris  ,  Menard.  Hifloirc 
du  Théâtre  Franc,  année  1(^3  i. 

Ulysse  dans  l'Isle  de  CiRcé  ,  ou  Euri- 
locHE  FOUDROYÉ  ,  Tragl  -  Comédie  de  M. 
lAbbé  Boyer ,  repréfentée  au  Théâtre  du  Ma- 
rais ,  en  164S.  in-4°.  Paris  ,  Quinet  ,  1650, 
mfioire  du  Th,  Franc,  année  1648. 

Ulysse  ,  (  la  mort  d')  Tragédie  de  M.  l'Abbé 
Tellegrin,  repréfentée  le  Mardi  29  Décembre 
1 706.  in-i  2.  Paris ,  Ribou  ,  1 707.  Hïjh  du  Th, 
Fr.  année  1706, 

LAuteur  a  traité  ce  fujet  pour  la  fcéne  ly- 
rique ,  fous  le  titre  de  Télégone. 

Ulysse,  Tragédie  en  cinq  ades ,  avec  uil 
Prologue,  de  M.  Guichard ,  Mufique  de  M. 
Rehel  père,  repréfentée  par  lAcadémie  Royale 
de  Mufique,  le  Dimanche  21  Janvier  1703. 
i  n-4^.  Paris,  Ballard ,  &  tome  Vlli.  du  Recueil 
«les  Opéra,  in  12. 

ACTEURS   VU    Prologue, 

Orphét,  Le  Sieur  Cochereàu* 

La  Seine.  Mile  Clément. 

^         Un  Sauvage.  Le  Sieur  Thévenard. 

Mtn  Sauvage,  Le  Sieur  Defvoyes. 

Une  Ber^rérc.  Mlle  Cochereau, 

D&ux  aulres  Bsrgércs,  MUes  Duperey  &  Loi^ 

gnon. 
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È  A  L  L  E  T.   'Faunes. 

Le  Sieur  Dumoulin  C. 
Les  Sieurs  Ferrand  ,  Blondy  ,  Lévefque  ,' 
Dangcviiie  ,  Briiiqueinan  ci.  Fauvtau, 
Berger  &  Bcrgcre. 
Le  Sieur  Diiaiouiin  L.  éi.  Allie  Dangeville, 
Nymphes. 
Mlles  Viftoire  ,  Rôle  ,  Ueimarins  ,  L'a  Perrière 
ik.  Guiiiec. 
Le  petit  La  Selie  &.  la  petite  Prevoft. 

\ét  c  T  E  u  R  s       DE       LA      TRAGEDIE, 

Urilas.  Le  Sieur  Hardouiiit 

Clrcé.  Mile  L^lniaiins, 

Euphrojine  ,  Confidente 

de  Circé.  N'ile  Clément, 

Pénélope.  Mlle  Maupiu. 
CéphaLie  ,   Confidente  dû 

Pénélope.  Mlle  Lallemand, 

Junoa.  Mlle  Loignon. 

ULyjfe.  Le  Sieur  Thévcnard, 

ILuryloque  ,  Confident 

d'C/lyJfe.  Le  Sieur  Chopelet» 

Une  Ny  mphe, .  Mlle  Clément  C. 

Mercure.  Le  Sieur  Bouitlou, 

Télémaque,  Le  Sieur  Cochcreau. 

Pûllas.  Mlle  U'humé. 

A  c  T  E  v  R  s   DU    Ballet, 

Acte    I,  Génies  fijus  la.  forme  des  Jeux  &  des  Plalfirs. 

Les  Sieurs  Uu  Mirail  ,  Germain  ,  Bouteville 

&  Dumoulin  C. 

Mile  Subiigny, 

Mlles  Dangcvi:ie  ,  Viiloirc  ,  Rofe  &  Defmatins, 

Acte   IL  Démons. 

.Les  S:eurs  Germain  ,  Dumoulin  L.  Lévefque* 
Fauveau  ,  Dangeville  L.  DanL^eviile  C, 
Dtuîijy  &  La  Selle, 
Acte  m.  Tritons. 

Le  Sieur  Blondy, 

Les  Sieurs  Germain  ,  Dumoulm  L.  Lévefque* 

Fauveau  ,  Dumirail  &  Dangeville  L. 

V Amour.    '         Le    petit  Dupré. 

Troupe  de  Nymphes. 

Mlles  Viûoire  ,  Dangeville  ,  Rofe  ,  Dcfmati«s  i 

M  Ferrirtc  &  Guillet. 

L  vj 
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ACT£  I\%  Vents  fouterralns. 

Les  Sieurs  Lévelque  ,  Du  Breiûl ,  Rofo, 

&  Javiliier. 

Vents  de  l'airr 

Les-Sieurs  Dangeville  C,  Srinqueman  » 

La  Vigne  &  Aubert. 

3LçTE   V.  Guerriers  f    Guerrières. 

Les  Sieurs  Du  Mirail ,  Germain  ,  Dumoulin  t» 

Bouteville  ,  Dumoulin  C.  &  Javiilier. 
Mlles  Victoire,  Dangeville  ,  Rofe  &  Deimatins» 

Cet  opéra  n'a  jamais  été  repris. 

UN  (F)  POUR  L'AUTRE,  Parodie  ea 
im.ade  à' Amour  pour  Amour  ^  par  M.  Va- 
lois a'Orvillé*,  repréfenrce  au  Jeu  des  Marion- 
nerces ,  à  la  Foire  S.  Germain  1742.  nonimp. 

Pierrot ,  amant  de  Nanerre  jeune  fille  ,  veut 
faire  part  à  ion  Confident  de  fes  chagrins 
amoureux  ,  ôc  fur  -  tout  d'un  Oracle  qui  fait 
dépendre  fon  bonheur  de  la  rencontre  dune 
beauté  fidèle  ôc  innocente.  Le  Confident  de 
Pierrot  répond  qui'l  n'ell  pas  fait  pour  écouter^ 
mais  feulement  pour  aller  ôc  venir.  Ces  deux 
perfcnnes  quirtent  la  fcéne,  Polichinel  paroîr. 
C'eft  une  brune  afiez  aimable  ,  qui  rebutée  des 
froideurs  de  Pierrot ,  ôc  pour  Te  faire  enragcF 
a  pris  cette  figure  à  defiein  de  féduire  Nanette,, 
êc  de  la  rendre  infidèle. 

Nanetrc  vient  :Polichinel  n'a  pas  beaucoup 
de  peine  à  faire  tomber  la  converfatiori  fur  le 
chapitre  de  l'amour.  L'innocente  Nanette  dit 
qu'elle  ignore  ce  que  c'efî:. 

P  0  L  I  c  H  I  N  E  L.  (Air.  Entre  V  Amour  &  U  Raifoiu)    ^ 

Je  m''en  vais  vous  le  définir  ^ 
L'Amour  eft  peine  &  plaifir  , 
A  la  ville  c'eit  un  commerce  g. 
Les  belles  en  font    le  débir. 
Chez  les  grands  il  eft  fort  petit  ,• 
Au  village  en  plein  on  L'exerce. 
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En  iinifTant  ce  difcours ,  Polichînel  fe  jette 
ânx  pieds  de  la  Belle ,  Pierrot  l'y  furprend  : 
Nanerte  fuit  ,  &  k$  deux  Rivaux  fe  fcparent 
en  fe  raillant  mutuellement.  Nanette  reparoit 
avec  Sufon  fon  amie.  La  première  témoigut 
une  extrême  envie  de  dormir. 

S  U  Z  O  N.  (Air.  //  nejl  pird  eau  que  l'eau  qui  dort,  ) 

Que  n'alliez-v0us  à  POpéra  Comique  ? 
Un  pnx  galant  (  *)  charme  le  Spedateur  , 
Dans  les  couplets  ,  un  toi'.r  allégorique 
Eveille  juiqu'à  la  pudtur. 

Après  le  départ  de  Suzon ,  Nanette  s'endorf  ^ 
&  Poîichinel  met  auprès  d'elle  une  caïïetrc 
pleine  de  bijoux  ,  &  fe  retire.  Pierror  vient 
enfuite  ,  &  pofe  une  gerbe  de  fleurs  en  difant  ; 

Avec  ce   gros   bouquet 

Madfmoifelle  ,' 
Parez  votre   chapelle. 

Nanette  fe  réveille ,  regarde  les  préfens  de 
fcs  Amans,  &.  méprife  celui  de  Poîichinel, 
croyez- vous  lui  dit- elle  nVabufer  avec  des  liras  ^ 

^  J'aime  Pierrot ,  &  c'eil  fans  nul  détour  , 
Gui  ,  nos  deux  cœurs  font  formés  Vunpour  Vautre  « 
Entre  nous  deux  c'eit  Amour  pour  amour. 

PIERROT.  (Air.  L'Horofcope  cfi  accompli,  ) . 


L'Oracle  avoir  dit  que  ma  vie 
Seroit  brillante  quelque  jour  : 
Quand   d'une  Bergère   accomplie, 
J'obtiendrois   Amour  pour  amour  , 
L'un  pour  l'autre  ,   c'elt  mûne  chofç, 
L'un  propofe  ,  ^  l'autre  difpofe  , 
Enfin  vous  m'aimez  aujourd'hui , . 
Et  l'horolcopc  eil  accompli. 


<^*  )  Le  Prix  dç  Cythere,  Opéra  Comique* 
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fOLlCHl^EL  aux  Spectateurs, 

(Air.  Le  Précepteur  d'Amour.  ] 

Je  fais  un  fot   rôle  ,  ma  foi  , 
Où  je  ne  trouve  pas  mon  compte  ; 
Hélas  !  MefTiCurs  ,  excufez-moi  , 
Je  fors  avec  ma  courte  honte. 

extrait  Mamifcrk» 

UNGARELLI  ,  (  Rofa  )  Cantatrice  Ita- 
lienne, née  à  Bologne  ,  a  repréfenté  en  17 19. 
fur  le  Théâtre  de  rAcadémie  Royale  de  Mufi- 
que  le  rôle  de  Lesbina  ,  dans  l'inrerméde  Ita- 
lien intitulé  Z).  Micco  &  Lesbina ,  ik  celui 
de  Str pilla  dans  le  Joueur ,  autre  Intermède 
Italien  qui  fut  donné  la  même  année. 

VCEU  ,  (  le  )  Tragédie  de  Florent  Chrétien, 
Voyez  Jephté ,  ou  Le  Vœu, 

V(Eux  (les)  ACCOMPLIS,  Comédie  Fran- 
çoife  au  Théâtre  Italien,  conipofée  à  l'occafion 
de  la  nailfance  de  Monfeigneur  le  Duc  de  Bour" 
gogne  ,  un  acte ,  en  vers  libres ,  de  M.  Panard, 
première  repréfenrarion  du  Mercredi  6  Oéto- 
bre  1751.  Cette  pièce  elt  entre-coupée  de 
quelques  fcénes  tn  Vaudevilles  ,  dans  le  goCiC 
Poijjards  la  Demoifelle  Favart  qui  recommen- 
çoit  alors  fon  début  au  Théâtre  Italien  ("^)  y 
plut  généralement.  Paris  ,  Delormel.* 

VOLEUR  ,  (  le  )  ou  TiTAPAPOUF ,  petite 
Comédie  en  profe  de  en  un  acte  ,  de  Mlle  de 
Longcharapf ,  non  imp.  &  repréfentée  à  la 
fuite  de  la  Tragédie  de  Britanmcns  ,  le  Mardi 


<[  *  j  Depuis  la  rentrik  (k  Fd^ui  de  U  même  année. 
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4  Novembre  1^87.  Hijhirc  du  Théâtre  Frua^ 
foiSi  année  1687. 

Voleur,  (Arlequin)  Prévost  et  Juge  ^ 
(  IL  Ladro  Shïrro  O'  G'mdice,  )  Canevas  Italien 
en  trois  ades  ,  repréfenté  pour  la  premier© 
fois  au  nouveau  Théâtre  Italien  ,  le  Mardi  x 
Juin  17 16.  C'eil:  une  pièce  extrêmement  plai-- 
faute,  (3c  qui  elî  fort  ancienne  en  Italie*,  clic 
a  été  reprélentée  à  Farïs par  lancienne  Troupe 
Italienne  en  1 667.  Voyez  V Hiftoire  de  l'ancien 
Théâtre  Italien^  page  293.  Paris,  Lambert, 
Le  Sieur  Dominique  le  fils  l'avoit rendue  fameufe 
fur  les  Théâtres  de  la  Foire ,  dans  l'intervalle  de 
l'ancien  au  nouveau  Théâtre  Italien  ,  de  en 
pailant  à  ce  dernier  elle  n'a  éprouvé  que  de 
légers  changements.  Ce  Canevas  eft  reilé  an 
Théâtre  Itahen  de  Paris  ,  &c  fe  joue  beaucoup 
en  Province  ,  même  dans  les  Troupes  Françoi- 
[es.  Il  a  été  dialogué  en  François  en  trois  aclcs , 
comme  le  Canevas  Italien ,  &c  à  peu  près  tel 
qu'on  le  voit  tous  hs  jours  à  Paî^is  ,  à  l'excep- 
tion de  l'Idiome ,  par  M.  Pierre  Jofcph  Breiizoc 
de  La  Rùche  ,  Parifien,  &  Acleur  François  en 
Province,  en  fociété  avec  Monfieur  L"^"^"^"^ 
Marchand  de  Bruxelles  j  imprimée  dans  cec 
état  en  1744.  Bruxelles,  J.  J.  Boucherie.  Le 
premier  des  deux  Auteurs  dont  nous  venons 
de  faire  mention  eil  défigné  à  la  tête  de  la  pièce» 
par  les  lettres  initiales  B.  D.  L.  R.  A  l'égard 
du  fécond  ,  àcs  raifons  particulières  ne  lui  on£ 
point  permis  alors  de  rifquer  de  fe  faire  con* 
iiojtre. 

VOLEURS  (  les  )  A  LA  FOIRE ,  (  I  ladrî 
islla  fiera)  Canevas  Italien  en  trois  adtes, prc- 
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miere  reprércntation  du  Dimanche  i4Novera«* 
bre  1717.  on  trouve  un  extrait  de  cette  pièce* 
qui  eut  du  fuccès  dans  fon  temps  ,  da?7f  les 
Lettres  Hïftorïques  de  M,  de  Charni ,  lettre 
quatrième  Jur  la  Co'médie  Italienne  ,  page  15* 
Nous  allons  en  faire  ufage. 

«  Scapin  ,  fameux  filou ,  [a  )  arrive  fur  la  fcé- 
w  ne  avec  Trivelin  ,  qu'il  inilruit  dans  le  métier 
53  de  voleur;  illui  en  apprend  tous  les  tours  les 
"  plus  fubrils.  Enfuite  ,  Scapin  fe  déguife  en' 
"grand  Seigneur  ,  (b)  de  fécondé  de  Trivelin  ^ 
»  qui  pafTe  pour  fon  valet  de  chambre  ,  il  fait 
>5  tant  qu'il  vole  à  Scaramouche,  Maître  d'Hô- 
»  rellerie  ,  fa  bourfe  ôc  fon  manteau.  Panralon- 
»  arrive ,  qui  dit  à  Arlequin  fon  valet  d'aller 
»  chez  un  Marchand  recevoir  cent  louis;  Scapin 
^  qui  a  écouté  cet  ordre  ,  fe  dégiiife  en  Mar- 
*'  chand  Juif,  (c)  ôc  vient  dire  à  Arlequin  que 
«  s'il  veut  lui  prêter  fix  louis ,  fur  une  médaille 
5'  d'or  qui  en  péfe  dix ,  il  gagnera  deux  louis 
"  pour  une  demie- heure  ,  parce  que  dans  ce 
«  temps  là  tous  fes  ballots  feront  arrivés;  corn-» 
"  me  ils  achèvent  ce  marché  ,  Scapin  prend 
»5  fubtilenient  la  bonrfe  à  Arlequin  ,  lequel  seï% 
»  appercevant ,  la  tient  &  ne  la  veut  poinr 
5'  lâcher.  Sur  ces  entrefaites  arrive  Pantalon  ,  à 
''qui  Scapin  dit  qu'il  efl:  un  Marchand  ,  ôc 
^  qu'Arlequin  lui  vent  voler  cette  bourfe  ,  Sc 
"  pour  marque  qu'il  dit  la  vérité,  qu'il  trouvera; 
»  dans  ladite  bourfe  cent  louis  moins  fix ,  à  eau- 
^  fe  d'un  marché  qu'il  venoit  de  faire  ,  de  outre' 


(  a  )   vScéne  de  Vinflrucîïon 

(b)  Scène  d^un  grand  Seigneur  &  de  fon  vaUt  ds  Cli(mbr9, 
t«  )  Scène  du-  Marchand  Juif, 
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W  cela  une  médaille  d'or.  Pantalon  voyant  qu  il 
»>  dit  vrai ,  querelle  fon  valet ,  qui  voulant  Tinf- 
oy  truire  du  fait ,  eit  interrompu  par  Scapin  & 
»'  par  Pantalon  ,  qui  lui  dir  des  injures  6c  qui  le 
»>  veut  battre ,  ce  qui  l'oblige  de  garder  le  filen- 
y>  ce  ;  enfin  Scapin  étant  parti  avec  la  bourle  , 
»3  Pantalon  demande  à  Arlequin  s'il  a  été  rcce- 
»voir  les  cent  louis  \  Arlequin  lui  dit  en  fe 
»  tranquiilinmt  qu'il  a  reçu  fon  argent,  &  lui 
w  conte  tout  ce  qui  s'cit  paiTé  entre  lui  6i  Sca- 
93  pin  jufqa'à  fon  arrivée.  Pantalon  vovant  que 
»j  c'eft  fa  bourfe  qui  a  été  volée  ,  fe  défefpére, 
«  &c  Arlequin  fe  met  à  rire  &  fe  moquer  de  lui. 
»  Le  Dodleur  ,  avec  fon  fils  Lélio  ,  &  fa  fille 
«  Silvia ,  arrivent  chez  Pantalon  ,  où  ils  vien- 
>•>  nent  palier  tous  les  ans  une  quinzaine  de 
«  jours  ,  à  caufe  de  la  Foire  de  Bancaire  3  quî 
«  ell:  à  une  demie-lieue  delà.  Lélio  prie  Pan- 
>•>  talon  de  vouloir  bien  envoyer  Arlequin  à  la 
«  Douane  ,  pour  retirer  fa  valife  j  Pantalon  dit 
»  à  Arlequin  d'y  aller.  Trivelin  qui  a  tout  en- 
"  tendu  ,  va  s'habiller  en  Aéleur  d'Opéra  ,  ôc 
»  vient  au-devant  d'Arlequin  j  il  fe  défefpére 
>^  fans  faire  femblant  de  le  voir  ,  de  ce  qu'un 
«  principal  Aéteur  de  fon  Opéra  eft  tombé  ma- 
5'  lade5&  que  l'Opéra  doit  commencer  dans  une 
»^  heure.  Il  fait  femblant  d'étudier  le  rôle  de 
»>  l'Aéleur  qui  manque  ;  après  avoir  chanté 
w  quelque  temps ,  il  fe  fâche  de  n'en  pouvoir 
»■»  venir  à  bout ,  &  dit  que  s'il  trouvoit  quel- 
»  qu'un  qui  put  faire  ce  rôle ,  il  y  auroit  cin- 
w  quante  piftoles  à  gagner ,  dix  livres  de  maca- 
?>  rons,  ôc  ûx  bouteilles  de  vin  d^Efpagne.  Ar- 
»  kquin  QLivfc  l'grcillç  à  U  féducftion  ^  âc  fç 
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»>  met  à  repérer  ce  que  Tiivelîn  chante*,  Trî4 
»»  velin  paroît  charmé ,  &  encourage  Arlequin  J 
w  lui  difant  qu'il  a  la  plus  belle  voix  du  monde  ^ 
'Mllui  fait  apporter  un  habit  de  Cupidon,qui 
'>  eÙ  dit-il  le  rôle  de  l'Adleur  qui  manque  -,  il 
y>  rhabille ,  en  jui  faifant  répéter  ce  rôle;  après 
"  il  lui  bande  les  yeux ,  pour  le  faire  mieux  ref- 
>*fembler  à  l'Amour,  «^  pendant  que  l'autre 
"  répète  toujours  ,  Trivelln  emporte  la  vaiife. 
>y  Lélio  arrive ,  qui  voyant  Arlequin  le  prend 
»^  pour  un  fou  j  celui-ci  qui  a  les  yeux  bandés , 
"  le  prend  pour  l'Entrepieneur  de  l'Opéra  ,  ôc 
'^lui  demande  s'il  fçait  bien  fon  rôle.  Lélio 
«  s'impatienre  de  ce  badinage  ,  &  veut  fçavoir 
>>  où  eit  fa  vaille.  El.e  efl  là  ,  répond  Arlequin 
»'  en  chantant  toujours.  Lélio  lafTé  de  ce  mane- 
»'  ge  ,  lui  ote  fon  bandeau  ,  &c  lui  demande 
«  encore  sM  a  été  à  la  Douane  ,  il  lai  dit  qu'oui, 
»  mais  qu'il  n'a  pas  le  temps  de  porter  la  valife 
«  au  logis  ,  parce  qu'il  faut  qu'il  aille  à  l'Opéra 
»^  repréfcnrer  TAmour  ;  Lélio  fe  doutant  de 
•>  quelque  chofe  ,  le  que/lionne  tant  qu'il  ap- 
••>  prend  la  vérité  ;  ainfi  étant  parfaitement  inf- 
"  truit  du  fait ,  il  demande  à  Arlequin  de  quel 
»>côré  il  croit  que  le  voleur  eft  allé,  &c  n'en 
•>  pouvant  rien  tirer,  il  fort  précipitamment, 
'^tandis  qu'Arlequin  s'en  va  tranquillement 
**  d'un  autre  côté ,  en  répétant  gravement  fon 
♦»  rôle. 

"  Pantalon  voulant  troquer  de  la  vieille  vaif- 
<>  felle  d'argent, pour  en  acheter  de  neuve, (■>')dit 
*i  qu'un  de  fes  amis  s'en  ell  accommodé  avec  lui , 


«M 


<  *■)  S c<^il£  iii  Mir^ihin^  ^u'en  arrfië  p9ur  4 î"^^» 
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»>  &:  qu'on  la  doit  venir  quérir  ;  maïs  il  ordonne 
^>  à  Flaminia  fa  fille  de  ne  la  mettre  entre  les 
3'  mains  que  de  celui  qui  apportera  fa  montre 
»j  qu'elle  connoît  bien.  Trivelin  vient  dcguifc 
9i  en  Marchand,  &  pourfuivi  de  Ces  camarades 
»>  déguifés  en  archers ,  qui  le  faififîent  comme 
yj  s'ils  le  vouloient  mener  en  prifon.  Dans  cette 
93  prétendue  perfécurion  ,  il  implore  le  fecours 
«  de  Pantalon  ,  &c  dit  qu'il  eii  bien  malheu- 
93  reux  d'être  fait  prifonnicr  pour  mille  écus  j 
93  qu'il  a  chez  lui  beaucoup  plus  d'effets  qu'il 
93  n'en  faut  pour  acquitter  cette  fomme  ,  mais 
93  comme  ces  JateUitcs  ,  ajoute  t  il ,  en  parlant 
93  à  Pantalon,  ne  me  permettent  pas  dalUr  dans 
93  ma  maifon  ,  faites  moi  la  grâce  ,je  vous  fiip^ 
9>  plie  5  d'écrire  pour  moi  à  ma  fille  s  car  comme 
93  VOUS  voyez.  (  il  montre  fon  bras  en  écharpe  ) 
93  je  ne  fuis  pas  en  état  de  le  faire.  Pantalon 
93  le  croyant  de  bonne  foi,  écrit  ces  mors  qu  il 
«  lui  didle  :  Ma  fille  ne  manquez,  pas  de  donner 
93  au  porteur  ce  que  vous  fçavez^  bien.  Pendant 
93  que  Pantalon  écrit  ce  billet ,  Trivelin  lui  vole 
93  fa  montre ,  6c  muni  de  la  montre  3c  du  billet, 
93  il  va  trouver  Flaminia ,  qui  lui  remet  fans 
93  difficulté  la  vaifielle.  Voici  encore  un  de  leurs 
"93  plus  plaifans  vols  ;  Trivelin  <^  (à  clique  ayant 
9J  appris  que  Pantalon  &  le  Doéleur  fe  font 
93  afTemblés  pour  conclure  le  double  mariage  de 
93  leurs  enfan^jViennenî  comme  Comédiens  leur 
93  offrir  la  Comédie  ;  on  les  reçoit  avec  plaifir , 
93  en  cette  qualité  ;  comme  on  les  excite  à  jouer 
5^  fur  le  champ ,  &c  qu'ils  repréfentent  qu'ils 
93 nom  pas  les  habits  néceflaires,  chacun  leur 
»  oiFre  le  Tien  >  nos  vgleurs  qui  les  aucadoiem-^^ 


%6o  V  O 

«  là  ,  les  dépouillent ,  <Sc  afin  d  oter  tout  ron[ 
»  çon  ,  ils  chargent  Ailequin  vaîer  de  la  maij 
»fon,  de  tous  ces  habits,  ajoLuant  qu'ils  veu^ 
«•»  ienc  fnire  jouer  a  ce  valet  un  des  plus  plaifanl 
""  rôles  de  la  pièce.  Après  toutes  ces  précau-^ 
p>  tions,  ils  fe  renrent  àA\\s>  une  aurre  chambre 
"  fous  prétexte  de  s'y  aller  habiller.  Très-pei 
"  de  temps  après,  on  voit  arriver  Ailequin  nu( 
"  en  chemile  j  \qs  gens  de  la  noce  qui  croient 
«^  que  c'ci't  lui  qui  ouvre  la  fcéne  ,  rient  dq 
>'  tout  leur  cœur  ,  le  voyant  dans  cet  équipage . 
»>ce  qui  l'impatiente  extrêmement ,  &  d'autant 
*'  plus  que  quelqu'effort  qu'il  fade  pour  les^ 
«  mettre  au  fait  de  cette  fourberie  ,  ce  n'ell: 
w  qu'après  qu'ils  font  las  de  rire ,  qu'il  peut  ob- 
•^  tenir  audience  ,  &  leur  apprendre  que  les 
*'  Comédiens  font   à^s  voleurs  qui  l'ont  dé- 
»  pouillé  auiTi  bien  qu'eux.  Je  vous  fais  grâce 
»  de  l'inrrigue  &  du  dénouement  de  cette  pièce, 
«  &  de  plufieurs  autres  friponneries  de  la  parc 
^>  des  voleurs  j  on  peut  même  dire  que  de  celles 
•^  que  j'ai  rapportées ,  il  n'y  a  que  les  deux  dec- 
»j  nieres  qui  foient  naturelles  ».  'Extrait  iwz.- 
primé,  « 

Voleurs  ,  (  Arlequin  Se  Scararaouche)  Ca,- 
nevas  Italien  en  cinq  ades  ,  repréfenté  pour  la 
première  fois  fous  ce  titre,  le  Mardi  5  Décemr 
î>re  1 747-^  C'eft  exactement  le  même  qui  a  été 
repréfenté  fous  le  titre  d'arlequin  6^  Scapin 
voleurs,  k  Samedi  20  Mai  1741.  Toute  la  dif- 
férence confiile  en  ce  que  le  Scapin  efl  ici 
changé  en  Scaramoiiche  ;  voyez  V article  Arle- 
quin &  Scapin  voleurs  ;  il  s'ell  gliiTé  dans  cet 
article  auquel  nous  renvoyons,  une  erreur  qu'il 
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efl  à  propos  de  réformer  ;  on  y  lit  que  la  pièce 
eft  en  trois  actes ,  aTi  lieu  qu  elle  cil  véritable- 
ment en  cinq  ,  comme  on  va  voir. 

Quoique  ce  Canevas  air  devancé  M.  Gandini 
fur  le  Théâtre  Italien  de  Paris  ,  il  n'en  eft  pas 
moins  de  fa  coaipofition  ,{'^)  mais  il  y  a  inféré 
quelques  fcénes  connues  en  Italie  ,  Se  que  le 
Public  irouveroit  mauvais  qu'on  obniit  toutes 
les  fois  qu'en  ce  pays-là  Ton  préfente  des  voleurs 
fur  la  fcéne.  Nous  allons  faire  ufage  du  Cane- 
vas d'arlequin  &  Scaramoi'che  ,  ou  Scapïn 
voleurs  ,  qui  nous  a  été  confié  depuis  peu  \  l'on 
y  reconnoîtra  aifément  les  fcénes  en  queilion , 
en  le  comparant  avec  l'extrait  des  Voleurs  à  la 
Foire.  (Voyez  l'article  précédent.  )  Nou"  aurons 
foin  de  renvoyer  à  cet  extrait,  à  mefure  qu^ 
ioccaiion  va  s'en  préfenter. 

ACTEURS. 

Pantalon.  \ 

LeDocteur. 

F  L  A  M  I  N  I  A  ,  fille  de  Pantalorh 

L  u  c  I N  D  E  ,  fille  du  DoEîeur, 

Ma  RIO,  fils  du  Doreur, 

L  É  L  I  o  ,  fids  de  Pantalon, 

C  o  R  A  L  I N  E ,  femme  de  Chambre  de  Fldk 

minia, 
N  I  c  o  L  o ,  valet  de  Pantalon, 
Un    Capitaine. 


(*)  Monficur  Gandïni  y  a  joué  Je  rôle  de  Scaramouche  avee 
applaudifTement ,  h  la  Cour.&  à  Paris;  le  lucccs  de  TAfteut 
ic  dt  la  pièce  fut  fi  marqué  à  la  Cour  ,  qu'elle  y  fut  redc-^ 
ftiaadée  &  jouée  deux  fois  de  fuite, 
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UnLimonadier. 
ScARAMoucHE  ,  Chef  ^une  hande d^ 

voleurs. 
Arlequin,  voleur. 
Voleurs  dégmfés  en  Soldats ,  en  Archers  ^ 

en  Laq^uaiSy  &c. 
Garçons  DE  Cape É. 
Garçons  d'un  TRAixEURt 
Valets. 
Archers. 

La  [cène  eft  dans  une  vtlle  de  France, 

I 

Acte      I. 

Le  Théâtre  re-préfeme  une  rue  d'une  ville  de 
France  ^  {^)  dans  lariuelle  on  remarque  la. 
maifon  du  D odeur ,  &  celle  de  Pantalon, 

Arlequin  volear  ,  fe  plaint  à  Scaramoucheî 
fon  Capitaine  de  ce  qu'il  manque  d'égard; 
pour  lui  i  celui-ci  répond  que c'eft  fa  faute  ,  & 
qu'il  n'a  pas  de  difpofirion  au  métier  ^  cnfuite 
il  lui  donne  à^s  leçons  (^^)  dont  Arlequin  pro-« 
met  de  profiter ,  ôc  ils  fe  retirent.  Mario  entre , 
de  fait  entendre  dans  un  monologue  qu'il  eil: 
am.oureux  de  Flaminia ,  fille  de  Pantalon  \  il 
frappe  à  la  porte  de  ce  dernier;  Coraline  en 
fort,  &  lui  donne  une  lettre  de  Flaminia  fa 
Maîtrefle-  Il  fe  met  à  la  lire  j  Scaramouche 
l'oblerve  de  loin  ,  &  le  montre  à  Arlequin  5 
celui-ci  s'approche  ,  &c  voyant  Mario  mettre  la 


(  *  )  il  y  a  apparence  que  le  lieu  de  la  Icéne  n'eit  tel ,  que 
quand  la  pièce  it  joue  en  France. 

(^*j  Lei  VoUurs  à  la  Foire  commencent  de  même,  Voyej 
VôUurs  {,Us  )  à  la  Foire  ;  fcca&  de  rinjîruciion. 
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lettre  de  Flamînîa  dans  fa  poche ,  il  le  ftipplie , 
puifqu'il  fçait  lire,  de  vouloir  bien  lui  en  lire 
une  qu'il  lui  prélente.  Mario  veut  bien  avoir 
cette  complaifance ,  Ôc  pendant, qu'il  elt  appli- 
qué a  le  fatisfaire  ,  Arlequin  lui  vole  (on  mou- 
choir ,  ôc  le  fauve  j  Mario  s'appcrçoit  du  vol , 
ôc  court  après  lui.  Le  Docteur  entre  ,  ôc  die 
que  Pantalon    fon  ami  vient  de  conclure  le 
mariage  de  fa  fiile  avec  un  étranger  fort  riche  , 
compatriote  &  parent  de  celui  qu'il  deiline  à  la 
fienne,&  qu'il  veut  l'aller  félici:er  j  il  frapgc 
à  fa  porte ,  Coraline  ouvre  ,  ôc  lui  dit  que  Pan- 
talon s'habille  ;  le  Doc^teur   répond  qu'il  va 
l'attendre  au  Caffé ,  <^  la  quitte.  Pantalon  fore 
de  chez  lui  ;  Coraline  lui  rend  compre  de  ce 
que  le  Dodeur  vient  de  lui  dire  ;  il  la  faic  ren- 
trer dans  la  maifon  ,  ôc  va  joindre  fon   ami. 
Lclio  fils  de  Pantalon  le  remplace  ,  &  s'entrc- 
ticnc  feul  de  fon  amour  pour  Lucinde ,  Rlle  du 
Dodeur.  Scaramouche  déguifé  en  grand  Sei- 
gneur ,  (  ^)  fuivi  d'Arlequin  fon  écuyer ,  &  de 
plufieurs  filoux  en  livrée  ,  l'aborde  poliment.  Il 
lui  dit  qu'il  eft  un  homme  de  qualité  étranger  , 
qui  voyage  pour  fon  pîaifir  ,  c^  qui  a  de  la  ré- 
pugnance à  loger  dans  une  auberge  ;  il  le  prie 
de  lui  enfeigner  la  maifon  de  quelque  perfonnc 
de  difiinclion  du  pays ,  chez  qui  il  puifTe  pafTer 
fept  ou  huit  jours  avec  plus  de  bicnféance  ; 
Xélio  trompé  par  le  nom  qu'il  fe  donne  ,  lui 
■  — — __^__^__ 

(  *  )  Il  y  a  encore  dans  les  J^oleurs  à  la  Foire  ,  une  Icénc 
qui  reflemble  à  celle-ci.  Cei\  la  fcéne  dans  laquelJe^Trivelin 
déguifé  en  grand  Seigneur ,  &  Arlequin  en  valet  dç  Cham- 
bre ,  volent  un  Aubergiftc.  Voyez  Voleurs  (  les  )  à  la  foirs  • 
fcéne  d'ua  grand  Seigneur  &  de  fon  Valet  de  Chambtê,         '     *' 
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prorefte  que  le  Dodeiir  fon  père  fera  très- 
flatté  de  le  recevoir  ,  ôc  même  voyant  que  ce 
Seigneur  ordonne  à  ion  écuyer  de  fatisfaire  les 
muletiers  qui  ont  amené  fon  bagage  ,  Ôc  que 
récuyer  prérend  n'avoir  point  d  argent  fur  lui, 
il  oître  d'avancer  la  fomme  nécefiaire  ,  eil:  pris 
au  mot  ,  ôc  veut  refïerrer   fa  bourfe ,  après 
avoir  compté  l'argent  aux  muletiers  ;  mais  Ar- 
lequin la  lui  efcamote  fans  qu'il  s'en  apperçoive. 
Lélio  prend  congé  du  Seigneur  étranger  ,  après 
lui  avoir  enfeigné  la  demeure  de  fon  père  ,  en, 
lui  difant  qu'il  va  faire  préparer  fon  apparte- 
ment  ;  mais  il  revient  un  moment  après  ,  ayant 
reconnu  la  perte  qu'il  vient  de  faire  ;  il  prie 
l'étranger  de  lui  dire  fi  quelqu'un  de  fes  gens 
n'auroit  point  ramaffé  fa  bourfe ,  qu'il  a  appa- 
remment laiffée  tomber  ,  en  croyant  la  remet- 
tre dans  fa  poche.  Ha  i  Monfieur ,  s'écrie  celui- 
ci  5  je  crois  que  vous  avcTi  raifon  s  jefoupçonne 
mon  écuyer  d'avoir  fait  le  coup  ;  cefi  un  coquin 
dont  f  ai  des  raifous  de  me  défier  depuis  quelque 
temps  5  &  dont  je  me  déferai  dès  que  mes  voya* 
ges  feront  finis,  L'écuyer  eft  offenfé  du  foupçon, 
ôc  répond  infolemment  à  fon  Maître  qui  le  veuc 
tuer;  Lélio  demande  grâce  pour  lui ,  ôc  fe  mec 
au-devant  des  coups  ;  il  eft  houfpillé  ,  &  perd 
fen  chapeau  qu'on  lui  vole  dans  la  mclée  ;  1q 
Seigneur  ,  l'Ecuyer  ôc  les  Laquais  difparoifient , 
ôc  fe  fauvent  l'un  d'un  côté  &  l'autre  de  l'autre  ; 
jLélio  les  pourfuit  ôc  met  fin  au  premier  aéle. 

A  C  T  E        II. 

Arlequin  &  Scaramouche  ouvrent  le  fécond 

aclç 


acte  comme  ils  ont  ouvert  le  premier  ;  Arle- 
quin eit  tout  glorieux  d'avoir  h  bien  mis  en 
pratique  les  leçons  de  fon  Capitaine  ,  qui  con- 
vient qu'il  commence  à  fe  former  ;  ils  enten- 
dent  venir  du  monde,  &  fe  retirent.  Mario 
entre,  &  fe  plaint  du  mariage  que  Pantalon 
vient  d'arrcLer  pour  fa  fille,  avec  un  étranger; 
Scaramouche  paroit ,  parlant  d  la  Qmtonade  , 
&  paroifTant  outré  de  ce  qu'un  homme  contre 
lequel  il  vient  de  perdre  vingt  louis  fur  fa  parole 
lui  montre  de  la  défiance ,  &  ne  lui  veut  pas 
accorder  vingt-quatre  heures  pour  le  payer  ;  il 
en  Cil  fi  furieux ,  dit  il ,  qu'il  donncroit  volon-^ 
tiers  pour  vingt  louis ,  un  brillant  qu'il  a  au 
doigt ,  c\^  qui  en  vaut  cent,  afin  de  n'avoir  plus 
rien  a  démêler  avec  un  homme  capable  d'un  fi 
mauvais  procédé.  Mario  qui  a  fouvent  éprouvé 
les  vicifîirudes  du  jeu  ,  e/i  touché  de  fon  cha- 
grin ,  1  aborde ,  cV  lui  offre  généreufement  de  le 
tuer  d'afiaire  ,  &  de  lui  prêter  de  quoi  dégager 
fa  parole;  Scaramouche  l'accepte,  à  condition 
qu  il  recevra  fa  bague  en  nantiffement,  Mario 
qui  a  deja  ouvert  fa  bourfe  ,  le  refufe;  Scara- 
mouche met  malgré  lui  fa  bague  dans  la  bour- 
fe, &  pendant  que  Mario  en  veut  tirer  vinot 
louis,  il  mer  la  main  deffus  ;  Mario  étonné  U 
retire  a  lui  ;  le  Dodeur  furvient.  Se  Scaramou- 
che  fe  plaint  de  ce  que  Mario  refufe  de  lui  ren- 
dre une  bouffe  qu'il  a  lai/lee  tomber    ^<  qui  lui 
apparnent  fi  bien,  que  fa  bague  qu'il  défigne  cil 
deaans  avTC  fon  argent.  Le   Dodeur;  après 
avoir  venhe  le  fait,  donne  le  tort  à  fon  fiis, 
refufe  de  1  entendre  ,  &  n.et  Scaramouche  er 
po/Tefhon  de  la  bourfe,  de  façon  qu'il  .'en  vi 
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fort  content.  Il  eft  aifé  de  s^appercevoir  que 
cette  fcéne  reflemble  beaucoup  a  celle  du  Mar- 
chand Juif ,  dans  Lej  Voleurs  a  la  Foire,  (Voyez 
Voleurs  (les)  à  la  Foire  ,  fcéne  du  Marchand 
JiJf.  )  Enfin  ,  Mario  après  avoir  défabule  trop 
tard  ion  père  ,  fc  met  lur  les  traces  du  voleur. 
Le  Dodeur  demeuré  feul ,  fait  entendre  qu'il 
efl  arrivé  des  troupes  dans  la  ville  ,  ôc  qu'il  ell 
obligé  de  loger  un  Oiftcier  i  il  frappe  à  la  porte 
de  fon  logis ,  ôc  ordonne  à  fa^fille  qui  fe  pré- 
fente ,  de  recevoir  le  nouvel  hôte-,  elle  promet 
d'obéir  ,  &  fe  reriie.  Scaramouche  qui  étoit 
aux  écoutes  avec  Arlequin  -  fort  précipitam- 
ment 5  Arlequin  le  fuit;  le  Dodeur  voit  pref- 
que  aulTi-tôt  arriver  Arlequin  en  Officier  eltro- 
pié  qui  a  perdu  fes  deux  jambes.  11  eft  dans 
une  cliaife  a  porteurs ,  Ôc  les  porteurs  font  des 
filoux  diguifes  en  foldats  ;  pendant  une  fcéne 
dans  laquelle  Arlequin  conte  £ts  exploits  au 
.Dodeur  ,  &  comme  celui  ci  eft  prêt  a  l'intro- 
duire chez  lui ,  le  vérirable  Capirame  qu'il  doit 
loger  arrive  ,  &  découvre  la  fourberie.   Les 
porteurs  &  l'eftropié  fe  fauvent  à  toutes  jam- 
bes ,  ôc  le  fécond  adle  finit  avec  grande  rumeur, 

Acte     I  H. 

Pantalon  dit  à  Flamînia  fa  fille  qu'il  ne  fe 
trouve  pas  en  argent  comptant .  &  que  le  ma- 
riage  qu'il  vient  d'arrêter  pour  elle ,  ne  pou- 
vant  manquer  de  l'engager  à  de  fortes  depenfes, 
il  veut  mettre  en  gage  une  partie  de  fon  argcn- 
terie  pour  ne  pas  rifquer  de  demeurer  court 
dans  une  Daieillc  ciiconfiance  j  il  ordonne  a  fa 
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fille  de  mettre  à  part  ce  qu'il  en  faut  pour  cet 
cHec;  Arlequin  ^  Scaramouche  lobiervent, 
&  le  fécond  paile  à  I  oreille  de  l'aiurc  ;  ils  for- 
cent &  reviennent ,  Arlequin  en  Exempt ,  avec 
des  Voleurs  déguifés  en  Archers ,  <Sc  Scara- 
mouche en  Marchand  qu'on  arrcre  pour  dettes. 
Cette  fourberie  ell  à  peu  près  la  même  que 
celle  du  Marchand  qu'on  arrête  pour  à^iizs , 
dans  La  Voleurs  a  la  Foire,  (  Voyez  Voleur] 
{les)  à  la  Foire  s  fcéne  du  Marchand  quoa 
arrête  pour  dettes  ,  )  ik  elle  a  le  même  fuccès. 
Pantalon  revient  chez  lui ,  fuivi  du  valerd'uii 
Ufuricr ,  qui  tient  un  fac  plein  d'argent,  ôc  qui 
vient  chercher  l'argenrerie.  Flaminia  ôc  Cora- 
line  lui  content  ce  qui  s'eft  paiTé  ,  ôc  il  fort  ca 
courant,  pour  tâcher  de  trouver  le   voleur*; 
Flaminia  renrre  chez  elle  avec  Coraline.  Lélio 
paroit  feul  ,  &  dit  qu'il  voudroit  bien  parler  à 
fa  Mairref;e;  il  frappe  à  laporte  duDodieur  , 
&  Lucinde  en  fort,  lis  ontenfemble  une  fcénc 
de  tendrefie,  dans  laquelle  Lucinde  lui  apprend 
que  fon  père  l'a  promife  en  mariage  à  un  étran- 
ger ,  du  même  pays  que  celui  à  qui  Pantalon  a 
promis  Flaminia.  Lélio  l'affure  qu'il  fçaura  bien 
mettre  obftacle  à  ce  mariage  ;  elle  rentre  chez 
elle,  &  fon  Amant  fe  reire.  Le  Dodcur  & 
Pantalon  viennent  enfemble  j  le  Dodeur  dit  à 
fon  ami  qu'il  vient  de  recevoir  une  lettre  oui 
lui  apprend  l'arrivée  prochaine  de  leurs  gendr-s 
prétendus,  ôc  que  par  conféquenr  ils  peuvent 
arriver  d'un  moment  à  l'autre.   Scaramouche 
qui  ne  ccffe  point  de  les  observer  ,  parle  à 
l'oreille  d'Arlequin  ,  ôc  s'éloigne  avec  lui  ;  Arle- 
quin déguifé  en  Laquais,  revient  un  moment 
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apiés ,  annoncer  à  Pantalon  l'approche  ài\  futut 
époux  de  Flaminia ,  &  prie  qu'on  tienne  la  porte 
ouverte ,   pour  recevoir  fa  malle  &  tout  fou 
équipage  j  il  fort  ^  le  Dodeur  quitte  Pantalon , 
pour  aller  s'informer  fi  celui  qui  doit  époufer 
la  fille  n'eil  pas  aulli  arrivé  ,  &  Pantalon  entre 
chez  lui  ,  pour  donner  ordre  aux  chofes  nécef- 
faires.  Le  Théâtre  change  ,  6c  repréfente  une 
chambre  dans  laquelle  il  y  a  un  lit ,  une  bougie 
allumée  dans  un  fiam.bcau  fur  une  table,  parce 
que  la  nuit  eft  venue,  un  bureau  ,  &cc.  On  y 
voit  Flaminia  qui  fe  plaint  à  Coraline  riu  fort 
oue  fon  père  lui  prépare  ;  celle  ci  la  conible  -, 
Pantalon  entre  ,  &  lui  annonce  l'arrivée  de  fon 
prétendu  ;  elle  recommence  fes  plaintes  \  elles 
fc.nt  interrompues  par  l'arrivée  de  Nicolo  ,  va- 
let de  la  maifon  ,  qui  dit  que  le  Laquais  du 
Gentilhomme   à   qui    Flaminia   ell:  promiie  , 
vient  d'^arriver  avec  la  malle  de  fon  Maître  -, 
Flaminia  fort  de  fort  mauvaife  humeur  ,  &  elî 
fu' vie  deCoraline.  Arlequin  iraveiii  en  Laquais, 

apporte  une  malle  fort  pefante  ,  avec  l'aide  de 

Kicolo  ,  qui  a  été  au-devant  de  lui  après  l'avoir 

annoncé  i  Pantalon  ordonne  à  fon  valet  d'avoir 

foin  que  ce  sarcon  ne  manque  de  rien,  ^  fe 

retire  ■  Nicoïo  veut  emmener  Arlequin  fouper; 

il  c'en  défende  ISiicolo  a  beau  le  prefTer  ,  &  le 

plaindre  de  ce  qu'il  lui  ïini  perdre  à  lui  mcme 

Voccafion  de  faire  bonne  chère  aux  dépens  du 

patron,  Arlequin  a  trop  denvie  de  demeurer 

feul  pour  fe  rendre.  Enfin  Nicolo  voyant  qu  il 

ne  peut  rien  gagner ,  lui  déclare  qu'ils  vont  cou- 

cher  enfcmble  ,  parce  qu'il  n'y  a  pas  encore  de 

chambre  prête  pour  lui  ;  autre  embarras  pour 


il 


V    O  2^p 

Arlequin  ,  qui  fignifîe  à  Nicolo  qu'il  aime  à 
coudierfeul ,  ôc  qu'il  picfére  l'incommodicé  de 
pafler  la  nuit  fur  la  maiJc  qu'il  vient  d'apporter, 
à  celle  de  coucher  deux  j  Nicolo  répond  qu  il 
fçait  trop  bien  vivre  pour  le  laiiïer  en  cer  étar; 
Arlequin  pour  s'en  débarraffer,  lui  confie  qu  il 
a  fujet  de  craindre  de  lui  communiquer  une 
incommodité  dont  il  fe  reflent  depuis  quelques 
jours  i  enfin  (  tranchons  le  mot ,  puifqu'on  le 

tranche  au  Théâtre,  )  il  a  dit- il,  un  peu  de  G 

mais  Nicolo  répond  que  cela  ne  Finquiétc  point, 
parce  qu'il  en  a  beaucoup  lui  même;  Arlequin 
impatienté  ,  lui  fait  une  autre  confidence  ,  fça- 
voir  qu  il  eii  fujet  à  de  mauvais  rêves  5  qu'il 
s'imsgine  en  dormant  être  pourfuivi  par  ks 
ennemis,  ôc  qu'il  ne  veut  coucher  avec  perfon- 
ne ,  depuis  qu'il  lui  efi:  arrivé  de  poignarder  le 
meilleur  de  Ces  amis ,  qui  dormoit  à  côté  de 
lui ,  en  rêvant  qu'il  fe  défendoit  d'un  aflaihn. 
Cet  inconvénient  embarraiTe  encore  moins  Ni- 
colo que  le  premier,  parce  qu'il  cfî:  dit  il  aulîi 
fort  fujet  à  rêver  ,  &  q^ie  dès  qu'on  remue  à 
fes  côtés  ,  il  prend  fon  homme  en  rêvant,  ôc  le 
jette  par  la  fenêtre.  Cela  n'encourage  pas  Ar- 
lequin à  partager  le  Ut  de  Nicolo  ;  il  fe  fâche 
tout  de  bon  contre  lui ,  6c  ce  valet  craignant 
de  déplaire  à  Pantalon,  en  défobligcant  le  do^ 
jiieiiiqne  de  fon  gendre,  ôc  en  pouffant  plus 
join  fon  incommode  civilité,  le  laiiTe  tranciuille 
d<:  fe  reiire.  Scaramouche  fort  aufîi  tôt  de  la 
malle  où  il  ctoit  renfermé  ;  Arlequin  1  éclaire  y 
ils  s'approchent  du  bureau  qu'ils  veulent  for- 
cer ;  Scaramouche  armé  d'un  cifeau  &  d'un 
marteau  ,  veut  faire  fauter  la  ferrure  ,  mais  au 
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premier  coup  de  marteau  ,  un  chien  couché 
dans  un  coin  de  la  chambre ,  Se  qu'ils  n'ont 
point  apperçu  ^  fe  levé  ôc  fe  met  à  aboyer  j 
Scarainouche  s'arrête  >  Arlequin  fiacte  le  chien 
pour  le  faire  taire  -,  Scaramouche  donne  un  fe-l 
cond  coup  de  marteau  ;  le  chien  redouble  fes 
hurlements ,  tant  qu'enfin  Pantalon  l'entend  A 
Se  vient  voir  ce  qui  fe  paiTe  dans  la  chambiej} 
Scaramouche  n'a  que  le  temps  de  fe  renfermer] 
dans  îa  malle  ,  de  Arlequin  de  fe  fou rer  fous  le] 
lit ,  avec  fa  bougie  toute  allumée  ^  il  fait  fem- 
bîanî  de  dormir  en  cette  fituarion  ;  Pantalon! 
regarde  fous  le  lit ,  de  le  plaint  de  la  fatigue 
énorme  qui  doit  l'accabler  ,  pour  que  le  fom- 
meil  Tait  furpris  ainfi  j  il  ote  la  bougie  de  fes 
mains  fans  l'éveiller ,  la  remet  fur  la  table  ,  ôc 
fort.  Scaramouche  quitte  aufli  tôt  Ton  afile  i 
Arlequin  recommence  à  l'éclairer,  mais  dès  que 
]e  premier  fe  fert  de  fon  marteau  ,  le  chien 
aboyé  de  plus  belles  les  deux  voleurs  fe  âéCeC" 
pérentj  Arlequin  dit  à  Scaramouche  qu'il  fauc 
le  défaire  de  cet  indifcrer  par  un  coup  de  mar- 
teau ,  mais  ils  ne  peuvent  le  joindre  ,  &  ne  font 
que  l'exciter  à  aboyer  de  plus  en  plus.  Pantalon 
accourt  5  les  voleurs  regagnent  leurs  polies  v 
Pantalon  cû  furpris  de  la  manie  d'Arlequin  de 
vouloir  s'éclairer  en  dormant ,  car  il  n'a  point 
abandonné  fa  bougie  j  il  la  lui  retire  encorai 
des  mains,  la  remet  fur  la  table,  &  fort  une 
féconde  fois.  Les  voleurs  en  reviennent  à  leur 
entreprife ,  le  chien  à  fes  hurlements  ,  dcc.  Ce 
jeu  de  Théâtre  des  tentatives  de  Scaramouche 
ôc  d'Arlequin  ,  &  de  Pantalon  attiré  par  les 
hurlements  du  chien ,  fe  répète  à  volonté.  Enfin 
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ks  voleurs  font  prefles  de  fi  près  par  Pantalon , 
qu'Arlequin  fe  prccipire  étourdimenc  dans  la 
malle  avec  fa  bougie  allumée  à  la  main  ,  &  ne 
laifle  pour  aille  à  Scaïamouche  que  le  dcfTous 
du  lie.  Pantalon  voyant  de  la  lumière  à  travers 
les  fentes  de  la  malle  ,  croie  que  le  feu  y  a 
pris;  il  l'examine  ,  &  eil  fui  pris  de  voir  qu'elle 
iVeil  point  fermée  à  clef,  ôc  encore  plus,  après 
l'avoir  ouverte  ,  de  n'y  trouver  qu'Arlequin  qui 
tient  encore  fa  bougie  to-i jours  allumée  i  il 
commence  à  prendre  du  foupçon  ,  Ôz  la  lui 
ôrant  de  la  main  pour  la  dernière  fois ,  il  fe 
met  à  faire  des  recherches  dans  la  chambre  , 
ne  fut  ce  que  pour  examiner  û  ce  valet  n'a  mis 
ie  feu  nulle  part  ;  il  regarde  fous  le  lit ,  ôc  ef- 
frayé d'y  voir  un  inconnu,  il  fe  meta  crier  aux 
Voleurs,  Tous  les  Domeiliques  de  la  maifon 
accourent  à  fcs  cris ,  à  demi  deshabillés ,  &  ar- 
més de  différents  ullencilles  ;  mais  ils  ne  peu- 
vent dans  leur  furprife ,  prendre  des  mefures 
afîez  promptes  pour  empêcher  les  voleurs  de 
fe  fauver  j  c'eil  la  fin  du  troilîéme  acle. 

Acte     IV. 

Le  Tloéatre  redevient  comme  au  commencement 
du  premier  atte.  Il  fait  jour, 

Mario  frappe  à  la  porte  de  Pantalon,  &•  veut 
parler  à  Flaminia^  Coraline  ouvre,  &  lui  ap- 
prend que  fa  Maîrreffe  «ft  malade  de  l'effroi 
que  lui  ont  caufé  les  voleurs  la  nuit  paiTée  ;  on 
entend  venir  Pantalon ,  &  Mario  fe  recire  5 
Pantalon  parole  ,  ordonne  à  Coraline  d'aller 
chercher  le  Médecin ,  <Sc  rentre  chez  lui  i  Cora- 

Miv 
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iine  va  faire  fa  commiflîon  j  Scaramouche  êc 
Arlequin  font  à  portée  d'entendre  Tordre  de 
Pantalon  ,   projettent  un  nouveau  rraveltifie- 
ment  pour  le  lecond  âçs  deux  voleurs  ,  Ôc  s'en 
vont.  Le  Dc6teur  arrive ,  ôc  dit  dans  un  mono- 
logue ,  qu'il  vient  d'apprendre  que  les  affaires 
des  païens  du  gendre  qu'il  a  choili  ,  6c  de  celui 
qu'a  choiû  Pantalon  ,  ne  font  pas  en  fi  bon 
ofdre  qu'on  le  lui  avoit  fait  accroire  ,  que  ce 
dérangement  efl  apparemment  la  caufe  de  leur 
retardement,  Ôc  qu'il  vient  en  faire  part  à  fon 
ami.  Coraline  revient ,  ôc  lui  apprend  qu'elle 
vient  d'avertir  un  Médecin  pour  Flaminia  ,  ôc 
ils  entrent  enfemblechez  Panraîon.  Le  Théâtre 
change  ,  ôc  repréfcnte  une  chambre  à  coucher. 
On  y  voit  Flaminia  aiïife  dans  l'équipage  d'une 
perfonne  indifpofée ,  avec  Pantalon  ,  le  Doc- 
teur ôc  Coraline  ,  qui  l'exhortent  à  prendre 
courage.  On  frappe  à  la  porter  Coraline  va 
voir  ce  qu'on  demande  ,  ôc  revient  annoncer 
3e  Alédecin  ;  on  lui  donne  ordre  de  le  faire 
entrer  ,  elle  introduit  Arlequin  habillé  en  Mé- 
decin ,  Ôc  fort;  pendant  une  fcéne  dans  laquelle 
on  voit  Arlequin  fe  tirer,  de  fon  mieux,  du  roîc 
dont  il  s'eil:  chargé ,  Coraline  revient  fort  ef- 
frayée, ôc  dit  que  Mario  ôc  LéHo  font  attaqués 
par  des  voleurs  j  on  court  en  tumulte  à  leur 
fecoursj  la  malade  refle  feule  avec  le  Médecin , 
qui  malgré  fes  cris  emporte  Targenrerie  qui  efi: 
dans  la  chambre ,  ôc  fe  fauve  avec  fon  butin. 
Panraîon  revient  aux  cris  de  Flaminia ,  ôc  lui 
dit  de  fe  confoler ,  &  que  ce  n'eft  i-'ier..  Vous 
êtes  doric  arrivé  à  tr/npf ,  répond  elle?  ScifiS 
doute ,  réplique  Pantalon.  Flaminia  le  félicice 
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d'avoïr  aînfi  arrêté  le  voleur  qui  emportoit  ion 
argenrcrie  ,  ôc  Pantalon  eli  fort  furpris  de  cec 
éclairciiremcnt  ,  d'auranc  qu'en  dilanr  que   ce 
nétoit  rien ,  il  entendoit  pvirkr  du  péril  dans 
lequel  on  leur  avoir  annoncé  que  fe  trouvoicnt 
fon  fils  {k  celui  de  fon  a.ni.  Le  Théâtre  change 
encore ,  &  redevient  comme  au  comp^ence- 
ment  du  premier  aéle.  On  voit  enfemble  le 
Docieur ,  Mario  fon  fils ,  &  Lélio.  Le  Dodeur 
témoigne  fa  joie  de  les  voir  hors  de  danger. 
Panralon  furvient  \  il  apprend  au  Doèlieur  ce 
qui  ell  venu  à  fa  connoiil'ance  fur  Tamour  de 
Mario  pour  fa  iillc ,  6c  de  fon  fils  pour  Lucinde  \ 
il  ajoure  qu'après  ce  qu'il  a  fçu  de  lui  même 
fur  l'étar  du  bien  des  gendres  qu'ils  a' tendoienr, 
il  croit  qu'ils  n'ont  rien  de  mieux  à  faire  que  de 
referrer  leur  ancienne  amitié  par  un  double 
mariage  ,  fans  attendre  davantage  ceux  à  qui 
ils  ont  promis  leurs  filles.  Le  Dod:eur  confenc 
à  tour^  les  deux  pères  frappent  à  leurs  portes, 
&  appellent  Lucinde  &c  Flaminia  qui  fe  por- 
tent nneux.  Elles  font  charmées  de  cette  nou- 
velle ;  mais  cer  entretien  eft  encore  intercepté 
par  Scaramouche  &  Arlequin ,  qui  fe  préparent 
à  leur  faire  de  nouvelles  pièces  à  cette  occa- 
fion.  Le  Théâtre  change ,  &  repréfente  le  Jardin 
de  la  maifon  d'un  Traiteur ,'  on  y  voit  entrer 
Mario  ,  Flaminia  ,  Lélio  ,  Lucinde  ,  Coraline  , 
Pantalon  &  le  Dodeur  ,  en  bonne  difpofition 
de  fe  réjouir  \  ils  demandent  le  Traiteur  ;  Scara- 
mouche fe  préfente  fous  cette  figure  ,  leur  cer- 
tifie qu'ils  font  dans  une  maifon  où  rien  ne 
leur  manquera,  &  où  ils  n'auront  qu'à  parler 
pour  être  fervis ,  leur  coafeille  de  commencer 

M  V 
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par  le  débarraiTer  de  tout  ce  qui  potirtoît  les 
incommoder ,  &  fous  ce  prétexte ,  s'empare  des 
épées ,  des  cannes  ,  des  chapeaux  ,  des  éven- 
tails ,  ôc  autres  nipes ,  tant  d'hommes  que  de 
femmes ,  dont  on  a  coutume  de  fe  défaire  en  fe 
mettant  à  table  ;  il  difparoît  avec  tout  cela  ,  ôc 
elt  remplacé  par  Arlequin  mis  en  petit  Maître, 
qui  leur  dit  qu'ayant  appris  que  d'honnêtes  gens 
fe  réjouiffoient  dans  ce  jardin  ,  il  a  cru  qu'un 
homme  de  fon  mérite  &  de  fa  qualité  ne  leur 
déplairoit  pas  en  venant  prendre  part  à  leurs 
plaifirs  ^  enfuitc  il  demande  une  prife  de  tabac , 
n'en  trouve  point  defon  goût,après  avoir  eflayé 
de  celui  de  tous  ceux  qui  compofent  la  compa- 
gnie ,  mais  trouve  toutes  les  tabatières  extrê- 
mement belles,  &  s'en  faifit  pour  les  confidérer 
de  plus  près  ,  puis  il  leur  propofe  de  leur  faire 
goûter  d'un  tabac  admirable.  En  effet ,  il  en 
préfenteà  tous  dans  une  tabatière  de  bois,  en 
fmiffant  par  Pantalon  ,  qui  le  trouve  bon  par 
complaifance ,  &  à  qui  il  dit  :  Ué  1  bien  ,  je 
awuf  fais  préjem  du  tabûC  &  de  la  tabatière  ,• 
je  viens  de  me  rappcller  une  petite  affaire  qui 
ne  me  permet  pas  di  avoir  plus   longtemps   le 
plaifïr  de  demeurer  avec  vous.  En  même  temps 
il  fc  met  en  devoir  de  fortir  -,  on  l'arrêre  ,  6c  l'on 
lui  fait  obferver  qu'il  efl  bien  le  maître  de  s'en 
aller  ,  mais  qu'il  oublie  un  préalable  néceffaire, 
èc  chacun  lui  parle  de  fa  tabatière  j  vous  vous 
rnocqutTi, ,  répond  Arlequin  :  fat  dit  à  Mcnfieur 
que  je  lui  enfaijoispréfent ,  ajoûte-t  il ,  en  mon- 
trant Pantalon;  là-deffus  il  fait  de  nouveaux 
efforts  pour  s'échapper  ,  mais  fe  voyant  ferre 
de  trop  près  ^  &  qu'on  veut  abfolumenc  qu'il 
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reprenne  Ton  préfenc ,  &  rende  toutes  les  raba- 
tieres  qu'il  emporte  ,  il  fe  met  en  colère  ,  ôc 
demande  pour  qui  Ion  le  prend,  «?c  û  un  hom- 
me comme  lui  a  l'air  d'un  lilou  y  en  un  mot  il 
les  brave  ,  ôc  veut  fe  couper  la  gorge  avec  cha- 
cun d'eux  i  ils  courent  tous  à  leurs  épées  &  à 
leurs  cannes  ,  mais  Scaramouche  a  eu  trop  d'at- 
tention à  prévenir  le  défordre,  &  n'a  eu  garde 
de  leur  hiifler  des  armes  oiïenfives.  Les  domef- 
tiques  du  Traiteur  accourent  à  leurs  cris, com- 
me ceux  de  Pantalon  font  accourus  aux  cris 
de  leur  Maître ,  à  la  fin  du  troifîéme  ade  j  ils 
font  armés  de  la  même  manière  ,  mais  auiîi 
inutilement,  puilqu'Arlequin  a  le  temps  de  fe 
fauver  pendant  ce  tumulte ,  ôc  le  quatrième  aélc 
finir. 

Acte      V. 

Le  Théâtre  repréfeme  un  Cûjfé, 

Tous  les  Adeurs  qui  ctoient  à  fe  réjouir  dans 
le  jardin  du  Traiteur ,  font  raffemblés  dans  le 
Caffé  ;  Scaramouche  arrive  déguifé  en  Mar- 
chand de  bijoux  ,  ôc  leur  vole  leurs  montres , 
pendant  qu'ils  font  occupés  à  choifir  &  à  mar- 
chander-,  il  fort  i  Arlequin  lui  fuccéde  ,  déguifé 
en  Marchand  de  billets  de  lotterie ,  ôc  fait  fa 
main  de  ce  qui  a  pu  échapper  à  l'exadirude  de 
Scaramouche  -,  ils  ne  s'apperçoivent  qu'ils  font 
encore  volés  ,  qu'après  le  départ  d'Arlequin  ; 
ils  s'en  prennent  au  Maître  du  Cafte  ôc  à  Ç^s 
garçons  -,  nouveau  défordre  \  on  va  chercher 
un  CommiiTaire^  Scaramouche  arrive  en  robe, 
&  Arlequin  fait  le  pcrfonnage  de  fon  Clerc. 

M  vj 
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Pendant  que  leCommiffaire  eft  occupé  à  Tinter- 
rogaroire ,  ëc  occupe  les  incérefïés ,  fon  Clerc 
s'aiiiufe  à  décrocher  la  pendule;  quelqu'un  s'en 
apperçoic  j  le  Clerc  ôc  le  Conimiliaire  fe  fau- 
vent ,  ik  font  fuivis  de  près.  Le  Théâtre  change, 
&  repréfenre  un  apparrement  de  la  maifon  de 
Pantalon.  Le  Docteur  entre  avec  lui ,  ils  difent 
que  les  voleurs  font  encore  échappés  ,  ôc 
qu'on  vient  d'avertir  la  Jullice  qui  en  fait  la  re- 
cherche j  Mario  de  Lélio  furviennent ,  &  an- 
noncent que  ces  coquins  font  enfin  pris  j  là- 
deiïus  on  les  amené ,  Ôc  on  leur  déclare  qu'ils 
n'ont  qu'à  fe  préparer  à  ramer  j  ils  demandent 
grâce  ,  mais  ils  ne  voyent  point  d'apparence  de 
l'obccnir.  Tout  d'un  coup  Arlequin  fe  met  à 
crier  :  an  feu  s  on  s'emprciTe  avec  effroi  pour 
fçavoir  de  quoi  il  e/l  queilion  j  les  frippons  fai- 
fuTtnr  ce  moment  pour  s'échapper  ^  on  les  pour- 
fuit  j  le  Théâtre  redevient  comme  au  commen- 
cement du  premier  ade  j  Arlequin  ôc  Scara- 
mouche  arrivent  en  courant ,  l'un  par  un  côté, 
l'autre  par  un  autre  ;  ils  fe  rencontrent ,  ôc  fc 
difent  qu'ils  ont  mis  en  défaut  leurs  ennemis , 
mais  qu'ils  commencent  à  devenir  trop  célè- 
bres pour  pouvoir  demeurer  en  fureté  dans  le 
pays  5  ôc  que  le  meilleur  parti  qu'ils  ayent  à 
prendre  ,  eft  celui  de  retourner  à  Bergame  leur 
parrie  ;  ils  s'en  vont  enfemble  ,  ôc  terminent 
ainfi  le  cinquième  ade  ôc  la  Comédie.  Extrait 
Mc^nufcrit. 

Voleurs  (Arlequin  &Scapin)  PAR  amour, 
ou  Les  Fragmens  ,  Canevas  François  en  trois 
ades  ,  de  la  compoiition  de  M.  Favart,  repré* 
fente  en  italien ,  ôc  pour  la  première  fois  le 
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Vendredi  16  Novembre  17J  i.  Le  Canevas  ita- 
lien cft  demeuré  entrecoupé  de  fcénes  Françoi- 
fes  i  il  a  eu  dans  cet  état  un  fucccs  prodigieux  , 
Se  Ciï  relié  au  Théâtre j  l'Auteiir  lui  a  donné 
le  titre  des  bragmens ,  parce  qu'il  y  a  fait  entrer 
prefque  toutes  les  fcénes  du  premier  adle  dit 
Boillet  des  Virigt-quan-e  heures  (  "^  )  de  Monfieur 
Le  Grand  ,  &  de  l'acle  de  l'heure  de  l'uudiencs 
du  même  Ballet,  auffi  bien  que  quelques  ancien- 
nes fcénes  Italiennes.  M.  Favart  ayant  perdu 
fon  Canevas  François  ,  où  la  meilleure  partie 
du  Dialogue  étoit  comprife  ,  nous  avons  été 
obligés  de  nous  contenter  du  Canevas  Italien 
qu'il  a  bien  voulu  nous  procurer  ,  <^  du  Cuta^ 
logite  des  curiofîtés  du  Cabinet  de  Pa?italon  , 
qui  nous  a  été  confié  par  M.  Véroneje  ;  ce 
Catalogue  eil:  François.  Nous  allons  faire  ufagc 
du  Canevas  &c  du  Catalogue. 

ACTEURS. 

Pantalon. 

Camille/^  fille, 

^1  A  R  I  o  5  Amant  de  Camille, 

Arlequin,  valet  de  Mario. 

S  c  A  p  I  N  5  valet  de  Pantalon, 

Monsieur  Rondin,  Marchand, 

Madame  Rondin,^^  femme, 

CouRTAUT.?    Garçons  de  Boutique  dô 

D  E  l'  A  u  N  E.    ^    Monfieur  Rondin. 

Voisins. 

Juges. 

Archers. 

La  fccne  efl  à  Parts, 
(  *)  Voyez  l'article  Bdkt  i^le)  des  vinot-i^uaire  keunt, 
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Acte     L 

Le  Théâtre  repréfente  f  Appartement  de  Mario» 

Arlequin  amoureux  de  Coraline ,  eft  très- 
chagrin  de  n'avoir  point  d'argent  pour  donnet 
un  bouquet  à  fa  Maîcrefle  ,  à  l'occafion  du 
jour  de  la  fête  >  il  fe  plaint  de  ce  qu'il  ne  peut 
rien  arracher  de  Mario  fon  Maître  ,  fur  ce  qui 
lui  efi  dû  de  fes  gages.  Mario  entre  de  fort  mau- 
vaifc  humeur  i  à  mefure  qu'il  en  veut  expliquer 
la  caufe ,  Arlequin  Tinterrompt  ^  lui  demande 
un  à  compte  ;  ils  parlent  tous  les  deux  enfem- 
ble  ,  &  Mario  ne  vient  à  bout  de  lui  impofer 
fîlence  qu'avec  beaucoup  de  peine  j  enfuite  il 
lui  dit  qu'il  prend  bien  mal  fon  temps  pour  lui 
demander  de  l'argent,  pendant  que  lui  même 
cft  dans  le  dernier  embarras  j  il  montre  à  fon 
valet  qu'il  n'a  que  vingt- cinq  louis  dans  fa 
bourfe  ,  &  lui  apprend  qu'il  en  a  befoin  de 
trente  ,  pour  acheter  une  belle  momie  d'Egypte  ^ 
de  laquelle  il  s'ell:  engagé  d'enrichir  le  Cabinet 
de  Pantalon ,  père  de  Camille  ,  qu'il  doit  époii- 
fer  5  il  ajoute  qu'il  a  donné  fa  parole  pour  le 
lendemain ,  &  qu'il  ne  fçait  quel  parti  prendre  , 
fi  Arlequin  ne  trouve  moyen  de  le  tirer  d'af- 
faire. Le  Maître  &  le  valet  font  une  fcéne  de 
laz,z,is  ,  &  paflent  ôc  repaient  en  rêvant  l'un  à 
côté  de  l'autre  s  ils  fe  propofent  de  temps  en 
temps  l'un  à  l'autre  différents  expédients  ,  qui 
tous  fe  trouvent  fujets  à  bien  des  difficultés  5 
Mario  toujours  rêvant ,  gefticule  avec  fa  bour- 
fe qu'il  tient  à  la  main  >  Arlequin  la  dévore  des 
yeux ,  ôc  trouve  moyen  de,  s'en  faifir  ôc  de  la 
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Vnîcîcr  des  que  fon  Mairre  l'a  remife  dans  la 
poche  ;  au  fon  des  louis ,  Mario  fort  de  fa  dif- 
iradtion,  &  demande  ce  que  c'eftj  Arlequin 
répond  qu'il  a  pirié  de  rinquié[ude  où  il  le  voir , 
ôc  qu'il  veut  bien  lui  prêter  la  fomme  qui  lui 
manque  î  Mario  lui  faute  au  col ,  le  remercie , 
&  comme  Arlequin  lui'prête  généreufemenc 
un  louis  de  plus  qu'il  n'a  befoin  ,  (  ■^)  il  le  lui 
donne  pour  récompenfe  ?  enfuiie  il  veut  ferrer 
cet  argent ,  &  s'apperçoit  qu'il  eil  volé  ,  Aï\& 
quin  paroît  Ci  interdit ,  que  Mario  ne  peut  dou-* 
ter  qu'il  n'ait  fait  le  coup  ;  il  lui  fait  quitter  fon 
habit ,  fc  refaifît  de  l'or  qu'on  vient  de  lui  vo- 
ler, donne  des  coups  de  bâton  au  voleur,  le 
chafTe  de  chez  lui ,  fort  fort  en  colère  ,  &  laiiTe 
Arlequin  au  défefpoir*  Le  Théâtre  change  pour 
la  féconde  fcéne  ,  &  doit  repréfencer  un  des 
bouts  du  Pont  neuf  3  on  doit  aufll  y  remarquer 
la  maifon  de  Pantalon  ,  de  Mario ,  de  Mon- 
fieur  Rondin  ,  ôcc.  On  entend  crier  Scapin  de 
dedans  la  maifon  de  Pantalon  j  il  en  fort  un 
moment  après ,  ôc  Pantalon  paroit  à  fa  fenêtre, 
le  traite  de  voleur,  &c  lui  jette  fon  manteau  Se 
fon  bonnet  ,  en  lui  déclarant  qu'il  retient  le 
relie  de  fes  hardes ,  pour  fureté  de  ce  qu'il  lui  a 
pris ,  &  fe  retire  i  les  deux  valets  fe  plaignent 
enfemble  de  leur  malheur  ;  ils  font  tous  deux 
amoureux  ,  tous  deux  fans  argent ,  fans  condi- 
tion ,  ôc  ne  fçavent  où  donner  de  la  tête ,  8c 
par  defllis  tout  cela  ,  Arlequin  a  un  bouquet  à 
donner  ,  ôc  n'a  pas  le  premier  fol  pour  faire 


(  *  )    Le  caicul  que  fait  Arldjuin  en  comptant  l'argent  à 
/on  Maître  eli  fort  plaifant» 
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ceiie  galanterie  à  fa  Maîtrefle.  Scapîn  conte  à 
fon  camarade  d'infortune  le  fiijet  de  la  colère 
de  Pantalon  j  il  a  le  malheur  d'être  fomnam- 
buJe  ,  Ôc  le  relève  fouvent  la  nuit  en  rêvant  j  il 
s'eft  perdu  diverfes  chofes  chez  Pantalon  ,  ôc 
celr.i  ci  l'accufe  de  les  avoir  volées ,  parce  qu'il 
l'a  iurpris  la  nuit  pafTée  tout  endormi ,  qui  ef- 
fayoit  de  forcer  fon  coffre  fort  -,  enfin  il  a  eu 
la  dureté  de  lui  reprocher  fon  infirmité  natu- 
relle ,  de  l'appeller  voleur.  Se  de  le  chafler, 
comme  fi  l'on  fçavoit  ce  que  l'on  fait  quand  on 
dort.  Arlequin  fait  auffi  confidence  à  Scapin  de 
ce  qui  l'a  brouillé  avec  fon  Maîrre  ,  &:  de  fon 
amour  pour  Coraline.  Scapin  lui  promet  de 
l'aider  à  s'mrrodure  chez  Pantalon  mairre  de 
cette  fille  ,  auffi  bien  veur  il  fe  venger  d'avoir 
été  mis  à  la  porte  &  injurié  ,  outre  qu'il  efpére 
trouver  en  même  temps  occafion  de  fe  revan- 
cher  de  la  perte  de  Tes  hardes  j  il  ajoute  qu'un 
Tapiflier  doit  apporter  un  fauteuil  à  Pantalon 
que  celui-ci  lui  a  commandé  ,  qu'on  lattend 
d'un  moment  à  l'autre  ,  Ôc  qu'il  faut  profiter  de 
l'occafion  j  mais  en  attendant ,  comme  l'amour 
d'Arlequin  &  fes  projets  galanrs  exigent  un 
fecours  plus  prompt ,  &;  que  d'ailleurs  il  eft 
déjà  nuit ,  ils  fe  mettent  à  chercher  les  moyens 
d'avoir  de  l'argent  fur  le  champ  -,  d'abord  Sca- 
pin propofe  à  fon  ami  d'en  emprunter  au  pre- 
mier venu  -,  il  lui  fait  remarquer  qu'ils  font 
deux  ,  qu'il  eft  heure  indue  ,  §c  qu'il  y  a  dix  à 
parier  contre  un  ,  qu'ils  ne  feront  pas  refufés  *, 
Arlequin  qui  n'eft  pas  encore  aguerri ,  craint 
que  la  juflice  ne  foit  fcandalifée  d'un  emprunt 
fait  dans  des  circondances  fi  favorables  aux 
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emprunteurs  -,  là  -  dclius  Scapin  s'avife  d  un 
moyen  pouu  le  mettre  à  couvert  de  les  chican- 
nes- il  confeille  à  Arlequin  de  devenir  fomnam- 
buie  à  Ton  exemple  ,  Ôc  de  faire  en  dormant 
l'emprunt  en  quellion  j  il  elptre  que  la  jultice 
aura  l'efprit  mieux  tourne  que  Pantalon  ,  en 
cas  qu'ils  ayent  le  malheur  d'être  pris  fur  le 
fait ,  ôc  veut  bien  en  courir  les  rifques  une  fé- 
conde fois  ,  quoique  cette  façon  de  dormir  lui 
ait  déjà  porté  malheur.  Arlequin  fe  laiiTe  pei* 
fuader  ,  Ck  après  cette  délibération  (^)  qui  eft 
toute  dialoguée  ,  &  qui  fe  joue  en  François , 
niais  que  nous  n'avons  pu  recouvrer  ,  on  voie 
entrer  Monfieur  Rondin ,  &  la  fcéne  qu'Arle- 
quin &  Scapin  font  avec  lui ,  fe  joue  aulTi  en 
François  ,  ôc  ell  à  peu  près  la  même  que  celle 
d'Arlequin  &  Triveiin  ,  avec  le  même  perfon- 
nage  dans  le  premier  acle  du  Ballet  des  Vw^t- 
quatre  heures,  {b)  Après  qu'Arlequin  ôc  Sca- 
pin  font  fauves ,  avec  la  dépouille  de  Monfieur 
Rondin  ,  arrive  Madame  Rondin  fa  femme , 
fuivie  de  Courtau:  Ôc  de  de  l'Aune  ,  Garçons 
de  boutique  du  Marchand  volé  ,  comme  dans 
l'aclc  que  nous  venons  de  citer  i  la  fcéne  qu'ils 
ont  avec  ce  Marchand  ne  s'écarte  pas  plus  de 
l'original  que  la  précédente  ,  &  le  joue  encore 
en  Françqis  ;  ils  fe  mettent  tous  à  crier  au 
voleur  ;  Pantalon  ,  Mario,  ôc  plufieurs  voifms 
»  ■  •  —     ■  ' 

(  a  )  Comme  nous  en  rendons  compte  de  mémoire  ,  nous 
n'oierions  garantir  que  ce  compte  foit  e^ad  ,  mais  ileit  lur 
au  moins  que  l'erreur  fuppofé  qu'il  y  en  ait,  n'a  r.en  d'eiicn- 

tiel . 

(  b  )  Voyez   le  tome  III.  du  TUatre  de  M.  Le  Grand ,  acte 

primîcr  du  Ballet  des  Vingt-quatre  heures  ,  figes  S5  &  fuivJJilcS» 
FariStpar  La   Compagnie  des  Libraires  i  1741. 
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accourent  avec  de  la  lumière ,  ôc  dans  uti  dès- 
habillé  ridiculement  varié.  Mario  reconnoic  le 
chapeau  d'Arlequin  ftr  la  tête  de  M.  Rondin  j 
de  le  manteau  de  Scapin  fur  les  épaules  ^  il  faic 
retirer  rour  le  monde ,  en  difant  qu'il  connoît 
les  voleurs, &:  qu'il  fe  charge  de  les  faire  arrêter. 
On  reconduit  M.  Rondin  cliezlui ,  Ôc  Pantalon 
avant  que  de  s'en  aller ,  prie  Mario  de  pafler 
chez  fon  TapilTier  ,  èk  de  l'avertir  de  ne  pas 
manquer  d'apporter  de  bonne  heure  le  fauteuil 
qu'il  a  commandé ,  parce  qu'il  doit  partir  pour 
la  campagne.  Tous  les  Acteurs  quittent  la  fcéne. 
Le  Théâtre  change  ék  repréfente  l'appartement 
de  Pantalon  ;  on  y  voir  Camille  qui  s'entretient 
avec  Ccraîine  de  (on  prochain  mariage  ,  ôc  de 
fon  amour  pour  Mario.  Pantalon  paroït ,  difant 
qu'il  attend  le  Tapilîier,  ôc  fait  une  fcéne  de 
fantaifie  avec  fa  lille  &  avec  Coraline.  Scapin 
arrive  déguifé  en  garçon  Tapiflier  ,  ôc  porte 
Arlequin  déguifé  en  fauteuil.  Pantalon  dit  à 
Scapin  qu'il  a  bien  fait  de  ne  le  point  faire  atten- 
dre ,  ôc  qu'il  voudroit  bien  que  le  Marchand  qui 
lui  doit  apporter  la  momie  dont  il  ell:  û  cu- 
rieux .  en  fit  autant ,  parce  qu'il  eft  fort  prefle  ; 
en  confcquence  il  ordonne  quon  lui  aille 
promptemenr  chercher  un  Barbier.  (^)  Enfuite 
il  effaye  le  fauteuil  ,&  fait  avec  Arlequin,  ôc 


(  *  )  Nous  ne  nous  r2ppcllor.s  point  qu'aux  repréfentations 
il  ait  jamais  été  qutftiun  de  cet  ordre  de  Pantalon  ,  ni  de  la 
fcéne  qu'il  produit  au  commencement  du  fécond  z&c  ;  Mon- 
fieur  Favart  que  nous  avons  confulté  ,  n'en  a  pas  plus  de 
ccnnuinance  que  nous.  Nous  n'employons  cette  fcéne  ,  &  ce 
qui  fert  à  l'amener  ,  que  pour  nous  conformer  au  Canevas 
Italien  ^ue  nous  avons  devant  les  yeus;. 
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Arlequin  avec  lui ,  les  iazz.is  nfirés  dans  beau- 
coup de  pièces  Italiennes.  (  Voyez  les  articles 
Mariage  (le  )  entre  les  vivans  C^  les  morts , 
&  Tuteur  {le)  trompé.  )  Enfin  il  s'apperçoit  de 
la  fourberie  ,  veut  arrêter  le  TapilTier  &  le 
fauteuil  qui  fj  fauvenr,  pendant  qu'il  crie  a^'  vc" 
leur  ,  aulli  bien  que  tous  les  alUÛans,  le  pre* 
mier  ad:e  fini;  avec  grand  bruit. 

Acte     II. 

Arlequin  déguifé  en  Barbier  (^)  qui  vient 
rafer  Panralon,  ouvre  avec  lui  le  fécond  adle. 
Après  plufieurs  laT^z,is  ,  il  trouve  moven  de 
voler  ce  qui  fe  trouve  fous  fa  main  ^  il  ert:  décou* 
vert ,  mais  il  a  encore  le  temps  â^fç  fauver.  Le 
Ths^atre  change  ôc  redevient  comme  au  com* 
mencemer.t  de  la  féconde  fcéne  du  premier 
ade.  On  voit  arriver  Scapin  déguifé  en  Mar- 
chand étranger  ,  qui  dans  un  monologue  donne 
à  entendre  qu'il  va  faire  un  coup  de  Maine ,  ôc 
meatre  à  profit  le  goût  de  Panralon  pour  les 
momies  ,  mais  qu'en  attendant  il  cherche  Mario 
pour  en  tirerles  vingt  cinq  louis  qu  il  a  montrés 
à  fon  valet  Arlequin  ,  un  moment  avant  que  de 
le  chafler ,  Ôc  qu'il  deitinoit  à  cette  emplette. 
Il  frappe  à  la  poric  de  celui  contre  lequel  il 
vient  de  former  ce  beau  projet  -,  Mario  vienc 
voir  ce  qu'on  lui  demande  ,  Ôc  Scapin  fe  dit 
TafiTocié  de  celui  avec  lequel  il  ell  en  marché 
pour  une  momie;  il  le  prelTe  de  fe  déterminer  , 
parce  qu'ils  trouvent  occafion  de  s'en  défaire  , 


1^*)  Voytz  la  note  précédante. 
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éc  lui  fait  valoir  la  ccmplaifance  qu'ils  ont  de 
lui  donner  la  préférence.  Mario  lui  propofe  de 
recevoir  vingt-cinq  louis  à  compte  ,  &  fon  bil- 
let pour  le  relie.  La  propcfirion  efl  acceptée  , 
êc  Maiio  donne  un  louis  d'arthes  ,  &  entre 
chez  Pantalon  ,  ponr  y  attendre  l'arrivée  de  la 
momie  j  Scapin  s'en  va.  Le  Théâtre  change 
encore ,  ôc  repréfente  le  Cabinet  où  font  les 
raretés  de  Pantalon.  Ce  Vieillard  ,  Camille  ôc 
Coraline  s  y  entretiennent  de  l'acharnement  des 
volcirs  qui  paroilTent  avoir  pris  à  tache  leur 
maifon  \  Pantalon  ne  doute  pas  que  toutes  les 
fourberies  qu'il  vient  d'elTuyer  ne  foient  Toii- 
vrage  d'Arlequin  ôc  de  Scapin  qu'il  connoît  pour 
àes  fripons  j  il  a  dit  il  mis  des  Archers  au  guet 
pour  les  arrêter  s'ils  ofent  reparoître.  On  frap- 
pe -,  Coralitie  va  ouvrir  à  Mario  qui  entre,  ôc 
dit  à  Pantalon  qu'on  va  apporter  la  momie  ; 
enfuite  il  fe  mêle  à  la  converfation.  On  frappe 
encore  ,  ôc  Coraline  introduit  Scapin  toujours 
déguifé  en  Marchand  étranger  ,  Ôc  Arlequin  en 
momie,  ce  dernier  elt  empaqueté  ôc  porté  dans 
une  cnifTe.  Scapin  fait  de  grands  éloges  du  Ca- 
binet de  Pantalon  ,  qui  prend  beaucoup  de  plai- 
fir  à  l'admiration  qu'en  témoigne  le  prétendu 
Marchand ,  ôc  lui  en  fait  avec  emphafe  ,  ôc  en 
François  Ja  defcription  fuivanre  ,  en  lui  mon- 
trant en  détail  tout  ce  qu'il  contient. 

PANTALON  lifant. 

Premiéremenr ,  Une  pierre  qui  tient  de  la  nature  du  fer  ; 
elle  s'elt  foraiée  dans  le  cœur  d'un  Greffier. 

II  Un  i'apillon  que  Ton  a  trouvé  dans  la  glande  pinéale 
du  cerveau  d'un  Petit-Maître  ,  dont  il  avoit  deiléché  toute 
la  fubitance  rai'bnnable. 

III.  Un  couteau  à  deux  tranchans  ,  dont  lie  fervoient  les 
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Courtîfans  d'Augufte  ,  dans  les  feftins  qu'ils  donnoicnt  à 
leurs  amis. 

IV.  Les  ongles  en  forme  de  griffes  ,  d'une  Prude  qui  fai- 
foit  patte  de  velours, 

V.  Un  mafque  férieux  que  l'on  prend  pourun  vifage  ,  fitôc 
qu"'un  homme  de  Robe  s'en  l'ert. 

VI.  Un  miroir  de  poche  qui  rend  l'air  gratieux  ,  rapeti/Te 
la  bouche  ,  agrandit  les  yeux  ,  &  mer  toute  la  phylionomie 
dans  un  point  tïoptique  favorable.  Cette  découverte  a  été  faite 
par  un  Abbé  ,  &  a  été  perfedionnée  par  un  jeune  Confeilier. 

Vil.  Un  diamant  qui  fe  ternit  chaque  fois  qu'une  ftmmc  eft 
infidèle.  C'elt  un  talifmaa  inventé  par  un  Piiiiuiophe  Caba- 
liilique  qui  fut  banni  du  Royaume  à  perpétuité  ,  comme  per- 
turbaieui  du  repos  public. 

VII  l.  Une  jolie  boé'ie  d*or  à  la  mode  ,  qui  donne  Tefprit 
de  converfaiion  aux  lots  ,  en  la  tournant  feulement  encre  les 
doigts.  Cette  même  bcëte  ell  remplie  d'une  poudre  qui  fait 
chanter  ,  &  qui  met  de  bonne  humeur. 

IX.  \'ou3  Vv  yez  à  côté  :  ne  flûte  q-.ii  met  tout  le  inonde  en 
tiain  de  danier  litôt  que  Ton  en  joue. 

S  CAP  IN. 

Pcfte!  voila  qui  eft  joli  !  avec  cela  on  peut  fc  procurer  le 
plailir  d'un  Opéra. 

PANTALON. 

Oui  ,&!  s'en  épargner  l'ennui.  A  propos  ;  j'ai  encore  quel- 
que ctiofe  de  bien  plus  curieux.  Un  bralTeltt  de  fmipathie  , 
par  le  moyen  duquel  on  partage  Its  peines  &  les  plaifirs  de 
l'amour  avec  une  perfonne  que  Ton  aime  ,  fut-on  à  vingt 
mille  lieues  l'un  de  l'autre.  (  *  )  Cette  rareté  fut  trouvée  dans 
les  balayeures  du  Théâtre  de  VOpcra  ,  où  elle  étoit  malheu- 
reurcmenc  tombée. 

Mario  paye  le  Marchand  ,  Ôc  fort  avec  lui  ; 
Pantalon  itlte  avec  fa  iille  ,  avec  Coraline  ôc 
avec  la  momie  \  il  dit  qu'il  veut  demeurer  feul 
pour  en  étudier  les  caradleres  lAérog^lifiqnes, 
Camilk  fe  retire  ,  &c  il  emmené  Coraline  à  fa 
bibliothèque,  pour  en  apporter  les  livres  pio- 
pres  à  cette  thude  ,  qu'il  v  va  choifir.  Dès  qu'il 

(  *  )  Ce  trait  fait  allufion  au  brallekt  dont  la  Fee  Zir-phile 
fait  prélent  à  Ccpklfc  ,  dans  l'Opéra  intitulé  Acants  &  Ci- 
phife.  Cet  Opéra  occtipoit  le  Th-^atre  du  Palais  Royal  ,  lors 
delà  nouveauté  à.^  Arlequin  &  S;apln  voleurs  par  Amour  » 
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Cil  dehors  ,  Arlequin  iort  de  fa  caifle ,  Va  fe 
faifir  de  la  flûte  ôc  de  la  tabatière ,  &:  les  mec 
dans  fa  poche.  Il  entend  venir  du  monde,  Ôc 
fe  fauve  dans  fon  étui.  La  vue  de  Corahne  le 
rafifure-,  elle  apporte  les  livres  dont  lantalon  a 
befoin ,  Se  comme  Arlequin  la  voit  feule ,  il 
l'appelle  j  Coraline  s'étonne  ,  puis  s'efiraye  j 
Arlequin  quitte  de  nouveau  Ion  étui ,  Ôc  veut 
l'aller  embrader  ^  elle  fait  un  grand  cri  ,  & 
appelle  au  fecours  ;  Arlequin  fe  réfugie  encore 
dans  la  caifTe    Pantalon  accouit    aux  cris  de 
Coraline  j  elle  lui  raconte  qu'elle  a  vu  maichei* 
la  momie  j  il  la  traite  de  vifionnaire  ôc  ia  ren- 
voyé. Pan.alon  demeure  tête  à  tête   avec  la 
momie  i  malices  ôc  fmgeries  d'une  part^  frayeur 
de  l'autre  j  après  bien  des  l:iz.us  ,  Pantalon 
s'apperçoit  de  la  fourberie  j  il  veut  fe  faifir  du 
fripon  ,  &  appelle  fon  monde.  Tous  les  do- 
melliqucs  de  Pantalon  accourent  j  Arlequin  fc 
fauve  ,  Ôc  le  Théâtre  redevient  encore  comme 
au  commencement  de  la  féconde  fccne  du  pre- 
mier adte.  Scapin  v  attend  avec  impatience  le 
retoui  de  fon  ami  i  il  le  voit  arriver  pourfuivi 
de  bien  près  ,  ôc  le  veut  défendre  inutilement  j 
les  domeiiiques  de  Pantalon  font  ce  qu'ils  peu- 
vent pour  fe  faifir  de  l'un  ôc  de  l'autre  ,  Ôc 
crient  ûh  Guet  ;  ils  font  fécondés  par  les  Ar- 
chers que  Pantalon  avoit  mis  en  embufcade  \ 
enfin  les  deux  valets  font  arrêtés,  conduits  en 
prifon ,  ôc  le  fécond  ade  finit. 
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Acte     III, 

Le  Théâtre  repréjenie  la  Chambre  criminelle,  ' 

Cet  acte  fe  joue  en  François ,  &  eil  à  peu 
ptès  la  même  choie  que  l'aéle  de  l  heure  de 
l'auditrice  ,  dans  /.  B  diet  des  Vvigt  •  quatre 
heures ,  que  nous  venons  de  citer.  li  y  a  deux 
accules ,  Arlequin  &C  Scapin  ,  mais  on  ne  voit 
point  de  Beiger  qui  vienne  enchanter  1  endroit 
où  ils  vont  ecre  jugés  ;  c'cil  Arlequin  qui  prend 
du  tabac  dans  la  boëcc  qu'il  a  volée  chez  Pan- 
talon ,  Ôi  qui  taifoit  partie  à.ts  raretés  du  cabi- 
net de  ce  dernier  ;  il  en  fait  prendre  à  fon  ami , 
de  oblige  aulîi  Tes  Juges  à  en  faire  de  même 
par  les  boufonneries.  Le  premier  eiîet  de  la 
poudre  Te  manifeite  par  des  étern,]ements  j  \qs 
Juges  ont  des  perruques  rrès-amplcs,  plus  lln- 
gulieres  les  unes  que  les  autres ,  ix  poudrées  à 
blanc  ,  qui  à  chaque  éteinuement  font  voler  un 
nuage  de  poufhere  ^  l'idée  de  ce  jeu  de  Théâtre 
a  été  empruntée  d'une  plaifanterie  de  fociété. 
Un  Médecin  fort  connu  avoir  trouvé  la  prépa- 
ration d'un  tabac  compofé  ,  des  eifets  duquel  il 
s'amufuir  avec  Îqs  amis  ,  ôc  qu'il  avoit  mis  à  la 
mode  ,  en  forte  que  fon  tabac  &c  les  éternue- 
menrs  redoublés  qui  en  étoient  la  fuite,  avoient 
longtemps  fait  rire  dans  le  monde  avant  que  de 
faire  rire  au  Théâtre.  Le  chant  fuccéde  aux 
cternuements  ,  &  la  fentence  de  mort  fe  pro- 
nonce en  chantant  contre  [fis  coupables.  Arle- 
quin qui  voit  que  ces  chanfons-là  palTcnt  la 
raillerie ,  demande  6c  obtient  la  confolation 
de  jouer  avant  que  de  mourir  un  petit  air  dç 
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fiute  i  c'efl  celle  qu'il  a  volée  chez  Pantalon 
donr  il  fait  ufage;  les  Juges  fe  mettent  à  danfer, 
ôc  quand  ils  font  hors  d'haleine  ,  Arlequin  les 
chaffe  à  coups  de  batte,  &c.  (^  )  Extrait  ma- 

nufcrit. 

VOLONTAIRE,  (le)  Comédie  en  un  adc 
Se  en  vers  de  M.  Rofimont  ,  repr éfentée  au 
Théâtre  de  Guénégaiid  ,  le  Vendredi  6  Mars 
3  GjG.  imp.  la  même  année  ,  in- 1 1.  Paris ,  Pro- 
mé.  Mifr.  du  Th,  Frcinç.  minée  lôi^y, 

VOLTAIRE  ,  (  François  Marie  Arouet  de) 
«  né  en  169^.  le  20  Novembre  ,  de  François 
»>  Arouet ,  Tréforler  de  la  Chambre  des  Ccmp- 
«  tes  ,  Se  de  Catherine  d'Aumart  Hiiloriogra- 
»fc  de  France  en  1745.  Gentilhomme  ordi- 
»  naire  de  la  Chambre  du  Roi  en  1747.  &fur- 
«  numéraire  en  1749.  Membre  de  l'Académie 
5,  Françaife ,  de  la  Crufca  .  de  la  Société  Roiale 
«de  Londres  ,  de  Boulogne,  de  Péterfbourg  : 
«  Il  a  compofé  pour  le  Théâtre  les  pièces  fui- 

9>  vantes. 

GEdipe  ,  Tragédie  ,  18  Novembre  171 8. 

ArtÉmire  ,  Tragédie  ,  15  Février  ,  1720. 

Mariamne,  Tragédie,  6  Mars  1724.  re- 
touchée ôc  donnée  fous  le  titre  de  HÉ  rode  et 
Mariamne,  Tragédie  ,  10  Avril  1725. 

L'Indiscret  ,  Comédie  en  un  aCle  &  en 
vers,  18  Aour   1725. 

Brutus  ,  Tragédie,  11  Décembre  1730. 

Erïfhile  ,  Tragédie ,  7  Mars  173  ^« 

ZaVpe  ,  Tragédie,  n  Août  173 i. 
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(*  i  \  {j  /.j  i-  n.emc  lomî.  uu  Ihéatre  de  M:' Le  Grand 

^auquCL,  lions  avons  renvoyé  ci-d:[fus  ,  le  Ballet  des  Vingt-quatri 
'^ heures  ,  acl:  de  l'heure  de  l'Audknce ,  pages  112  &fuivanîes. 

Adélaïde,, 


VO  î8c> 

Adélaïde,  Tragédie,  i8  Janvier  1734, 

Alzire  ,  Tragédie  ,  27  Janvier  175^. 

L'Enfant  prodigue  ,  on  /'École  de  la 
Jeunesse,  Comédie  en  cinq  adtes  6c  en  ver« 
de  dix  fyllabes,  10  Oélobre  1736. 

ZuLiME  ,  Tragédie,  8  Juin  1740. 

Mahomet  ,  Tragédie ,  9  Août  1742. 

MÉROPE,  Tragédie,  20  Février  1743. 

La  Mort  de  César,  Tragédie,  29  Aoûc 
1743. 

La  Princesse  de  Navarre  ,  Comédie 
en  trois  actes  en  vers  libres ,  avec  un  Prologue 
^  dQS  Diverriflements ,  (  Mufique  de  M.  iî^- 
meait ,  )  compofée  à  1  occafion  du  mariage  de 
Monfeigneur  le  Daitphw  avec  Marie-Théréfe  , 
Infante  d'Efpagne  ,  &  repréfenrée  à  Verfailles 
ks  Mardi  23  &  Samedi  2;  Février  1745-. 

SÉMiRAMis  ,  Tragédie^  29  Août  1748. 

N  ANiNE ,  Comédie  en  trois  aâ:es  ôc  en  vers, 
16  Juin  1749. 

Oreste  , Tragédie ,  12  Janvier,  17; o, 
Rome  sauvée.  Tragédie,  24 Février  17J2; 
Le  Duc  de  Foix,  Tragédie,  17  Août  17; 2. 

'^li  Théâtre  de  l'Académie  Royale  de  Mtifique. 

Le  Temple  de  la  Gloire,  Ballet  héroïque 
en  trois  ades ,  avec  un  Prologue ,  repréfenté  à 
Verfailles  le  27  Novembre  174;.  &  à  Paris  le 
10  Décembre. 

>>  La  Préface  d'une  des  éditions  de  la  Hert" 
9>  riade  ,  nous  apprend  que  ce  ^Pocme  fut  d'à. 
»'  bord  imprimé  par  les  foins  de 'lAbbé  def  Fon- 
»'  taines ,  qui  y  mêla  quelques  vers  de  fa  façon  : 
»'  on  cite  fur-tout  ceux  eu 
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Et  malgré  les  Perraults  ,  &  malgré  les  Houflarts, 
On  verra  le  bon  goût  rcgner  de  toutes  parts. 

5^  L'Auteur  fit  enfuite  imprimer  h  I/enriade 
"fous  fon  véritable  nom,  en  1727.^  Londres. 
"Il  y  en  eut  enfuite  plufieurs  éditions  j  M. 
"  l'Abbé  Langkt  du  Frenoy  recueillit  toutes  les 
"  Variantes  ôc  les  Notes ,  ^  les  fit  imprimer 
»en  1736. 

"  On  s'eil  conformé  à  cette  édition  dans  tou- 
"  tes  les  fuivantes ,  jufqu'à  celle  qui  a  été  faite 
"à  Léipfick  en  1752.  On  y  trouve  beaucoup 
"  de  changemens  &  d'additions  dans  la  Hen- 
"  riade  ^  ainfi  que  dans  les  pièces  de  Théâtre , 
"  d<.  les  Œuvres  diverfes.  Les  Opéra  intitulés 
"  Samfon  ik.  Pandore  ,  font  dans  ce  Recueil  ôc 
%»  dans  ceux  qu'on  a  faites  à  Paris  &c  à  Rouen 
"  fous  le  titre  de  Londres.  Samfon  avoit  été  mis 
"  en  Mufique  par  M.  Rameau  ;  des  confidéra- 
»  tions  particulières  empêchèrent  qu'on  ne  le 
9i  repréfentât. 

"  M.  Royer^.  mis  Pandore cnMuûqne ^  mais 
w  comme  l'Auteur  ne  s'étoit  pas  afîervi  à  la 
9j  méthode  ordinaire  de  l'Opéra ,  le  Muficien  a 
9>  engagé  un  autre  Auteur  à  changer  les  fcénes , 
w  &  à  faire  les  Ariétes  :  de  forte  que  cet  Opéra 
3>  tvAs  en  Mufique ,  n'eft  pas  celui  de  M.  de 
3j  Voltaire, 

"  11  a  donné  beaucoup  d'ouvrages  en  profe, 
w  comme  XHifloïre  de  Charles  XI L  Roi  de  Sué" 
»»  de  :  Le  Siècle  de  Louis  XIV.  dont  il  y  a  plu- 
"  fîeurs  éditions.  On  a  mis  fous  fon  nom  beaii- 
»>  coup  d'autres  ouvrages  qui  ne  font  point  de 
w  lui  ;  d'autres  dont  le  ï^Xià  lui  appartient^  mais 


♦»  qu'on  a  entièrement  défigurés  ;  tels  font  utiux 
w  volumes  d'ime  Hiftoïre  univerjelle  ,  dtyuis 
9» Charlemagne  jufq^uà  Charles  VIL  Roi  de 
»>  France, 

"  On  prépare  aéuuellement  une  édition  ma- 
t>  gnifique  de  tous  Tes  véritables  Ouvrages  ».♦ 

VONDREBECK,  (iMaurice }  Voyez  Mau^ 
vice, 

VONONEZ,  Tragédie  de  M.  Belin,  non 
imprimée ,  repréfentée  le  Vendredi  7  Janvier 
1 70 1 .  Hiftoire  du  Théâtre  Franc,  année  1 70 1 

VOYAGES  (les)  DE  L'AMOUR  ,  Ballet 
en  quatre  ades  ,  avec  un  Prologue,  de  M.  Dç 
la  Brucre  ,  Mufique  de  M.  Boijmortier  ,  repré- 
fente  par  l'Académie  Royale  de  Mufique ,  le 
Jeudi  3  Mai  17^6.  m-^''.  Paris ,  Ballard  ,' & 
in  12.  tome  XVI.  du  Recueil  général  des  Opé- 
ra. Extraits  Mercure  de  France ,  Mai  iy^6. 
page  977-c)^6. 

JcTEURs  DU  Prologue, 

L'Jmour.  Le  Sieur  JéJyotte, 

Zéphyr e.  Le  Sieur  Cuviliier, 

Ballet, 

Suite  de  V Amour  ,  Jeux  &  PUîfirs, 

Mlle  Le  Breton. 

Les  Sieurs  Malcaire  L.  Dangeville  &  Hamochç; 

Mlles  S.   Germain ,   Frcmicourt  &  CourceileV 

Hdhitans  de  Cythere. 

Les  Sieurs  Dupré  ,  Matignon  &  Vilietie, 

Mlles  Du  Rocher ,  Petit  &  Carville.  ' 

Acte    I.     Le  Filiale, 

L* Amour,  Le  Sieur  Jélyotte," 

Zéphyre.  Le  Sieur  Cuviliier," 

Daphné.  Mlle  Péli(îier. 

Therfandre*  Le  Sieur  Dun. 

f^^l^s.  Le  Sieur  Dumaft, 

une  Bergcrit  MJIe  Le  Araire. 

N    i) 
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Ballet, 


Bergers  &  Bergères, 
Le  Sieur  Maltaire  &  Mlle  Mariette. 
Les  Sieurs  Dumay  ,  Viliette  ^  Hamochc» 

Maltaire  L.  &  Matignon, 
Miles  Fremicourt ,  Centuray  ,  Courcellc  $ 
Du  Rocher  &  Carville, 

A  e  T  £  I  I«    La  Fille. 

L* Amour.  Le  Sieur  Jélyottc, 

Un  Devin*  Le  Sieur  ChaiTé, 

Lucile.  Mlle  Fel. 

Béroé.  Mlle  Monvillc, 

Zéphjre,  Le  Sieur  Cuvillier; 

Ballet, 

Efprits  élémentaires,    Le  Sieur  Dupré, 
Gnomes.  Le  Sieur  Dupré  &.Mlle  Rabon. 
Sylphes.  Le  Sieur  Dumay  &  Mlle  Du  Rocher. 
Ondains,  Le  Sieur  Matignon  &  Mlle  Fremicourtt 
Salamandres,         Le  Sieur  Maltaire  L,  & 
Mlle  Le  Breton. 
Suite  de  l'Amour. 
Les  Sieurs  F.  Dumoulin  ,  P.  Dumoulin 
&  Dangevilie. 
Mlles  Centuray  ,  S.  Germain  &  Courcellc, 

Acte  III.    La  Cour. 


L'Amonr. 

Le  Sieur  Jélyottc. 

Ovide, 

Le  Sieur  Chaffé. 

Julie, 

Mlle  Antier, 

Ballet, 

Troupe  de  Mafques, 
Les  Sieurs  F.  Dumoulin  ,  P.  Dumoulin/ 

Dangeviile  &  Maltaire  L. 

Mlles  Centuray ,  Courcelle  ,  S.  Germain 

&  Le  Breton. 

Suite  de  la  Folie. 

Le  Sieur  Matignon  &  Mlle  Fremicourt,' 

Le  Sieur  Javillàer. 

Chinois  y  Chinoifes. 

tes  Sieurs  Javillier  G,  Savar  ,  Dumay  &  Dupr^,' 

Mlles  Rabon ,  Petit ,  Du  Rocher  &  Carville, 

Acte  W^  L&  Retour, 

VAr  eut.  Le  Sieur  Jélyottc. 

ZéphjHy  Le  Sieur  ÇuviUi«:^ 
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Vafhnl.  Mlle  Pélîflîer; 

Un  habitant  de  Cythere,  Le  Sieur  Le  PagCi 

Ballet. 

{  Jeux  6-  PLaifirs. 

Le  Sieur  D.  Dumoulin  &  Mlle  Sall^.' 
Les  Sieurs  F.  Dumoulin  ,  P.  Dumoulin  ,' 

Hamoche  ,  Dumay ,  Viliette  &  Dupré. 
Mlles  Du  Rocher  ,  Carville  ,   Courcelle  , 
Fremicourt ,  S.  Germain  &  Le  Breton. 

Les  Auteurs  du  Ballet  n'ayant  pas  eu  le  même 
fuccès  dans  rAd:e  de  la  Ville ,  que  dans  les  trois 
autres ,  le  remplacèrent  par  un  autre  qui  fut 
repréfenté  le  Mardi  4  Juin  17^6.  Extrait  y 
Mercure  de  France  ,  Juin  17^6,  1^  vohm& 
page  1443. 

II,    Acte  nouveau.    La  Ville, 

Acteurs, 

Adherbal ,  Tyrisn.  Le  Sieur  ChaiTé. 

L'Amour  ,    déguifée  en 

Tyrien  ,   fous  le  nom 

d'Alcidon.  Le  Sieur  Trîboa, 

Dircé  y   Tyrienne.  Mlle  Fel. 

La  Prêtreffe  de  l'Amour,  Mlle  Le  Maire, 

Ballet. 

Ty riens  &  Tyriennes.      Le  Sieur  Dupré, 

Les  Sieurs  Dumay  ,  Hamoche  ,  Matignon  ,' 

F.  Dumoulin  ,  P.  Dumoulin  &  Dangeville. 

Mlles  Fremicourt ,  Du  Rocher  ,  Le  Breton  , 

Courcelle  ,  S.  Germain  &  Centuray, 

Les  Auteurs  avolent  encore  préparé  un  nou- 
veau troifiéme  aébe ,  pour  fub/lituer  à  celui  qui 
eil  marqué  ci-defliis ,  mais  il  n'a  jamais  été  re- 
préfenté :  en  voici  la  difpofition. 

L' Empereur, 

LaPrincesse. 
Cléone, 

N  iij 
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L' A  M  o  u  R  ^fous  le  nom  d'Ë  M  i  l  i. 

Ce  Ballet  n'a  point  été  repris. 

VOYAGEURS  ,  (  les  )  (  /  Viaggtatoru) 
Intermède  Italien  en  trois  ades ,  (  Miifiqiie  de 
M.  Léonard  Léo ,  )  repréfenté  par  l'Académie 
Royale  de  Mufique,  le  Mardi  12  Février  1754* 
in-8*^.  Paris ,  Delormel. 

Acteurs* 

Pancrace  ,  père  de  Giramond  >.  d& 
Si^ifmond ,  6*  Tuteur  de  Cla- 
rice.  Le  Sieur  Manelli, 

Clar'ice  ,  Amante  de  Giramond,  Mlle  Catherine  Tonell^_ 

Emilie  y  déguifée  en  homme  fous  le 
nom  de  Zamor  ,  amante  a- 
bandonnée  de  Sigifmond.        Mlle  Leprî. 

Giramond  ,fils  aîné  de  Pancrace,  Le  Sieur  Cofimi. 

Sigifinond  ,  fécond  fils  de  Pan- 
crace. Le  Sieur  Guerrieri, 

Fiamette  ,  Gouvernante  de  Pan- 
crace ,  6*  confidente  de  Cla- 
rice  &  d'Emilie.  Mlle  Anne  Tonelli.. 

La  f cène  efl  à  Venife, 

Voyageurs,  (les)  Canevas  Italien  en  quatrf 
ades,  repréfenté  pour  la  première  fois  le  Ven- 
dredi Il  Janvier  1754.  Ce  Canevas  dont  le 
Public  a  vu  les  repréfentations  avec  plaTir ,  a 
été  mis  au  Théâtre  par  M.  Vérone fe.  Nous 
allons  faire  ufige  du  Manufcrit  qu'il  a  bien 
voulu  nous  communiquer. 

ACTEURS. 

Pantalon,  Tuteur  de  Suvia  ,  qu'il faî$ 

pafjer  pour  fa  femme. 
Le  Docteur,  père  de  Camille^ 
S I L  V I A  ,  pupille  de  Pantalon^ 
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Camille,  fille  du  Do  fleur  ,  promije  â 

Scaramoiuhe, 
Mario,  Gentilhomme  Milanols ,  amant  d^ 

Silvia, 
L  É  L I  o ,  autre  Gentilhomme  Afilanoh ,  ami 

de  Mario  <&  amant  de  Camille, 
ScAR  A  MOUCHE,  Capitan  Napolitain. 

5  c  A  P  I  N  ,  Maître  d'une  Auberge, 
C  o  R  A  L I  N  E  ,  femme  de  Scapin, 
■Arlequin  ,  pauvre  étranger  nouvelk*. 

m&m  arrivé  chez,Seapin» 

La  fcéne  efi  à  Boulogne» 

Acte    I. 

le  Théâtre  repréfente  une  rue  de  la  ville  de 
Boulogne^  dans  laquelle  on  voit)  entre  plufieur^ 
maifons ,  celle  de  Pantalon ,  celle  du  DoUeur^ 

6  une  Auberge. 

Mario  &  Léîio  Torrent  de  l'Auberge  ,  fuivis 
d'Arlequin  ,  qui  leur  demande  le  payement  de 
toutes  les  commiffions  qu'il  a  faites  pour  eux  » 
depuis  qu'ils  font  l'amour  à  Boulogne.  Les  deux 
Amoureux  fe  difputent  longtemps  le  plaiflr  de 
le  fatisfaire  ,  &  enfin  le  remettent  à  une  autre 
fois ,  ayant  tous  deux  ,  difent  ils ,  oublié  leur 
bourfe  ;  Scapin  arrive,  6c  ils  lui  recommandent 
leurs  intérêts  :  c'efl:  ici  la  fcéne  d'expofition  \  on 
y  apprend  que  ce  font  des  Gentilshommes  de 
Milan  ,  que  Mario  eil  amoureux  de  SilWa ,  de 
qui  il  a  appris  que  fon  Tuteur  nommé  Panta- 
lon ,  prétend  devenir  fon  mari,  &  en  attendant, 
fe  fait  pafler  pour  tel.  Pour  Lélio ,  il  elt  amou- 

N  iv 
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reux  de  Camille ,  fille  du  Doclciir ,  que  {oïl 
père  a  promife  en  mariage  à  Scaramouche, 
Capital!  Napolitain ,  qui  doit  ce  jour  mcme 
arriver  de  fon  pays  :  Scapin  dit  qu'il  connoît  un 
peu  ce  perfonnage  i  il  exhorte  les  amoureux  à 
en  agir  gcnéreufement  avec  Arlequin  ,  qui  efl 
un  pauvre  étranger  qui  ne  s'épargnera  pas  pour 
leur  être  utile  j  ils  font  à  ce  dernier  les  plus 
belles  promeffes  du  monde ,  ôc  il  les  remercie 
d'avance  >  ils  s'en  vont ,  de  le  laifient  avec  Sca- 
pin ,  qui  lui  dit  qu'il  lui  veut  enfeigner  un 
moyen  de  faire  fortune  :  qu'il  faut  qu'il  aille 
au  devant  du  Capiran ,  Ôc  qu'il  lui  offre  fes  fer- 
vices  ;  il  le  lui  défigne ,  ôc  lui  explique  fort  aa 
long  ce  qu'il  doit  lui  dire,  ôc  lui  répondre,  en  un 
mot  comme  il  doit  s'y  prendre  pour  le  trom- 
per. Arlequin  fort  pour  exécuter  ce  qu'on  vient 
de  lui  propofer  ,  ôc  Scapin  ,  demeuré  fcul , 
appelle  Silvia ,  à  qui  il  promet  de  tout  entre- 
prendre pour  la  rendre  heureufe  avec  Mario  ^ 
Silvia  le  remercie  ,  le  careffe ,  ôc  avoue  fa  ten- 
drefle  pour  fon  cher  Milanois  ;  Pantalon  fur- 
vient  plein  de  ialoufie  ,•  il  querelle  Scapin  ,  ôc 
lui  ordonne  de  s'en  aller;  il  gronde  Silvia  qui 
le  prend  fur  un  ton  plus  haut  que  le  fien  ,  fe 
plaint  amèrement  de  fa  jaloufie ,  ôc  mêle  les 
larmes  aux  reproches  ^  Pantalon  demeure  inter- 
dit 5  ôc  paroit  fe  repentir  de  Tavoir  irritée  ; 
Mario  accourt  au  bruit  qu'elle  fait ,  Pantalon  le 
prie  de  lui  faire  entendre  raifon ,  ôc  de  l'exhor* 
ter  à  montrer  plus  de  docilité  :  il  rentre  pour  ne 
la  point  aigrir ,  mais  il  efl  à  peine  forti ,  que 
Mario  ôc  Silvia  en  font  mille  railleries.  Ils  fe 
promettent  une  fidélité  à  toute  épreuve,  ôc 
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fcellent  leurs  promeffes  en  s'embraflant  tendre- 
ment ;  Pantalon  qui  les  obfervoit ,  les  furprend 
dans  cette  attitude  ,  ôc  demande  à  Mario  ce 
qu'il  fait-là  ;  Mario  répond  qu'il  fait  à  Silvia 
une  exhortation  â  la  Milarioife.    Pantalon  le 
prie  de  fe  retirer  ,  fait  rentrer  Silvia  ,  ôc  la  fuir. 
Le  Capitan  arrive  ,  fuivi  d'Arlequin  ,  qui  lui 
porte  fa  valife  ;  le  Capitan  lui  demande  la  de- 
meure du  Dodeuri  Arlequin  ne  fçait  que  lui 
répondre ,  &  dit  ^  part ,  qu'il  voudroit  bien 
parler  à  Scapin  ,  parce  que  cette  queilion  n'efl 
pas  du  nombre  de  celles  fur  lefquelles  il  a  pris 
la  peine  de  le  préparer  ;  enfuite  il  commence 
tout  haut  un  long  imbroglio  ,  qui  impatiente 
beaucoup  le  Capiran ,  &  finit  par  lui  dire  qu'il 
ne  connoît  point  le  Doéleur  :  le  Capitan  fe  mec 
en  colère  &  le  veut  battre  j  Arlequin  fe  défend 
avec  la  valife ,  &  puis  fe  laifle  tomber ,  en  criant 
qu'il  eft  blefie.  Le  Capitan  emporte  la  valife , 
éc  continue  fon  chemin.  Coraline  efl:  attirée 
par  les  cris  d'Arlequin  ,  &  lui  demande  ce  qu'il 
a  :  Scapin  furvient  auifi ,  &  fur  ce  qu'Arlequin 
prétend  être  bleffé  ,  il  le  vifite  foigneufemenr  , 
mais  trouvant  qu'il  n'a  point  de  mal ,  il  le  fait 
lever  avec  bien  de  la  peine  s  Arlequin  lui  conte 
fon  accident ,  &  qu'il  s'en  eft  peu  fallu  que  le 
Capitan  ne  l'ait  tué ,  ce  qui  i'aUroit  fort  cîiagri- 
né  ,  parce  qu'apparemment  il  en  feroir  mort. 
Scapin  &  Coraline  l'inllruifent  de  ce  qu'il  doit 
faire  pour  fe  venger  \  celle  ci  le  remene  à  l'au- 
berge ,  pour  s'y  difpofer  à  bien  jouer  fon  role^ 
le  Dodeur  paroit ,  &  forr  de  chez  lui  en  don- 
nant fes  ordres  pour  l'arrivée  du  Capitan  j  Sca- 
pin lui  dit  qu'il  eit  arrivé  (îk  qu'il  loge  chez  lui  : 

Nv 
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le  Dodeur  le  prie  de  l'appelIeL*  j  Scapîn  frappe 
à  la  porte  de  Tauberge,  de  Arlequin  travelii  en 
CapiEàn,  fe  moncre  au  Dodeur  ôc  fait  une  fcé- 
ne  de  rodomontades.  Le  Docteur  frappe  à  fa 
porte  5  êc  fait  defcendre  Camille  fa  fille  ,  qui 
paroit  fort  mécontente  du  mari  qu'on  lui  veut 
donner  :  le  Docteur  fe  met  en  colère  de  la 
réfiilance  de  fa  fille  ^  Scapin  fe  met  entre  le 
Dodeur  ôc  Camille ,  ôc  initruit  celle  ci  de  la 
fourberie  ,  en  faifant  femblant  de  lui  perRiader 
d'obéïr  à  fon  père.  Lélio  arrive ,  ôc  prenant 
Arlequin  pour  le  vrai  Capitan  fon  rival ,  il  lui 
cherche  querelle  ,  ôc  lui  donne  des  coups  de 
bâton  ;  Arlequin  en  vrai  Capitan  ,  reçoit  les 
coups  fans  réfiflance  ,  mais  non  pas  fans  bruit ^^ 
Se  Tade  finit  avec  beaucoup  de  tapage* 

Acte    II. 

Scapin  reproche  à  Lélio  fon  étourderie  ,  ôc 
lui  apprend  que  le  prétendu  Capitan  qu'il  a 
maltraité  n'étoit  autre  qu'Arlequin  lui-même , 
qui  s'étoit  ainfi  travefti  pour  le  fervir.  Lélio 
s'excufe  de  fon  mieux,  i5<:  prie  Scapin  d'appaifer 
Arlequin  -,  Scapin  le  lui  promet ,  le  fait  rentrer 
dans  l'auberge  ,  ôc  appelle  Arlequin ,  qui  fe 
plaint  de  ce  qui  vient  de  fe  paffer  -,  Scapin  l'ex- 
horte à  ne  fe  pas  décourager  ,  lui  propofe  de  fe 
préfencer  au  Capitan  fous  le  nom  du  Dodeur,. 
êc  le  renvoyé  dans  l'auberge  pour  s'y  traveliir, 
Coraline  arrive  ,  fon  mari  la  met  au  fait  ^  ôc  lui 
dit  qu'il  faut  qu'elle  fe  préfente  au  Capitan  fous 
ie  nom  de  Camille  ;  elle  y  confent ,  Ôc  rentre 
auifi  dans  l'auberge.  Le  Capitan  paroit ,  ôc  de- 


V  O  299 

mande  à  Scapîn ,  avec  des  geiles  fanfarons ,  où 
ell  la  maifon  du  Docteur.  Scapin  lui  montre 
la  fienne  ,  ôc  fc  dit  fon  homme  d'atfaire  y  le 
Capitan  lui  parle  du  motif  de  fon  voyage  j  Sca- 
pin  lui  en  fait  compliment  ,  &  appelle  fon 
Maître  prétendu  j  Arlequin  répond  de  dedans 
la  maifon  ^  puis  paroît  à  la  porte  travefti  en 
Dodeur  ,  ôc  voyant  le  Capitan  ,  il  fait  des 
lazzis  d'épouvante  ,  ôc  veut  fe  fauver,  Scapin 
le  rafîure  j  Arlequin  pour  foutenir  fon  traveliif- 
fement ,  débite  une  tirade  au  Capitan  ,  ôc  en^ 
fuite  appelle  Camille  j  Coraline  paroït  fous  le 
nom  de  Camille  j  elle  confent  au  mariage  qu'on 
lui  propofe  ^  le  Docteur  obferve  de  loin  ce 
qui  fe  pafle  ,  Ôc  n'y  comprenant  rien  ,  s'avance 
pour  s'éclaiscir  j  Arlequin  veut  s'enfuir  j  Scapin 
le  raflure  encore  ôc  le  quitte  •,  le  Capitan  fort 
embarralTé ,  demande  au  Dodeur  ôc  à  Arlequiiï 
qui  des  deux  eft  le  Dodeur.  Oefi  moi ,  répon- 
dent-ils tous  deux  à  la  fois.  Cependant  Arle- 
quin s'appercevant  que  Scapin  Fa  abandonné  > 
le  maudit  à  part ,  ôc  fe  déconcerte  i  le  Doc- 
teur le  prend  par  la  barbe  ,  ôc  lui  levé  fon  maf^ 
que ,  ôc  le  fécond  ade  finit  avec  tapage ,  comme 
le  premier. 

Acte     III. 

Le  Doéteur  ôc  le  Capitan  s'expliquentenfem- 
ble  5  ils  parviennent  à  s'afTurer  qu'ils  ont  été: 
fourbes ,  ôc  forcent  pour  aller  acheter  les  bi- 
joux de  la  mariée.  Mario  paroît ,  Ôc  dit  à  Sca- 
pin qu'il  a  vil  Pantalon  fur  la  place ,  ôc  qu'il  veut 
en  profiter  pour  aller  voir  fa  Maîtrede  ^  Scapin; 
lui  prom^et  fon  fecours ,  Ôc  appelle  Silvia ,  qui 
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conduit  Mario  chez  elle  ,  en  priant  Scapin  de 
faire  le  guet  j  il  y  confent  ,  de  l'Amant  ôc  la 
Maîtrefle  entrent  enfemble  chez  Pantalon  ,  ôc 
le  laiflent  feul.  Arlequin  arrive  tout  eflbuflé. 
Se  n'étant  pas  encore  remis  de  la  peur  qu'il  a 
eue ,  il  reproche  à  Scapin  de  l'avoir  laiilé  dans 
rembarras  i  Scapin  lui  repréfente  qu  il  n'a  pu 
faire  autrement  fans  fe  rendre  lufpedt  au  Doc- 
teur dont  il  eil  connu  ;  enfuite  ii  lui  apprend 
■que  Mario  c(ï  dans  la  maifon  de  Pantalon  avec 
Silvia  ,  ôc  le  laiflant  pour  faire  le  guet  en  fa 
place ,  il  lui  recommande  de  ne  pas  manquer  de 
Tavertir  s'il  voit  venir  le  Maure  du  logis ,  ôc 
entre  auffi  chez  Pantalon.  Un  moment  aprèsr 
Pantalon  arrive  h  Arlequin  fe  laifie  furprendre , 
de  façon  que  le  vieillard  eft  prêt  d'entrer  chez 
lui ,  avant  qu'il  fe  foit  apperçu  de  fon  appro- 
che ',  il  reconnoît  fa  fottife ,  ôc  fe  défefpére  s 
les  tentatives  qu'il  fait  pour  l'arrêter  font  inu- 
tiles j  après  quelques  laz^z^u  de  part  ôc  d'autre  , 
Pantalon  entre  chez  lui ,  ôc  laifïe  Arlequin  fur 
la  fcéne  -,  Scapin  le  vient  trouver  dans  l'inllanr , 
fort  intrigué  Ôc  fort  en  colère  contre  lui.  Pan- 
talon fort  de  fa  maifon  .  en  difant  qu'il  vient 
de  voir  dans  fon  jardin  un  homme  qui  s  entrete- 
noit  avec  fa  femme  ,  ôc  il  jure  de  s'en  venger; 
Scapin  lui  dit  qu'il  a  rai  fon  ,  ôc  lui  en  offre  les 
moyens  )  il  lui  propofe  d'employer  des  braves 
de  fa  connoifTance  pour  tuer  fon  rival ,  ôc  lui 
reconimande  de  rentrer  chez  lui,  Ôc  de  s'y  tenir 
caché  ,  pendant  qu'il  ira  chercher  fes  gens. 
Pantalon  îe  remercie  de  fon  zélé ,  trouve  tout 
cela  fort  bien  imaginé,  ôc  rentre  pour  com- 
Biencer  à  fuivre  fes  avis.  Scapin  fe  moque  de  fâ 
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fTmpIicité ,  Se  appelle  Coraline  6c  Arlequin  j  ils 
fe  parleur  tons  trois  à  l'oreille  ,  ôc  enfuite  Sca- 
pin  renvoyé  chez  lui  fa  femme  aufli  bien  qu'Ar* 
lequin.  Pantalon  impatient  revient  lui  deman- 
der s'il  s'eH:  affuré  de  ceux  qui  doivent  le  ven- 
ger j  Scapin  hn  dit    qu'oui  ,  &  les  appelle  ; 
Coraline  &  Arlequin  paroiiTent  déguifcs  en 
Spadaflîns ,  ôc  Pantalon  leur  ordonne  d'entrer 
chez  lui ,  Se  de  tuer  un  homme  qu  ils  trouve- 
ront dans  fon  jardin  avec  Silvia.  Coraline  ôC 
Arlequin  entrent  après  bien  des  laz.z,is  s  Pan- 
talon &c  Scapin  reftent  enfemble ,  Ôc  celui-ci 
demande  au  premier  qui  peut  être  celui  qu'il 
a  vu  avec  fa  femme  j  Pantalon  répond  qu'il  lui 
a  paru  que  c'étoit  un  étranger.   Arlequin  ôc 
Mario  fortenc  de  chez  Pantalon ,  le  premier 
habillé  comme  il  étoit  en  y  entrant ,  ôc  le  fé- 
cond avec  l'habit  de  Spadaffin  que  Coraline 
avoir  un  moment  auparavant.  Ils  reprochent  à 
Pantalon  de  les  avoir  fait  venir  pour  tuer  une 
femme  qui  fe  promenoir  dans  fon  jardin  avec 
la  fienne.  Pantalon  s'exeufe  fur  l'erreur  que  les 
habits  de  cette  dame  traveftie  ont  occafionnée. 
Coraline,  fous  l'habit  de  Mario  ,  paroît  avec 
Silvia  V  toutes  deux  accablent  Pantalon  d'inju- 
res ;  Arlequin  prend  leur  parti  ôc  leur  donne  à 
chacune  un  bâton  ,  en  les  exhortant  à  ne  point 
épargner  le  Jaloux  j  en  effet  elles  fe  mettent  à" 
le  battre ,  en  forte  que  £cs  cris ,  ceux  des  deux 
femmes  ,  les  menaces  d'Arlequin  ,  ôc  le  bruit 
que  fait  Scapin  en  feignant  de  vouloir  mettre 
le  hola ,  terminent  le  troifiéme  ade  de  la  même 
iiianiereque  les  deux  premiers  ont  été  terminés. 
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Acte    IV. 

Le  Capitan  &  le  Dodeui^  ouvrent  le  qua- 
trième &  dernier  acte  -,  le  premier  tient  des  bi- 
joux dont  il  veut  dit- il  taire  preient  a  fa  future 
épouie ,  ôc  le  Dodeur  de  fon  côté  ,  dit  qu'il 
veut  conclure  fur  le  champ  ce  mariage-,  Scapiii 
les  écoute,  êc  eft  très  mécontent  de  tant  de 
|)rccipitation ,  parce  qu'il  a  promis  de  fecourii' 
Lélio  ,  ôc  qu'il  prétend  lui  tenir  parole  -,  le  Doc- 
teur frappe  à  fa  porte ,  Se  appelle  Camille  qui 
fe  défoie  ,  en  apprenant  la  réfoluiion  de  foii 
père;  Scapin,  après  piufieurs  lai,us  ,  vient  à 
bout  de  lui  parler  à  l'oreille  i  elle  fait  femblant 
de  fe  réfoudre  à  obéïr  ,  &  prête  à  donner  la 
main  au  Capitan ,  elle  paroït  s'évanou' r.  Le 
Capitan  entre  chez  le  Doéleur  pour  aller  cher- 
cher de  l'eau  -,  Scapin  encourage  à  part  la  pré- 
tendue malade  que  fon  père  founent  5  autre 
oecafion  de  laz,ûs.  Arleqninurrive  Se  demande 
de  quoi  il  s'agit.  Le  Docleur  lui  dit  de  l'aider  à 
porter  fa  fille  chez  lai ,  ce  qu  il  fait  après  de 
aiouveaux  laz.z.if  de  part  &  d'autre.  Scapiii 
demeure  feul ,  de  fe  raille  du  Dodeur  :  Lélio 
arrive  ,  &  dit  qu'il  a  tout  préparé  pour  Con  dé- 
part, Scapin  le  loue  de  fa  diligence  ,  &  ajoute 
qu'if  vient  à  propos.  Le  Dodeur  fe  fait  enten- 
dre de  dedans  la  maifon  ,  &  Scapin  preiTe  Lélio 
de  fe  retirer.  Tous  ceux  qui  font  entrés  chez  le 
Dodeur  ,  excepté  Camille  qui  relie  dans  la 
maifon ,  en  fortenc  en  pleurant  i  le  Dodeur 
congédie  le  Capitan ,  &  fort  pour  aller  cherr 
sher  un  Médecin.  11  cil:  déjà  bien  loin  ,  qu'Ai*- 
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leqnÎH  n'a  point  encore  cefle  de  pleurer i  Scapiii 
lui  en  demande  lacnu(e,6«:  Arlequin  répond 
qu'il  pleure  parce  qu'il  a  peur  que  la  fourberie 
ne  finifTe  par  des  coups  de  bâton.  Lélio  revient, 
après  avoir  vu  le  Docleur  s'éloigner.  Se  Scapin 
dit  à  Arlequin  d'aller  promptement  chercher 
Camille  ',  il  faudr'a  donc  que  je  l'apporte  ,  ré- 
pond il ,  car  elle  ne  pourra  pas  marcher  ,pmj' 
qu'elle  c(f  morte,  Lélio  qui  prend  ce  dilcours  au 
pied  delà  lettre  ,  en  efl  concerné  \  Arlequin  le 
railure,  &  lui  apprend  le  tour  qu'on  vient  de 
faire  au  Docleur  -,  enfuire  il  entre  dî;ns  la  mai- 
fon  5  &  revient  avec  Camille  ,  qui  tïi  couverte 
âiimz  mante ,  &  que  fon  Amant  reçoit  avec  des 
rranfpons  de  joie.  Comme  ils  font  prêts  à  entrer 
dans  l'auberge,  le  Docl:eur  revient  accompagné 
de  Pantalon ,  &  reccnnoifihnt  fa  fille  ^  malgré 
fon  voile  ,  il  fe  réjouit  de  ce  qu'elle  tîi  déjà  en 
état  de  fe  promener.  Mais  Arlequin  &  Scapiii 
lui  difent  de  fe  bien  garder  de  l'aborder ,  lui 
foutenant  qu'il  fe  trompe  ,  &  que  la  DamiC 
qu'il  voit  eft  la  fœur  du  Cavalier  qui  lui  donne 
la  m.ain  ,  &  qui  l'emmène  à  fon  auberges  qu'à 
regard  de  Camille  fa  fille  ,  elle  eft  déjà  morte  , 
à  telles  enfeignes  ,  ajoute  Arlequin  ,  qu'elle  na 
pas  une  heure  à  vivre.  Le  Doéleur  ne  comprend 
lien  à  ce  galimathias  ^  Sc  Arlequin  pour  fe  ren- 
dre plus  intelligible ,  lui  demande  lequel  des- 
deux il  aime  le  mieux  de  revoir  fa  tille  morte  ou 
en  vie.  La  belle  demande  ,  répond  le  Dodleur  l 
Je  veux  la  revoir  en  vie.  Hé  bien  ,réjouijJez." 
vous  ,  réplique  Arlequin  -,  vous  ne  la  reverrez. 
ni  vive  ni  morte;  alors  Scapin  parle  à  l'oreille 
de  ce  dernier  j  il  fort  ^  fuit  Lélio  6c  Camille 
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qui  ont  dirparu  dans  rintervalle.  Le  Dodeur 
s'appercevant  qu'il  ell  dupé  ,  marque  beaucoup 
de  chagrin  ,  Ôc  Pantalon  prend  part  à  fa  peine, 
Là-defllis  Arlequin  entre ,  traveili  en  Portillon, 
êc  fait  le  laz.z.i  de  chercher  avec  empreflement 
Pantalon  ôc  le  Dodeur  j  les  Vieillards  fe  nom- 
ment y  Arlequin  a  dit-il  une  bonne  nouvelle  à 
leur  apprendre ,  ôc  les  fomme  avec  menaces 
de  le  payer  de  la  peine  qu'il  vient  de  fe  donner 
de  conduire  en  lieu  de  fureté  la  fille  de  l'un ,  ôc 
îa  pupille  de  l'autre  avec  leurs  Amants.  Les  la° 
înencati'^ns  du  père  ôc  du  Tuteur  redoublent  y 
Arlequin  s^impatienre  ,  ôc  trouve  qu'il  efl  ridi- 
cule de  kii  faire  attendre  fi  longtemps  fon  fa- 
laire.  Scapin  confeille  aux  Vieillards  de  confen- 
tir  au  mariage  des  quatre  fugitifs  ,  puifqu'aulîi 
bien  il  n'y  a  plus  de  remède  -,  ils  le  rendent , 
êc  Scapin  tout  joyeux,  frappe  à  la  porte  de 
l'auberge  -,  les  Amants  en  forcent  ôc  fe  préfen- 
rent  à  Pantalon  Ôc  au  Dodeur  ;  on  conclut  les 
deux  mariages  ;  Arlequin  n'en  veut  pas  moins 
être  payé  de  fa  courfe  prétendue ,  ôc  du  temps 
qu'il  a  perdu  à  folliciter  fon  payement.  On  le 
fatisfaitj  il  fe  débarraffe  de  l'équipage  de  Portil- 
lon ,  fe  fait  connoître  en  riant ,  ôc  la  Comédie 
finit.  Extrait  manufcrtt, 

URLIS  ,  (  N des  )  Comédien  François 

de  la  Troupe  du  Marais,  retiré  en  1672.  Il 
jbuoit  les  féconds  rôles  tragiques,  ôc  les  grands 
Amoureux  comiqiTes.  Hifi,  du  Th,  Fr,  annéç 
1673. 

Urlis  ,  (N femme  du  Sieur  des  )  Co- 
médienne de  la  Troupe  du  Marais  ,  ôc  retirée 
comme  lui  en  1672.  Elle  écoit  ch'argée  de5 
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féconds  rôles  tragiques,  Hifi,  dit  Théâtre  hrar^z 
fois  ,  année  1673, 

Urlis  ,  (Etienne  des)  fœur  du  Sieur  des 
Urlis ,  ôc  femme  de  Guillaume  Marcoureau  , 
Sieur  de  Brécourt.  Voyez  Brécourt, 

Urlis  ,  (  Catherine  des  )  Comédienne  de  la 
Troupe  du  Marais ,  ëc  fœur  du  Sieur  des  Urlis, 
retirée  en  1673.  Hiftoire  du  2'h.  Franc,  annéi 
1673. 

URNES  (  les  )  VIVANTES  ,  ou  LES 
AMOURS  DE  PHÉLIDON  ET  DE  POLI- 
BELLE  ,  Tragi-Paiiorale  de  Jean  de  Boijfin  de 
Gallardon ,  en  quatre  acles ,  dont  le  premier 
eft  intitule  Phéiidon  &  Pulibelle^ 

Le  deuxième  Alcyone. 

Le  troifiéme  Roferin^ 

Le  quatrième  Lilinne, 

Imp.  avec~les  autres  pièces  du  même  Auteur, 
1618.  Hiftoire  du  Th,  Fr.  année  1 6 1 7. 

USURIER,  (T)  Comédie  en  cinq  adtes  , 
non  imprimée,  reprèfentée  le  Mardi  1 3  Février 
1685.  Hiftoire  du  théâtre  Franf,.  année  1685. 

USURIER  (T)  GENTILHOMME  ,  Co- 
médie en  un  adle  &  en  profe,  de  M.  Le^rand^ 
(  Mufique  du  Diverriflement  de  M.  Grandval^) 
reprèfentée  à  la  fuite  de  la  Tragédie  de  Mi- 
thridate  ,  le  Lundi  1 1  Septembre  171 3.  in- 12, 
Paris ,  &  dans  le  Recueil  des  (Euvres  de  l'Au- 
teur. Cette  pièce  eft  reftèe  au  Théâtre.  Hift^ 
du  l'h,  Fr.  année  1 7 1 3 . 

WAR\^ICK,  (le  Comte  de)  Tragédie  de 
M.  Cahufac  y  reprèfentée  le  Mercredi  28  No- 
vembre 1742.  imp.  ////?»  du  Th,  Franf,  année 
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VUE,  (la)  c'efl  le  titre  de  la  quatrième 
Entrée  du  Ballet  àej  Stns ,  de  M.  Kvy ,  Mufique 
^e  M.  Afo^i rÊ-f ,  repréfentee  en  1732.  Voyez 
«Îé'^/j.  (  /^  Ballet  dts  ) 

VULCAIN  ,  (  la  Baguette  de  )  Comédie 
Françoife  ("^^  )  en  un  acte  ,  mêlée  de  profe  &  de 
vers  libres ,  &  ornée  de  chants  <3c  de  danfes , 
lepréfentée  à  l'ancien  Théarre  Italien ,  le  Sa- 
medi 10  Janvier  169%  ik.  au  nouveau  le  Di- 
manche ,28  Odobre  17 1  â.  elle  ell  de  Monfieur 
J^egnard  ,  en  fociété  avec  Monfieur  dit  Frefni , 
&  fait  allufjon  à  quelques  endroits  du  Roland  le 
furieux  de  L'Ariafte  ,  &  à  un  prérendu  fecret 
d'un  nommé  Jacques  Aimjtrt ,  qui  faifoit  alors 
du  bruit  a  Paris  ^  ôc  prétendoit  trouver  les  cho* 
fes  perdues ,  les  meurtriers ,  les  tréfors  ,  les 
eaux ,  &c.  au  moyen  d'une  baguette  de  cou- 
drier. Arlequin  ,  fous  le  nom  ëc  l'habillement 
de  Roger  ,  après  avoir  combattu  un  Géant , 
êc  au  moyen  d'une  baguette  dont  Vukain  lui 
a  fait  préfent ,  délivre  Bradamantc  &c  plufieurs 
autres  perfonnes  de  renchantement  qui  lesre- 
tenoit  dans  Lfn  profond  fommeil  depuis  deux 
cents  ans.  Ces  dilierentes  allufions  à  la  Mitho^ 
logie ,  à  des  faits  récents,  de  aux  anciens  Romans 
de  Chevalerie  ,  ont  quelque  çhofe  de  fmgulier. 
Les  fcénes  font  form^ées  par  les  queftions  que 
fait  Arlequin  aux  pcrfonnes  qu'il  réveille  ,  dc 
par  les  réponfes  qu'il  en  reçoit.  Les  noms  des 
petfonnages    font  tirés  pour  la  plufpart   de 


{*)  La  troifiéme  fcéne  ,  fçavoir  celle  de  Ro^er ,  de  Mélijfi 
Si.  àc.Pafauanel  ^  iaus  le  noinde  Brandimart ,  le  joue  en  parti^ 
©n  Italien, 
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VArtofte ,  maïs  \t^  difcours  qu'ils  tiennent  n'ont 
rien ,  ou  pueique  rien  de  commun  avec  les  avan- 
tures  que  ce  Poëte  leur  attribue.  Le  fuccès  de 
la  Baguette  de  Vidcain  flit  prodigieux  dans  la 
nouveauté  ;  les  Auteurs  ajoutèrent  pendant  le 
cours  des  repréfentacions ,  trois  fcénes  nouvelles 
fous  le  titre  d'Augmentation  à  la  Baguette  de 
Vulcain ,  &  Roger ,  où  Arlequin  débitoit  à 
cette  occaflon  une  fable  en  vers  au  Parterre,  & 
cnfaifoit  Tapplicarion  en  comparant  les  Comé- 
diens Italiens  au  Cabaretier  de  fa  fable,  qui  pour 
perpétuer  un  muid  de  vin  vieux ,  que  fes  pra- 
tiques avoient  trouvé  de  leur  goût ,  le  rempli(^ 
foit  à  mefure  de  vin  nouveau ,  de  finiflbit  par 
ces  deux  vers  : 

Kous  allons  v.ous  donner  encor  quelques  bouteille* 

De  ce  râpé  ,  par  les  oreilles, 

^  La  Pièce  fut  moins  fuivie  au  nouveau  Théâ- 
tre Italien,  ce  qui  n*eil  pas  étonnant,  tant  parce 
qu'elle  n'étoit  plus  Vaudeville  ,  que  parce  que 
la  nouvelle  Troupe  qui  ne  faifoit  que  de  com- 
mencer à  jouer  du  François  ,devoit  être  moirs 
en  état  de  la  bien  rendre,  que  n'étoient  leurs  de- 
vanciers ,  qui  avoient  eu  le  temps  de  fe  fortifier 
dans  cette  langue  ,  imp.  dans  l'ancien  Théâtre 
Italien  de  Gherardi ,  tome  IV\  pa^e  16^»  Paris , 
BxiaiTon.  ■ 

*3^% 
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5?î>j^^f  AINCTONGE,  (  Madame  de  > 
ll^vii  Vovez  SainEionge. 
mmSM  XERCÈS ,  Tragédie  de  M.  Cré- 
^■^'"^■^■^^  billon-^  rcpréfentée  le  Mardi  7  Février 
1714.  in-ii.  Paris,  Prauk  fils,  1748.  Se  dans 
la  detniére  édition  des  CEuvres  de  T Auteur^ 
H'ifloïre  du  Théâtre  François ,  année  17 14. 

^  A.  At  Al  A  A  A I A  A>fc.jft<.jft<.  A  jS2 

yA<>j<>c^yM  >|<'>'X>.«^5>  'v<^>»<>x>i*^  >v^  »*^  >4«2^ 

Y. 

Y  E 

'^^^y^é,  EUX  (les)  DEPHILIS  CHAN- 
;k^     J{^  GÈS  EN  ASTRES,  Paftorale  en 

%/iVC!>«'^-^^-^^^^  '  ^^P^^^*^"^^^  ^^  Théâtre  de 
V.  '^  ^v   l'Hôtel  de  Botwgogneen  i66j-..in- 

X 2.  Paris  ,  de  Luynes ,  1 665 .  &  dans  le  Recueil 

des  (Euvres  de  l'Auteur,  //i/?.  ^^^  Th,  Franç^ 

^nnée  166  j^ 
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aA  va»v  «/*V  vsK»  ç««v  vsBv  î.'îKv  v^rkdc/ïK^  vwv  ^. 
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.^5^^  A  ï  D  E ,  Tragédie  de  M.  de  Lj 
^■'  î*c^  Chapelle  ,  repréfenrée  le  Dimanche 
^^^ ^  ^^  Janvier  1681.  ïn  -  12,  Paris  , 
^iSfei®  ^it)Ou  ,  la  même  année  ,  de  dans 
.  7^^  ie  Recueil  in  12.  en  12  volumes, 
intitulée  Théâtre  François,  Paris ,  1737.  par  la 
Compagnie  des  Libraires.  Hifl.  du  Th,  Franc. 
*nnée  1681. 

ZaYdb  ,  Reine  de  Grenade  ,  Ballet  héroï- 
que en  trois  ades ,  avec  un  Prologue  de  M. 
l'Abbé  D^/^  Mure  ^  Mufique  de  M.  Royer  ^ 
repréfenrée  par  TAcadémie  Royale  de  Mufique* 
le  Jeudi  3  Septembre  1735).  J"  4"'-  Paris,  Bal- 
lard.  Extrait  i  Mercure  de  France  y  Septembre 
1735?.  fécond  volume  ^  page  s  2235-2244. 

Acteurs    i>  &  Prologue, 

Mars.  Le  Sieur  Albert; 

Vénus.  Mlle  Fel. 

L^ Amour,  Mlle  Coupée, 

Ballet, 

Les  Grâces.         Mlle  Le  Breton, 

Mlles  Fremieourt  &  Le  Duc» 

Jeux  &  Plaijîrs. 

les  Sieurs  Dangeville  ,  Tefller,  P.  Dumoulin 

&  Mamoche. 

Mlles  £iny  &  S,  Germain. 
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A  c  T  s  u  R  s    DU    Ballet, 

Zdide  ,  Reine  de  Grena- 
de. Mlle  Péliffier. 

Zulema  ,   Prince   de   la 

mai/on  des  Zégrls.       Le  Sieur  Le  Page.' 

Almanfor  ,  Prince  de  la 
maijon  des  Abencer ra- 
ges. Le  Sieur  Tribou. 

OSave  ,  Prince  Na:poU~ 
tain.  Le  Sieur  Jéiyoî:c, 

IfabeUe  y  Princejfe  Napo- 
litaine. Mlle  Eremans. 

Un  Chef  des  Turcs.  Le  Sieur  Albert. 

Ballet. 

'A€  T  B  I.  Zégris.  Le  Sieur  D.  Dumoulin, 

Les  Sieurs  Javillier  3.  &  Teflîer. 

Mlles  Petit  &  Erny. 

Ah&ncerr  gcs  Mlle  DalienianU  L. 

Les  Sieurs  Dupré  &  Hamoche. 

Mlles  Du  Rocher  &  Courccile. 

A€t£    lU  Chajfeurs.  Le  Sieur  Dupré. 

Les  Sieurs  Maitaire  C.  Matignon,  P.  Dumoulin^ 

Jrlamoche,  Dupré  ,  Dumay  ,  Maltaire  L. 

&  Matignon. 

Mlle  Barbarinne. 

Mlles  Petit,  Le  Breton  ,  Le  Vue,  Fremicourtj 

Courcelle  &  Erny. 

Acte  III.  Mlle  Salle. 

Les  Sieurs  Dumay  ,  Javillier  3.  &  Dupré. 

,    Mlles  Fremicourt ,  Petit  &  Le  Duc. 

Turcs. 

Le  Sieur  Ma'taire  TAnglois  &  Mlle  Mariette  |i 

Les  Sieurs  Javillier  C.  Savar  ,  Matignon  , 

Maltaire  L.  Teflier  &  Hamoche. 

Le  Mardi  27  Octobre  1729.-  l'Académie 
Royale  de  Mufique  ajoura  au  Ballet  dont  nous 
parlons,  celui  de  Momus  amoureux  ,  en  un 
aéte  ,  des  mêmes  Auteurs.  Voyez  Momus 
amoureux» 

IP  Reprise  du  Ballet  héroïque  de  Zaïde 
.Renie  de  Grenade  ,  le  Jeudi  13  Mai  174J.  2.® 
édition  iia-4*^.  Ballard.  ^ 


Z  A  311; 

Acteurs  i>  v   Prologue, 

Mars.  Le  Sieur  Le  Page. 

Vénus.  Mlle  Jacquec. 

L Amour.  Mlle  llomainvillc. 

Ballet,    Les  Grâces. 

Mlles  Le  Breton  ,  CourcelJe  &  S.  Germain; 

Jeux  &  PLaifirs.  Le  Sieur  Laval, 

Le  Sieur  Matignon  &  MlleLyonnois. 

Les  Sieuvs  P.  Dumoulin  ,  F.  Dumoulin  , 

Hamoche  &  Levoir. 

[|Mlles  Beaufort ,  Erny  ,  Puvignce  &  Thierry, 

Acteurs  du  Ballet. 

Zaide,  Mlle  Chevalier. 

Zulema.  Le  Sieur  Chalfé. 

Almanipr,  Le  Sieur  Jél-yoctc. 

Octave.  Le  Sieur  Poirier, 

Ifabelle.  Mlle  Bourbonnois, 

Ballet. 

Acte     I>  Zégris,  Le  Sieur    Pitro, 

Lqs  Sieurs  Dupré  ,  Matignon  ,  Hamoch€ 

&  Levoir. 
Mlles  S.  Germain  ,  Courcelle  ,  Puvignét 
&  Thierry. 
Ahencerracres.  Mlle  Daîlemand. 

Les  Sieurs  Dumay  ,  Maltaire  C.  La  Feuilladc 
&  Caillez. 
Mlles  Rabon  ,  Rofalie,  Erny  &  Beaufort, 
A  c  T  £  II.  Chajfeurs.  Le  Sieur  Dupré. 

Les  Sieurs  Monfervin  ,  Ghérardi  &  Pitro, 
Les  Sieurs  Matignon  ,  Caillez  ,  Hamoche, 

Levoir  ,  La  Feuillade  &  Oevice. 
Mlles  R^bon  ,  Carville  ,  Erny  ,  Rolalic , 
Thierry  &  Beaufort. 
idCTE  III.  Mlle  Camargo. 

Le  Sieur  D.  Dumoulin  &  Mile  Le  Breton," 

I.Ç&  Sieurs  Moignon  ,  Maltaire  3.  Hamocha 

&  Levoir. 

Mlles  Courcelle  ,  S.  Germain, Beaufort 

&  Thierry. 

,  ZAÏR.E ,  Tragédie  de  M.  de  Voltaire ,  reprc- 
fentée  le  Mercredi  15  Août  1732.  (fans  ctrc 
iliivie  d'une  petite  pièce,  )  imp.  la  même  année 
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in- 12.  Bauche  ,  Sec,  &  dans  le  Recueil  des 
Œuvres  de  l'Auteur.  Cette  Tragédie  cft  refiée  | 
au  Théâtre.  Hiftoire  du  Théâtre  Fra?îçois  ^  \ 
année  ij^i. 

ZAÏS  ,  Ballet  héroïque  en  quatre  adeSj 
avec  un  Prologue  ,  de  M.  Cahufac  ,  Mufîque 
de  M.  Rameau  ,  repréfenté  par  l'Académie 
Royale  de  Mufîque  ,  le  Jeudi  29  Février  1748, 
in-4°.  Paris,  Deiormel. 

Acteurs  du  P ro  lo  g  u e\ 

Oromaies  ,  Roi  des  Gé- 
nies. Le  Sieur  Albert. 
Un  Sylphe.                     Le  Sieur  Poirier. 
L'Amour.                       IvIJle  Romainville» 

Balle  t.     Génies  des  Elémens, 

Les  Sieurs  Dangeville  &  Caillez. 

Mlles  Devaux  &  Sauvage. 

Les  Sieurs  P.  Dumoulin  &,  Feuillade» 

Mlles  Puvignée  &  Dazenoncourt. 

Jeux  6"  PLaiJirs  de  la  fuite  de  l'Amour» 

Mlle  Le  Breton. 

Les  Sieurs  Laval ,  Bourgeois  &  Le  Febvrci 

.Mlles  Brifevai ,  Humblot  &  Parquet» 

Acteurs    du   Ballet. 

Zdis  ,  Génie  de  l'air.      Le  Sieur  Jélyotte. 

Cindor ,  Sylphe  ,  Confi- 
dent de  Zdis,  Le  Sieur  Le  Page» 

Zélidie.  Mlle  Fel. 

La  Grande  Prêtrejjfe  de 

l'Amour,  Mlle  Romainville. 

V Amour.  Mlle  Chefdeville. 

Une  Sylphide.  Mlle  Romainville. 

Un  Sylphe.  Le  Sieur  Poirier. 

Oromaiès,  Le  Sieur  Albert. 

Ballet. 

^CTE  If        Bergers  &  Bergères.    Mlle  Dallemand. 

^  Les  Sieurs  Hamoche  ,  Maltaire,  F.  Dumouliii 

&  Dangeville. 

Miles  S,  Germain  ,  Courcelle ,  Minot 

&  Thierry. 

Pajîrm 
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Tajîrcs.  Le  Sieur  Lcvoîr. 

Les  Sieurs  Le  Febvre  ,  Feui'Iade  &  Laval. 
Mlles  Humblot,  B)ireval   6c  Sauvage. 

Chajfeurs   &•  Chjjerefe$. 
Le  Sieur  Monkrvin  6c  aDJl-  Carville. 
Les  Sieurs  Dumay  ,  Dupré  ,  Matignon 

&   Ta' liai  go. 
Mlles  Pitro  ,  Beanfort  ,  Dazenoncourt 
&.  Puvignée. 
A  c  T  s    II.  Groupes  animés. 

I.  VOracU,  JMi!e  PuviVnée. 

.j    7,   ...  Le  Sieur  Levoir. 

U.  Aeneide.  Mlle   Le  Breton. 

jjT  rr  ,,.  j  ^^  "^'sur  Matignon, 

III.  i^dmior.  Le  Sieur  Lava). 

Mile  Courcelle. 
Mlles  Himblot  .Sauvage  &iiii;cvai. 

IV.  Lu  Génie  du  pu.     Le  Sieur  Lyonnois*, 

Mlle  S.  Germain. 
Salamandres. 
A  TTT    „Lf  5, ^^ei.rs  Caillez  ,  Bourgeois  &  Hamochc. 

Acte   III.  Sylphes  &  Sjlphides.         Mile  Camargo. 

Le  Sieur  D.  Duino^Iin  d:  Levoir. 
Mlles  Camargo  6c  Dallemand. 
Lçs  Sieurs  Hamoche  ,   Le  Febvre  ,  Laval 
&  Feuillade. 
Mlles  Courcelle  ,  S.  Germain  ,  Thierry 
&  Minor. 
Acte  IV.  Les  Huit  Génu^s  du  rrologue. 

Le  Sieur  Dup-é, 

Bergers  &  Bergères.  Mlle  Dallemand. 

Lts  Sieurs  Hamoche  ,  Maltaire  ,  F.  Dumoulin 

&  Taulaie;o. 

Mlles  Pitro  ,  Beaufort  ,  Thierry  .&.  Minot. 

Reprife  du  Ballet  de  Zaïs  ,  le  Mardi  i^ 
Avril  de  la  même  année  ,  avec  des  changemens 
&corrcdions,  i^  édition  ii>4^Paas,  Delor* 
mel. 

^  M:me  difinhmion  des  rolex, 
ZARES ,  Tragédie  de  M.  Paûfot  de  Moa-. 
m.w/ ,  repréfenrée  le  Jeudi  3  Juin  i   51.  fuivie 
àw  Mariage  forcé ,  imp.  HjtQirç  du  Tj-utrç 
Franc,  armée  lj^i« 

Tome  VL  Q 
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ZELINDE ,  ou  LA  VERITABLE  CRITI- 
QUE DE  L ÉCOLE  DES  FEMMES,  ET  LA 
CRITIQUE  DE  LA  CRITIQUE  ,  Comédie 

en  profe  6c  en  un  acte  ^  de  M.  de  i/ijé ,  lepré- 
feiitée  en  1 663 .  imp  fans  nom  d  Auteur ,  in  12. 
Paris 5  de  Luynes,  166 ^,ôc  Amllerdam,  Smith., 
l66j.  Hiftoire  du  Th.  Fr,  année  1663. 

ZÉLliNDOR  ROI  DES  SYLPHES,  Ballet 
en  un  acle  ,  précédé  d'un  Prologue  ,  de  M.  de 
MoncYÏf,  Mullque  de  Meiïieurs  Kehd  O"  Fran^ 
cœur  ,  repréfenté  devant  le  Roi  à  Verfailles ,  le 
Mercredi  17  Mars  1745.  ^  ^^  Mardi  10  Août 
fuivanc  à  Paris ,  fur  le  Théâtre  de  TAcadémie 
Royale  de  Mufique  ,  (  avec  1  acte  de  la  Provtn- 
fale,  }  in- 4"^.  Paris  ,  Ballard. 

Acteurs    du    Prologue.    Le  Trophée, 

La  Mufc  del'HlJloire,     Mlle  Chevalier. 
Le  Génie  de  la  Irance.     Le  Sieur  Poirier. 

Ballet.   Les  Mufs, 

Mlle  Le  Breton. 
Mlles  Erny  ,  Lyonnois  ,  Carville  ,  Rabon 
S.  Gcrm;.ir\ ,  Koialie  ,  Thierry   &  Beaufort, 
Les  Arts. 
Les  Sieurs  Dumay  ,  Dupré  ,  Monfervia 
&  Matignon. 
Jeux  &  Plaifirs.  Le  Sieur  Dupré. 

Le  Sieur  Maltaire  3. 

Les  Sieurs  Levuir  ,  Hamoche  ,  La  Feuillade,' 

Device  ,  Caillez  6l  P.  Duinculin, 

Acteurs    du    Ballet* 

Zéllndor  ,   Roi  des  Syl- 
phes. Ls  Sieur  Jélyote. 

Z-rphée  ,   mortelle  aimée 

de  Zélindor.  Mlle  Chevalier, 

Zuhm  f  Sylphe  confident 

de  Zéli'.aor.  Le  Sieur  Albert. 

-     Une  Nymphe.  Mlle  Coupée, 

Um  Sylphide*  LaaKme, 
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/.    DIVERTISSEMENT.  Nymphes. 

Mlle  Lé  Breton. 
;  Mlles  Courcelle,  S.  Germain  ,Rabon,  Carvillc, 

Erny  ,  Rulalie  ,  Thierry  &  Beaufort. 

//.    DIVERTIS  S  EMENT.     Génies   éUmcntaires, 

Gnomes.  Le  Sieur  D.  Dumoulin, 

Les  Sieurs  Dumay,  Maltaire  C.  &.  \\  Dumoulia, 
Ondincs.  Mlle  Le  Breton. 

MUcj  Courcelle  ,  S.  Germain  &  Beauforc. 
Salamandres.  Le  Sieur  Pitro. 

Le  Sieur  Maltaire  5. 
Les   Sieurs  Monfervin  ,  NLacignon  &  Device. 
Sylphides,  Mlle  Camargo. 

Mlle  Dalkmand. 
Mlles  Erny   ,   Thierry  &    Puvignée. 

Ce  Ballet  a  été  repris  le  Meicicdi  7  Décem- 
bre I74<^.  à  la  fuite  du  Prologue  du  Ballet  à.^^ 
Amours  des  Dieux ,  de  TaCte  de  la  Froven- 
cale  j  &  de  celui  d'Amphion  ,  du  Triomphe  de 
l'Harmonie, 

Le  Lundi  16  du  même  mois ,  l'Académie 
donna  encore  pour  les  Acteurs ,  le  Prologue  des 
Fêtes  de  Thalie ,  la  Prove?2fale ,  l'adlie  de  la 
Femme  ,  des  Fêtes  de  Thalie  Cr  Zélindor. 

Le  Mardi  3  Janvier  1747.  les  Fragmens  ci- 
defllîs ,  pendant  quelques  repréfentations. 

Le  Jeudi  1 1  du  même  mois  : 

Le  Prologue  des  Fêtes  de  Thalie, 

Apollon  &  Coronis  ,  Entrée  du  Ballet  des 
'Amours  des  Dieux, 

La  Femme ,  Entrée  des  Fêtes  de  Thalie, 

Zélindor  Roi  des  Sylphes, 

Le  Samedi  8  Mars  1749.  Zélindor^  à  la 
fuite  du  Prologue  d'un  adte  des  Fêtes  de  l'Hy- 
men ^  pour  les  Adeurs  :  le  Mercredi  i^  du 
mêitie  mgis ,  de  même. 

04j 
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Le  Jeudi  5  Mars  17J0.  le  Prologue  da  Car- 

naval  dit  Parnajjc ,  le  troifiéme  ad:e  des  Carac- 
tères de  l Amour  &  Zél'nidor,  Ces  Fragmens 
eurent  plufieurs  repréfenrations. 

Le  Samedi  11  Mars  1752.1e  Mercredi  ij, 
&  le  Samedi  1 8.  la  Guirlande  ,  Eglé  &  Zélin- 
dor ,  quelques  repréfentarions. 

2ELISCA  ,  Comédie  Ballet  en  profe  &  en 
trois  aébes ,  mêlée  de  DiverciiTcmens ,  (  Mufique 
de  M.  Jélyote'i  )  par  M.  De  la  Noue ,  repré- 
fentée  à  Verfailles  devant  le  Roi  &  la  Cour,  les 
Jeudi  3  Mars  &c  Jeudi  10  Mars  1746.  imp« 

Acteurs. 


Felifor. 

Le  Sieur  Drouin, 

Zalaïr. 

Le  Sienr  Grandval. 

Hajlir. 

le  Sieur  Armand. 

Zelifca.    . 

Mlle  Gaiiflln, 

Tu  data. 

Mlle  DangcviUe. 

VIVE  RTISSEMENS, 

I.  Intermède, 

Un  Magicien  ordonna' 

teur.  Le  Sieur  Cha/Té. 

Génies  des  Arts  agréa-  Le  Sieur   Poirier  ft 

tLs.  Mile  Fel. 

£   A  L  L    E   T. 

Génies  des  Arts  agréables. 
Le  Sieur  Picro. 
Le  Sieur  Makaire  5  &  Mlle  Le  Breton. 
Mlles  S.  Germain  ,  Lyonnois  &  Courcelic. 
Les  Sieurs  Levoir  &  Matignon. 
Mlles  Beaufort  &  Petit. 
Les  Sieurs  Ghérardi  &  Device. 
Mlles  Rabûn  &  Rolalie, 

II,  Intermède. 

Un  Plaifîr.  Le  Sieur  Jelpte, 

t/ne  rfy.npfie.  Mlle  Fel. 

jiuire  'Nymphe,  Mile  Bourbonnots, 
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Bal  l  e  t.    ZépftyfS. 

Les  Sieurs  Diimay  ,  Dupré  ,  Maltaire  C. 
P.  Dumoulin  ,  JaviUier  L.  &  C. 
Nymphes.  Mlle  Camargo. 

Les  Diles  Carville  ,  Rabon  ,  Erny  ,  Beaufurt  , 
Courcelle  &  Thierry. 
L'Amour,         Le  Sieur  D.  Dumoulin. 
Zéphyre.  Le  Sieur  Maltaire  3. 

Flore.  Mlle  Salle. 

Un  Faune,  Le  Sieur  Pitre. 

Une  Dryade.  Mlle  Lyonuois. 

III.     Intermède. 

Un  Berger  héroïque.         Le  Sieur  Jélyote, 
Une  Bergère  héroïque.     Mlle  Le  Maure. 
Autre  Bergère.  Mlle  Fel. 

B^A  L  L  ET, 

Bergers  &  Bergères  héroïques.     Le  Sieur  Dupré, 

Le  SieuL  D,  Dumoulin  &  Mlle  Salie. 
Les  Sieurs  Monfervin  ,  Caillez  ,  F.  DumouHa 

&  Darigeville. 
Les  Dlles  R.ofalie  ,  Erny  ,  Peut  &  Du  Château. 
Pajlrcs.  Mlle  Camargo, 

Le  Sieur  Ghérardi. 
Le  Sieur  Levoir  &  Mlle  Lyonnois, 
Le  Sieur  Laval  &  Mlle  Puvignée. 
*  Les  Sieurs  Hamoche  ,  Pelletier  ,   Feuilladc 

&  I3evice. 
Miles  S.  Germain  ,  Courcelle  ,  Thierry 
&  Beaufort, 

Cette  Pièce  n'a  point  été  repréfentée  à  Paris. 

ZÉLOÏDE  ,  Tragédie  en  un  ade  Se  en  Proie 
Françoife ,  au  Théâtre  italien  ,  par  Monfieur 
de  Saintjoix  ,  repréfentée  pour  la  première  fois 
le  Lu.ndi  29  Mars  1747.  Cette  Pièce  étoit  pré- 
cédée d  un  Prologue  muet ,  avec  un  Divertifle- 
ment ,  du  Double  dégnif: ment  ^Qoinidiç.  Fran- 
çoife en  profe  &  en  un  ade ,  &  fuivie  àiArle^ 
qu'm  au  Sérail ,  autre  Comédie  Françoife  auiîi 
en  profe  6c  en  un  aCie  ,  le  tout  du  même 

^  Oiij 
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Auteur.  Paris  ,  Prauk  iiis.  Voyez  Double  {le) 
dégiiîfement ,  ÔZ  Arlequin  au  Sérail, 

L'afïiche  de  la  première  repréfentation  ne 
défignok  aucune  de  ces  trois  pièces  par  un  titre 
particulier^elie  annonçoit  feulement  trois  pièces 
nouvelles  ,  &  ce  ne  fut  qu'a  la  féconde  repré- 
fentation que  furent  affichés  les  titres  fous  lef- 
quels  elles  ont  été  connues  depuis.  Ce  fpedla- 
cle  fut  bien  reçu  j  les  bornes  que  nous  nous 
fommes  prefcrites  à  l'égard  des  pièces  impri- 
mées, ne  nous  permettent  point  de  nous  éten- 
dre fur  la  Tragédie ,  ni  fur  les  deux  Comédies  , 
mais  nous  ne  croyons  point  devoir  nousdifpen- 
fer  de  donner  une  idée  du  Prologue  muet ,  vu 
la  fingularité  de  Tinvention  ,  ik  nous  allons 
mettre  fous  les  yeux  de  nos  ledeurs  le  compte 
qu'en  rendit  dans  la  nouveauté  l'Auteur  du 
Mercure  ,  &  le  jugement  qi;ll  en  porta. 

ce  L'idée  du  Prologue  qui  appartient  à  l'Au- 
"  teur  des  piécfs,  ell:  neuve,  ingénieufe,  &:  fore 
M  bien  exécutée.  Scapin  commence:  parplaifan- 
»  ter  Arlequin  ,  fur  le  deflein  qu'il  a  de  compo- 
"  fer  un  Prologue  avec  Ca?riille,  Je  fuis  fur  ^  lui 
>•>  répond  Arlequin  ,  quon  nen  critiquera  pas 

»  une  feule  parole non.  ;  une  feule  parole 

>'  parce  qu'il  n'y  en  aura  point,  L'orchellrc  joue 
«  différens  airs ,  danfés  avec  expreifion  par  l'air 
*'  m.able  Camille  ,  (  ^)  enfuite  Arlequin  s'adre^ 
"  iant  à  l'aflemblée  ,  dit  :  Mefieurs,  voila  mon 

Prologue  fait.  Ces  trois  airs  différens  font  pré- 

cifément  le  tableau  au  Spectacle  que  nous  al- 
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î>  lonj  vous  donner.  D'abord ,  une  petite  Lomé- 

»  die.,.,,  comique,.*»  mais  cCun  comique..,,  la 

»  retenu mefuré,  Enfiiite  ,  une  petite  'Tra- 

«  gédie ,  ou  l Auteur  a  taché  de  mêler  l' attendri f-^ 
iifant,  ...,  &  le  terrible.  Il  faudra  que  nos  Ac^ 
iiteurs  mettent  les  poings  fur  les  hanches  ,  qu'ils 

i>  s'écrient  :  Ha  !  mon  père ha  !  mon'jdi.,,.^ 

y>  Enfin,  la  troiféme  pièce  fiera  dans  le  goût  de 
*i  l'ancien  Théâtre  Italien.  Vous  y  verrez^  de 
yy  l'Arlequin.,,,.,  du  Scapin.  L'Aureiir  remplie 
>f  Tes  pramefTes  avec  exactitude  ôc  avec  efpnt  »• 
Mercure  de  Juin  1747.  premier  volume  ,  pages 
121-Î25. 

ZÉLONÎDE  ,  TragécTie  de  M.  l'Abbé  Ge^ 
nefi ,  lepréfenrée  le  Mercredi  4  Février  1682. 
imp,  la  même  année  ,  Paris ,  Barbin,  in- 1 2.  & 
dans  le  Recueil  intitulé  Théâtre  François  ,  in- 
12.  12  vol-  Paris ,  1737.  par  la  Compagnie  des 
Libraires.  Hifl,  du  Th.  Franc,  année  1682. 

ZÉMI^s^E  ET  ALMANSOR,  Opéra  Co- 
mique  en  un  ade ,  de  Mciïieurs  Le  Sage ,  Fufie^ 
lier  de  d'Orneval ,  repréfencée  le  Mardi  27 
Juin  1730.  jour  de  l'ouverture  de  la  Foire  Saine 
Laurent ,  fuivi  des  Routes  du  monde  ,  pièce  erv 
un  acte ,  &  précédé  du  Prologue  intitulé  Vin- 
dufirie.  Ces  trois  pièces  eurent  afTez  de  fuccès  : 
elles  font  imprimées  tome  VIIL  du  Théâtre  de- 
là Foire. 

ZEN  EIDE  ,  Comédie  en  un  aère  &c  en  vers 
libres  ,  par  M.  Cahufac  ,  repréfcntée  à  la  fuite 
de  la  Tragédie  de  Mithridate ,  le  Lundi  1 3  Mai 
1743.  in- 12.  Paris ,  Prault  iîls.  Cette  pièce  efl 
rertée  au  Théâtre.  Hifioire  du  Théâtre  Franc, 
année  ij^^, 

Oiv    . 
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2ÉNOBÎE  ,  REINE  DES  PALMYRÉ- 
NIENS , Tragédie  en  profe  de  M.  l'Abbé  d'An- 
h.grjé.c  i  repréfentée  en  1645.  in -4^.  Paris, 
Sommavilie  ,  i<^47.  Hiftoïrs  du  Th.  Franc, 
a?jnéc  1645, 

ZiNOEiE  ,  Reine  de  Palmyre  ,  Tragédie 
de  y^  Mûgnon ,  reprélenrée  fur  le  Théâtre  du 
petit  Bouibon  ,  par  la  Troupe  de  M.  Molière ;, 
le  ïoou  le  II  Décembre  1659.  in- 12.  Parias , 
JoLimel ,  1660.  Cette  Tragédie  n'eil  prefque 
«jiie  celle  de  l'Abbé  d'Aubignac  mife  en  vers. 
fîijio're  du  Théâtre  François ,  annés^  16^^. 

Zénobie,  Reine  d'Arménie,  Tragédie  de 
5M.  de  A'hfitaiîban ,  repréfentée  en  1 6^0.  in  1 2. 
Paris .  de  Luynes  31^/3.  //{/?.  du  Th.  Fr.  année 

Voyez  Rhadam'fte  &  Zénohie  ,  de  M.  Cré" 
hillon  ,  qui  a  traité  ie  mcme  fujer, 

Zénoeie  ,  Tragédie  d'un  Aptciir  Anonyme , 
non  imprimée  ,  reprefcnrée  le  Mercredi  18 
Novembre  1693.  H'iftoïre  du  Théâtre  Franc, 
Année  1693. 

ZÉPHYRE  ET  FLEURETTE ,  Parodie  en 
un  ade  &  en  Vaudcvillei  ,  au  Théâtre  Italien  , 
du  Ballet  de  Zélindor ,  auffi  en  un  âéte.  Cette 
■  Parodie  çi\  de  Monfieur  de  Laujon ,  en  fociété 
avec  ÎVÎefiieurs  Panard  ôc  Favart\  première 
repréfentation  du  Samedi  23  Mars  1754.  Paris, 
Delormel  8c  Prault  fils.  L'hiftoire  àt  cette  Pa- 
rodie e/1  afiez  fingulicre ,  &<.  le  fuccés  àts  repré- 
fenrarions  peut  la  rendre  digne  de  la  curiofité 
de  nos  leéleurs  \  nous  dirons  en  pafianr  que  ce 
fuccès  a  fait  à  peu  près  le  même  honneur  aux 
Auteurs  ôc  à  Mlle  Fuvart ,  qui  a  été  changée 
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du  rôle  de  Fleurette  ,  que  celui  de  la  Paiodie 
du  Dtvin  ds  VdUge ,  en  avoir  fait  à  la  même 
Adrice  6c  à  M.  Harnï.  Revenons  à  Ziphyre  & 
Fleurette  ,  ik  commençons  pai  copier  le  coure 
averciiîemenc  qu'on  lu  à  la  tête  de  l'édition  de 
Faris, 

«  Cette  Pièce  d'abord  en  profe  Se  en  cou- 
>»  plecs  ,  fut  préfencée  aux  Comédiens  Italiens 
»  en  1745.  ils  fe  préparoient  à  la  jouer  ,  lorf- 
>*  que  des  circonllances  momentanées  les  em- 
>»  péchèrent  de  donner  des  Parodies.  Une  copie 
»  de  cet  ouvrage  tomba  entre  les  mains  d'un 
>»  Comédien  de  Province  ,  qui  le  fit  impiimer, 
y»  après  y  avoir  ajouté  quelques  couplets.  Les 
»  Auteurs  le  revendiquèrent  ^  en  retranchèrent 
"  les  augmentations  i  la  pièce  fut  refondue  ,  de 
»  àowncç.  dans  la  forme  qui  fuit  ». 

On  voit  par  cet  avertiO'ement  que  la  Parodie 
de  Zétindor  fut  d'abord  compofee  en  profe  Ôc 
couplets  ,  reçue  en  cet  état  au  Théâtre  Italien , 
S>z  arrêtée  par  la  fu pprelîlon  des  Parodies  à  ce 
Théâtre  j  nous  ajoutons  qu  elle  avoit  été  com- 
pofee par  M.  de  Laiijon  ,  tn  fociété  avec  M. 
Panard  ^  que  ce  fut  enrre  les  mains  de  M.  de 
Ville- neuve  ^    Acteur   François  en   Province, 
qu'elle  tomba  ;  qu'il  changea  un  grand  nombre 
de  couplées,  en  ajouta  d'autres  ,  employa  \.n\ 
Miificien  nommé  Monfîeur  Granier  ,  pour  la 
Muiique  nèceiTaire  ,  &  la  fit  jouer  à  Beju^içon ,. 
&  eniiiite  ailleurs  j  il  la  fit  auffi  imprimer  fans- 
nom  d'huprimeur  ,  ni  de  heu   d'imprefTion  » 
mais  fous  fon  nom  ,  en  y  joignant  ctlui  de  l'un; 
des  deux  premiers  Aiucurs  ,  le  feul  appareni- 
ment  qu'il  connut ,  pour  tel  ^  ou  du  moÏRs  Le 

O  V 
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détignant  par  la  letcre  initiale  L.  fuivîe  de  troîî 
étoiles.  11  marqua  même  par  des  aftérifques  les 
couplets  qui  ne  lui  appartenoient  pas,  &  quoi- 
qu'on l'âccufe  de  ne  les  avoir  pas  marqués  tous 
exadement ,  on  ne  peut  à  la  rigueur  Taccufer 
éQ plagiat,  puifque  la  Parodie,  comme  il  la 
préfenta  au  Public  ,  étoit  en  partie  de  lui ,  & 
qu'il  ne  fe  Tattribuoit  pas  exclufivement ,  mais 
bien  d'avoir  ufé  de  l'ouvrage  d'autrui  fans  fon 
aveu.  Quand  les  Parodies  eurent  été  rendues  aa 
'  Théâtre  Italien  ,  les  Adeurs  eurent  envie  de 
tirer  parti  de  celle  de  Zélïndor ,  mais  parce  que 
le  changement  des  circonHances  exigeoit  des 
changements  confidérables ,  &  que  Monfieur 
de  Laujon,  chargé  d'autres  occupations,  ne  fe 
foucioit  pas  de  revenir  fur  cet  ouvrage  de  fa 
première  jeuneiTe  ,  c'eft  M.  Favart,  qui  de  fon 
confentement ,  &  en  fociété  avec  M.  Panard^ 
y  a  fait  ces  changements  qu'on  a  jugés  indif- 
penfables ,  en  ayant  attention  de  fupprimer  les 
couplets  inférés  par  Monfieur  de  Ville-neuve  j 
comme  l'édition  que  ce  dernier  a  donnée  de 
Zéphyre  &  Fleurette  ell  alTez  rare  à  Paris  , 
nous  croyons  qu'on  ne  fera  pas  fkhé  d'en  trou- 
ver ici  quelques  uns  j  à  l'égard  de  la  Parodie  de 
Zélindor ,  telle  qu'on  la  joue  au  Théâtre  Ita- 
lien ,  elle  eft  imprimée  à  Paris  ,  ainfi  les  bornes 
que  nous  nous  fommes  prefcriies  ne  nous  per- 
mettent pas  d'en  rien  extraire ,  &  d'ailleurs  il 
faudroit  la  copier  toute  entière ,  pour  employer 
ici  tout  ce  que  nous  y  trouvons  d'agréable.  ^ 

Dans  deux  de  ces  couplets ,  Zéphyre  décrit 
à  Papillon  fon  confident  quelle  éroit  la  fitua- 
tion  de  Fleurette,  la  première  fois  qu'elle  s'offrit 
à  fa  vue. 
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ZÉPHTRE.  (Air.  Sous  cet  ormeau,  &c.  du  Jiége  de  CythersX 

Dans  ce  jardin  , 
Me  promenant   feul  un  matin  , 

Cueillant  les  faveurs  .    . 

Des  jeunes  fleurs  y 
Je  vis  la».,. 
Ha  ! 
L'objet  le  plus  charmant, 
Sur  des  iîeurs ,  dormant  paifiblement. 

Pour  la  première  fois  , 
Interdit  ,  j'approche  en  tapinois  \ 

Soudain  ,  Tamour 
Voulant  m*engager  ,  à  mon  tour  , 
Glifîe  ,  avec  douceur  , 
Un  trait  vainqueur 
Dans  mon  cœur. 

(Air,   Etj*y  pris  hiendu  pLaifir.  ) 

Je  reftai  longtemps  près  d'elle  , 
A  confîdérer  fes  traits  ; 
Mais  le  mouchoir  de  la  belle 
Me  cachwit  d'autres  attraits  ; 
Soudain  ,  ma  main  indiicrette  > 
Conduite  parle  defir , 
Souleva  fa  colerette  , 
Et  j'y  pris  bien  duplaifir. 

Dans  un  autre  ,  Fleurette  qui  vient  de  con- 
fencir  à  la  perte  de  fa  beauté  ,  pour  voir  & 
pour  époufer  fon  Amant ,  parle  ainiî  du  facri- 
fice  qu'elle  veut  bien  faire. 

FLEURETTE.  (  Air.  L'occafion  faït  le  Urron.  ) 

Je  fuis  fans  doute  ,  unique  en  mon  efpdce  ; 
Pour  un  époux  ,  perdre  tous  fes  attraits, 
C'eft  pour  mon  fexe  un  effort  de  tendrclfe 
Que  Ton  ne  reverra  jamais. 

ZÉPHYRE  ET  Flore  ,  Opéra  en  trois  acles, 
avec  un  Prologue  ,  de  xM.  du  Foullay,  Mufique 
de  Meilleurs  Louis  Lnlly ,  &  Jear^-LouU  Lully-^ 
repréfenté  par  l'Académie  Royale  de  Mufîquc, 

O  vj 
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le  Mardi  23  Mars  1688  in  4^.  Paris ,  Balîard  , 
&  in  12,  tome  III.  du  Recueil  général  des 
Opéra. 

Reprise  de  l'Opéra  de  Z'phyre  &  Flore  y 
le  Mardi  1 8  Juin  1 7 1 J.  2^  édition  in  4^  Ribou» 

ji  c  T  E  u  R  s   DU   Prologue, 


Vertumne. 
Paies, 
Tircis. 
Vu  Berger. 


Le  Situr  Le  Mire, 
Ml'e  Milon. 
Le  S  eur  Murayre, 
Le  Sieur  Le  Bel, 


Ballet. 

Suite  de  VenuTvne ,  Bergers  ,  Bergères, 

Les  Sietirs  Dumoulin  L.  Gaudreau  , 

P.  Dumoulin  &  Dangeville. 

Mlles  T'ecq  ,  La  Fer  iere  ,  Haran  &  Dupré» 

Suite  de  Paies  ,  Payfans  &  Pay  faunes. 

Le  Sieur  F.  Dumoulin. 

Les  Sieurs  Javillier  ,  Pierrer ,  Maltaire  &  Duval, 

Mlles  Le  Maire  ,  Le  Rov  ,  Rameau  &  Duval, 


Acteurs    de    l'O  pé  ra. 

Flore, 

Mlle  Heuléi 

Zephyre^ 

Le  Sieur  Bufeau. 

Borée, 

Le  Sieur  Thévenard, 

CLoi  is. 

Mlle  Bougoia. 

Clytie. 

Mlle  Antier. 

Le  Soleil, 

Le  Sieur  Hardouin, 

Ins.        : 

Mlle  Milon. 

Arténice,- 

Mlle  Pouffin. 

Cybelle, 

Mlle  Milon. 

Hymen. 

Le  Situr  Le  Bel. 

Bacchus, 

Le  Sieur  Le  Mire  C, 

Acteurs    du 

A  Cl  E    1.    Suite  de  Zéphyrc 


Ballet. 


Le  Sieur  Blondy.' 
Les  Sieurs  Marcel ,  P,  Dumoulin  &.  Dargeville, 
Mlles   Mei  es  ,  La  Ferriere  &  Haran. 
Suite  de  Flore.  Mlle  Guyot. 

Les  Sieurs  Gaudreau  ^ Maltaire  &  Guyot, 
Mies  Le  Maire  ,  Chailcauvicux  &  Brunel, 
JICTE   II.  Suite  fk  Bacchus.  L'es  Sieurs  Germain  , 

Dumoulin  L.  F,  &  P.  Dumoulin, 
Mlle  Prcvoft. 
Mlles  La.  Ferriere ,  Le  Maire  ,  H^ran  &  Dupri 
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Acte  III.    Suite  ie  Zéphyre.       Le  Sieur  D.  Dumoulin 

Les  6ieurs  Marcel ,  P.  Dumoulin  ,  Dangeviilc  , 

Pierrei  &  Sac. 

Suite  de  Hors, 

Les  Sieurs  Guyot ,  Maitai.e  &  Duval, 

Mlles  Rameau  ,  Chaittauvieux  &  Uuval. 

Suite  de  Bacchus. 

Les  Sieurs  cicrmaiii  &.  Gaudreau, 

Mlles  Ilecq  ,  La  Ferriere  &.  Haran, 

ZÉPHYRE  ET  Flore  ,  c'eil  le  fujer  de  la  pre* 
miere  Entrée  du  Ballet  des  Saifons  ,  de  M.  l'Ab- 
bé Pic  ,  Mufique  de  M.  Colajje  ,  (  1695  )  inti- 
nilée ,  Le  Primans  ,  ou  1  Amour  Coquet,  Voyez 
Saifons.  (  les  ) 

ZÉPKYRE  ET  FlorbI^  Paftoraîe  héroïque 
Françoife ,  au  Théâtre  Italien  ,  trois  aéles  en 
vers  libres  ,  de  M.  Pviccoboni  le  fils,  chaque  adte 
fuivi  d'un  div^rtiflement  {'^)  premieie  repré- 
fentation  du  Samedi  23  Août  1727.  non  imp^ 
Voici  le  compte  que  TAureur  du  Mercure  ren- 
dit de  cette  pièce  dans  la  nouveauté ,  &  l'extraie 
qu'il  en  donna  au  Publie. 

«  Le  23  Août  (  1727-  )  les  Comédiens  Ita- 
93  liens  donnèrent  une  PaÛorale  héroïque  nou- 
"velle,  en  trois  actes  &  en  vers  ^  &  un  diver- 
se tiiTement  de  chants  &  de  danfes  à  chaque 
3j  ade.  Elle  a  pour  tirrc  Z-'-phyre  &  Flore.  Cette 
s-y  pièce  qui  eft  de  la  compofition  du  Sieur  Lélio 
93  le  fils ,  a  été  bien  reçue  du  Public.  Nous  en 
w  parlerons  plus  au  long  dans  le  prochain  Mer- 
»cure".  AJersitre  ci'Oclobre  lyijy^^fgej  1885 
&  1884. 

ti  Le  23  Août  dernier ,  (  1727.  )  les  Comé- 
?»  dicns  Iraliens  donnèrent  la  première  repréfen- 


(  *  ;  jMulique  de  Monfieur  Mourct, 
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»'  cation  d'une  Paftorale  héroïque  en  vers ,  avec 
»'  des  agrémens  ,  inrirulée  Zéphyr  e  &  Flore, 
"  Cetre  pièce  fur  rrès-bien  reçue  du  Public  \  le 
»  Sieur  LéLio  le  fils  en  ell:  TAuteur.  Ce  n'efl 
"  pas  ici  fon  coup  d'eflai.  Il  a  déjà  part  à  quel- 
«  ques  pièces  qui  ont  été  applaudies.  De  fi  heu- 
"  reux  commencements  font  efpérer  des  ouvra- 
«  ges  encore  plus  brillants.  Voici  de  quoi  il 
w  s'agit ,  &c.  »  Mercure  d'OBohre  ijij, pages 
2306-2513. 

L'Auteur  du  Mercure  pafTe  comme  on  voit 
à  l'extrait  de  la  pièce  j  mais  avant  que  d'en 
faire  ufage ,  nous  ne^vons  point  oublier  une 
particularité  tirée  du  même  Journal.  (  Mercure 
de  Septembre  1727.  page  2058.  )  Une  Bergère 
chantoit  dans  le  dernier  divertifîement  des  vers 
allégoriques,  qui  faifoient  allufion  àl'heureufe 
naiflance  de  Madame  Louije-Elifabeth ,  aujour- 
d'hui Duchcfle  de  Parme  ,  &c,  de  à  celle  de 
Madame  Henriette  ,  on  les  trouvera  à  la  fin 
de  l'Extrait. 

EXTRAITDE     ZÉPHYRE     ET     FlORE, 

tiré  du  Mercure  d'Odobre  1727. 

ACTEURS. 

ZÉPHYRE.  Le  Sieur  Lélio  le  fils» 

C  H  L  o  R  I  s.  La  Demoifelle  Silvia, 

VÉNUS.  La  Demoifelle  La  Lande, 

L'  A  M  o  u  R,  La  Demoifelle  Lélio.  {'^) 


(  *  )  C'eft  de  la  Demoifelle  Flaminia  dont  TAuteur  du  Mer- 
cure entend  parler ,  car  la  Demoifelle  Lélio  ,  femme  du  Skor 
Lélio  \%  fîis  ,  n'étoit  pa»  encore  au  Théâtre. 
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P  L  u  T  o  N.  Le  Sieur  Romagncfi, 

La   Jalousie.     Le  Sieur  Mario, 

La  fcéne  efl  dans  une  Foret» 

A  C  T    fi         I. 

rc  Zéphyr  e  fe  plaint  de  rinfenfibilité  dcChlo- 
«  ris  ;  il  va  cheichei*  cette  nymphe  qu'il  aime. 
«La  nymphe  vient  un  moment  après  qu'il  eil 
sjforti.  Fatiguée  de  la  chafTe  ,  elle  veut  goûter 
"  les  douceurs  du  fommeil  fur  un  lit  de  gafon  ^ 
"  elle  invite  le  Zéphyre  à  rafraîchir  l'air  ;  Zé- 
«  phyre  s'entendant  nommer  vient  à  elle  \  il  lui 
»'  parle  de  fon  amour  j  elle  lui  jure  une  éternelle 
«  indifférence ,  &  fe  retire.  Zéphyre  fe  plaint 
«  de  fon  malheur;  Vénus  arrive  dans  un  char 
»■>  avec  l'Amour  \  elle  invite  fon  fils  à  rendre 
3-»  Zéphyre  heureux  \  l'Amour  lui  répond  que  ce 
w  Dieu  a  toujours  été  rebelle  à  {ts,  loix ,  &  que 
"  pour  l'en  punir  ,  il  veut  qu'il  fente  tout  le 
«  poids  de  fes  chaines.  Vénus  voyant  qu'elle 
"  ne  peut  rien  obtenir  de  fon  fils  par  la  douceur^ 
«lui  parle  d'un  ton  de  mère  qui  veut  être  obéie; 
«  l'Amour  n'eft  pas  moins  rebelle  au  comman- 
«  dément ,  qu'il  a  été  infenfible  à  la  prière. 
«  Vénus  irritée  lui  offre  l'ahernative  d'obéïr  , 
»  ou  d'être  baniii  pour  jamais  de  Cythere. 
"  L'Amour ,  toujours  plus  fier  ,  choifit  l'exil  ^ 
«  fe  retire  en  proteffant  qu'il  n'accordera  pas  le 
yt  moindre  fou'lagement  à  Zéphyre.  Celui  ci  eft 
«  au  défefpoir  de  ce  qui  vient  de  fe  paflcr  entre 
»  la  raere  (Se  le  fils ,  prévoyant  qu'il  fera  la  pre- 
5>  miere  vid:ime  de  leur  défunion  \  Vénus  lui 
ii  promet  de  mettre  tous  les  Dieux  dans  îzs 
p*  intérêts.  Zéphyre  fe  retire  j  Mercure  vient 


3i8  Z  E 

"  annoncer  à  Vénus  que  Jupiter  l'envoyé  pour 
w  teiminer  le  fcandalcux  procès  qui  efl  encre  la 
w  mcre  ëc  le  fils  ;  il  lui  die  qu'il  eli  plcnipoten- 
*w  liaire  de  la  paix,  ôc  qu'il  va  travaillei-  férieu- 
"  fement  à  mettre  TAmour  à  la  raifon  j  Vénus 
«  lui  fçait  bon  gré  de  fon  zélé  ,  &  (e  retire. 
«  L'Amour  vient  un  moment  après  -,  Mercure 
»'  feint  de  prendre  fon  parti  contre  fa  mère ,'  il 
"  a  déjà  difpolé  les  Dieux  des  bois  à  le  féconder 
"  dans  fon  projet  -,  il  dit  à  l'Amour  qu'il  régnera 
»  bien  plus  agréablement  dans  ces  Forêts  que 
>>  dans  Cythere  ,  où  fa  fupeibe  mère  prétend 
»>  qu'il  lui  obéifiè.  On  entend  une  douce  fym- 
"  phonie  ;  Mercure  fait  croire  à  l'Amour  qu€ 
»  les  Divinités  des  Forêts  viennent  lui  rendre 
"  hommage  j  il  l'invite  à  s'afleoir  ,  pour  écouter 
'^  leurs  danfes  Se  leurs  chanfins  ,  &  a  la  faveur 
>^  du  fommcil  qui  vient  le  furprendie  ,  il  lui 
"  dérobe  fon  carquois  Se  fon  flambeau ,  &c  s'en- 
>•>  fuit.  A  peine  l'Amour  ell-il  défarmé  ,  que 
>»  les  Silvains  l'infulrent  ;  il  s'éveille  au  bruit  des 
«  brocards  qu'ils  lâchent  contre  lui  dans  leurs 
''nouveaux  chants;  il  eli  outré  du  tour  que 
«  Mercure  li;i  a  joué  ,  ôc  dit  aux  Silvains  que 
»  tout  défarmé  qu'il  eft  ,  il  a  enco'e  afifez  de 
»*  puifTance  pour  leur  faire  ftntir  fa  colère. 

Acte      IL 

»  7ép)iyre  Se  Cloris  commencent  ce  fécond 
3i  adle  ;  Vénus  s'eil  déjà  fervie  des  trairs  que 
»  Mercure  a  volés  à  l'Amour  ;  'e  cœur  de  Chlo- 
>i  ris  a  été  blcflé  j  elle  en  fait  1  aveu  charmant 
«  à  Zéphyre  ,  qui  en  redouble  fa  tendreffe  pour 
9»  elle  j  fa  joie  éclaie  aux  yeux  de  i'Amour ,  qui 
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>j  efl  furprîs  de  les  voir  û  tendrement  unis  fans 
«qu'il  s'en  foie  mclé  ,&  malgré  lui-même-,  il 
"  ne  comprend  pas  comment  une  autre  main 
"  que  la  Tienne  a  pu  lancer  ks  traits  j  peut-être 
'i  en  foupçonneroit-il  Mercure  ,  mais  Vénus  ne 
5>  le  laifTe  pas  longtemps  dans  rincertitude^  elle 
»  vient  armée  de  Ton  carquois  dz  de  fon  flam- 
»  beau ,  ôc  infulte  à  la  difgrace  de  fon  fils  j  elle 
'^charge  Mercure  qui  la  fuit ,  de  porter  les  traits 
«  qui  infpirent  Tamour  au  fouverain  des  Dieux, 
»  atîn  qu'il  en  difpofe  en  faveur  de  quelqu'au- 
»tre  que  de  ce  lîls  rebelîe  aux  ordres  de  fa 
>'  mère  ^  pour  ce  qui  cil  des  flèches  de  plomb 
»  qui  font  naître  Taverfion  ,  elle  fouhaite  qu'el- 
w  les  foicnt  jectées  dans  quelque  gouâre  impé- 
"  nérrable  d'où  elles  ne  fortent  jamais  ^  elle  garde 
w  pour  elle  le  flambeau  defliné  à  l'union  des 
»i  cœurs.  Mercure  remonte  aux  Cieux,  pour 
»>  exécuter  les  ordres  de  Vénus  qui  fe  retire 
w  après  avoir  accablé  Cupidon  de  mépris.  L'A- 
»>  m.our  irrité  a  recours  aux  Enfers  ,  au  défaut 
«  du  Ciel ,  où  tout  femble  confpirer   contre 
y*  lui  ;  il  invoque  Fluton  ;  ce  Monarque  redou- 
>»  table  des  Enfers  vient  à  fon  fecours  i  l'Amour 
"  le  prie  de  lui  prêter  l'afrulance  de  quelque 
>'  monflre  horrible,  qui  le  venge  des  outrages 
«  de  fa  mère  ;  il  1  en  conjure  au  nom  de  Pro- 
w  ferpine  ,  qu'il  a  autrefois  attendue  pour  lui. 
»j  Pluton  lui  nom.me  tous  les  mcnllresqri  font 
"  leur  féjour  dans  le  noir  Tarrare  -,  l'Amour 
»  n'en  conçoit  point  de  plus  propre  à  fervir  fa 
«  colère  que  la  Jalou.fie.  Pluron  évoque  cette 
*>  cruelle  Divin'té;  la  Jaloufie  demande  à  quel 
«emploi  on  la  defiine  ;  à  me  venger  ,  lui  die 
»  l'Amour.  Plucon  défend  à  la  Jaloufie  de  ren- 
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"  crer  jamais  dans  les  enfers  ,  de  peur  qu'elle 
"  n'érende  fon  pouvoir  funeile  jufqu'à  troubler 
«i'heui'çufe  intelligence  qui  règne  encre  fou 
w  époufe  ôc  lui.  La  Jaloufie  inilruite  par  TA- 
»•»  mour  de  ce  qu'elle  doit  faire  ,  Ibrt  pour  aller 
9»  prendre  la  forme  de  Philis ,  nymphe  chérie  de 
«  Chioris;  TAmour  fe  recire  auïTi.  Chloris  vient 
«  occupée  de  fon  amour  -,  elle  fe  plaint  de  ne 
^' point  voir  Zéphyre -,  la  faufle  Philis  arrives 
«  elle  lui  fait  entendre  que  Zéphyre  la  trompe, 
w&  qu'il  eil  adluellement  à  foupirer  aux  pieds 
>•  de  la  nymphe  Aréchufe;  elle  touche  en  même 
"  temps  Chloris  d'une  efpéce  de  caducée  auquel 
M  on  voit  des  ferpens  entortillés  -,  le  caducée 
M  opère  ;  la  Jaloufie  fe  recire.  Zéphyre  vient , 
»  il  regrette  rabfence  de  fa  chcre  Chloris  î  la 
»  fauffe  Philis  le  rend  jaloux  à  fon  tour  ,  en  lui 
"  faifanc  entendre  que  Chloris  aime  le  Dieu  d'un 
>*  Fleuve  ,  ôc  qu'elle  en  eil  tendrement  aimée. 
9*  Le  caducée  eil  auffi  hcureufemenc  empîoy-é 
»  qu'il  l'a  déjà  été  à  l'égard  de  Chloris.  Zéphyre 
9*  relie  feul  j  il  témoigne  fon  défefpoir  j  il  ne 
9i  veut  plus  régner  dans  des  lieux  qui  lui  font 
w  devenus  fi  funeûes  &  û  odieux  i  il  invite  les 
"  fiers  Aquilons  à  venir  régner  en  fa  place. 
»  Les  Aquilons  s'emparent  des  lieux  où  il  tenoit 
>*  fon  empire  ;  ils  font  des  ravages  afÇreux.  Le 
"  fécond  aâie  finit  par  cette  fcte  terrible  dont  la 
'>  Mufique  qui  eil  du  Sieur  Moiiret ,  a  écégéné- 
»  ralement  applaudie. 

A  c  T  E     I  1  !• 

"  Mercure  defcendu  des  Cieux  pour  la  fecon- 
»  de  fois,  fait  entendre  que  tous  les  Dieux  veu- 
«  knt  que  Vénus  fe  réconcilie  avec  fon  fils  pour 
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"  le  bonheur  de  l'Univers  ;  le  raccommodement 
«  fe  fait  aux  conditions  que  Vénus  prefcrir  à 
'^  l'Amour  j  la  première  ,  c'eft  que  Zéphyre  & 
"  Chlorisfoicnc  parfaitement  heureux. Cupidon 
"  confent  à  tour,  pourvu  qu'on  lui  rende  Tes 
"  armes  ;  Mercure  les  lui  remet  entre  les  mains  y 
»  ils  fe  retirent  tous  trois ,  pour  faire  place  à 
''  Zéphyre  Ôc  à  Chlorisj  ces  deux  Amants  jaloux, 
«  après  quelques  plaintes  de  part  de  d'autre  ,  en 
»'  viennent  enfin  à  un  éclaircificment  •,  cela 
"  fufiit  pour  les  défabufer  &  les  réunir.  Vénus  , 
9>  Mercure  ôc  l'Amour  viennent  fe  réjouir  de  ce 
"  raccommodement,  au  grand  regret  de  la  Ja- 
''loufie  ,  qui  par-là  voir  tous  fes  projets  avor- 
"tés.  Mercure  lui  confeille  d'aller  fe  confoler 
»>  dans  les  Enfers  du  mauvais  fuccès  de  fa  pre- 
»■>  miere  entre[U"ife  ;  la  Jaloufie  lui  dit  que  Plu* 
"  ton  l'en  a  bannie  pour  toujours  ,  mais  qu  elle 
»•»  s'en  dédommagera  bien  par  les  ravages  qu'elle 
>^  prétend  exercer  fur  toute  la  rerre.  L'Aniour 
»  lui  défend  de  troubler  januiisces  deux  Amants, 
"  dont  il  prétend  faire  le  bonheur  -,  la  Jaloufie 
»  fe  retire.  Zéph}^re  change  Chlori'^  en  Divinité 
5^  des  Bois  ,  &  lui  donne  le  nom  de  Flore.  Les 
"  Fleurs  viennent  rendre  hommage  à  leur  Sou- 
»  veraine  ;  la  pièce  finit  par  cette  grarieufe  fête, 
"  mclée  de  chants  Se  de  danfes  ,  dont  Monfieur 
"  Mouret  a  fait  la  Mufique  >  on  fçait  combien 
"  il  excelle  en  tout  genre  ». 

AIR  chan:é  par  une  Bergère  ,  dans  le  dernier 
divert'tjfement  ,  qui  efl  celui  des  Fleurs, 

Le  lis  ,  par  fa  blancheur  efface 
Lt^s  plus  brillantes  couleurs  , 
Et  Ton  ne  voit  point  de  fleurs 
Que  fa  tige  ne  (urpafle. 
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Qu*il  règne  dans  ces  cantons  } 
Et  que  fa  tige  féconde  , 
Bientôt  remplifie  le  monde 
De  ks  nouveaux  rejetions» 

Mxtt^ît  imprimé» 

ZiPHYRE    ET    LA    LuNE  ,    OU     LA     N  U  it 

d'Eté  ,  Opéra  Comique  en  un  ad:e  ,  de  Mon- 
sieur Boijfi ,  repréfenré  le  Mercredi  9  Septem- 
bre 1733.  précédé  d'un  Prologue  de  Monfieur 
Fayard ^imnuléï Impromptu ,  ôc  fuivi  du  Ballet 
desy^^^jjHon  imp, 

Morphée  ,  dont  l'emploi ,  comme  il  en  con- 
vient, eft  d'amufer  le  tapis ,  veut  lier  converfa- 
îLon  avec  la  Nuit  s  qui  voudroit  faire  un  fomme. 
Ah  !  dit  Morphée  à  part ,  je  fçais  le  moyen  de 
réveiller ,  en  lui  parlant  de  Zéphyre  qu'elle 
airae. 

LA    NUIT.  (Air.  On  n'aime  point  dans  nos  forêts  ) 
Il  me  réveille. 

MORPHÉE. 
Qirai-je  dit  ? 
LA    NUIT. 

Que  de  mots  ,  pour  nommer  Zéphyre  y 
Je  ne  puis  l'ouïr  fans  dépît  : 
En  trente  teimes  pourquoi  dire  , 
Ce  qu'on  peut  exprimer  en  un  ? 

MORPHÉE. 

C*eft  pour  fc  rendre  moins  commun. 

(  Air.  Ton  himenr  efl.   Catereine.  ) 

Dans  le  début  d'un  ouvrage , 
On  don  emphafir  toujours. 
Empouler  Mm  fon  bngage  ,  / 

C'e(t  annoblir  fun  dilcouis. 
Si  d'un  pcmpeux  verbiage  , 
On  purgeoit  nonirre  d*écrits  , 
A  la  moitié  d'une  pape, 
lis  feroient  bientôt   réduits. 
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Morphee  continue  à  lui  dire  en  ftyle  meca- 
phorique  que  Zéph)  le  lui  fait  la  cour  i  la  Nuic 
répond  qu'elle  n'eft  pas  allez  aimable  pour 
engager  un  Amant  11  léger.  Oh  !  vous  êtes  trop 
modefte ,  réplique  Morphée.  Demandez  à  la 
i-une  qui  paroit ,  je  paiie  qu'elle  lera  de  mon 
avis. 

LA    LUNE. 

i>  Oui ,  je  penfe  comme  Morphée. 

(  Air.    L'aujlcre  philofoph'.i.) 

L'iiiitant  qui  vous  fait  paroîtrc 

Amené  la  volupté  « 
Et  vocre  règne  fait  naître  , 

La  channante  liberté; 
Le  jour  cii  fait  pour  la  peine, 
La  Nuit   pour  le  doux  loifir. 

Il  eft  père  de  la  gcne  , 

Et  vous  mère  du  plaifir. 

(Air.  De  la  Ceinture.  ) 

L'Aflre  du  jour  qu'on   iailîè  entier 
Au  vil  ariifan  qui  trav3ille   , 
K'cit  plus  qu'un  allre  roturier 
Fait  pour  éclairer  la  canaille. 

t»  Le  beau  monde  vous  donne  la  préférence  ,  &  fur-tout 
«•  noue  fei:e. 

(  Air.»  L'eau  qui  tombe  goûte  â  goûte.  ) 

Le  Soleil  peu  favorable  , 
lîmbarrallè  fa  pudeur  : 
Mais  votre  ombre  charitable  » 
Sert  à  cacher  fon  ardeur. 
Toujours  dans  une  amourette  , 
Le  grand  éclat  lui  fait  peur  ; 
Le  jour  on  voit  fa  défaite  , 
Ec  la  Nuit ,  il  eil  vainqueur. 

Après  le  départ  de  la  Lune ,  l'Orchertre  joue 
l'air  des  Racs ,  qui  annonce  Zéphyre.  C^cil:  un 
parfait  Petit- Alaîrre  ,  il  déclare  fans  façon  qu'il 
eft  amoureux  de  la  Lune  ,  Ôc  paroît  fur  de  cette 
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cuiiquêre.  Je  fuis  ,  ajoute  t  il ,  conduit  par  l'A- 
mour :  voici  ce  Dieu  ,  rerirez  -  vous  l'un  Se 
l'autre  ,  dit  il.  en  s'adrcflant  à  la  Nuit  &  à  Mor- 
phée  :  allez  faire  le  devoir  de  votre  charge,  àc 
laiflez-nous  eniemble  remplir  la  nôtre. 

L'Amour  actend  avec  impatience  que  Zé- 
phyre  raconte  ce  qu'il  a  fait  a  l'Opéta  ,  à  la  Co- 
médie ôc  aux  promenades.  Je  me  fuis  amufé 
dit-il  à  déranger  la  fiifure  de  deux  Marquis ,  ôc 
j'ai  fait  volet  leur  poudie  aux  yeux  d'un  mnri 
jaloux.  A  quelques  pas  de  là  un  jeune  Abbé  s'ell 
vu  décoëffer ,  &c  un  vieux  Bourgeois  a  été  abfcr- 
bé  fous  le  vaPie  panier  d'une  Coquette.  Mais, 
ajoute  Zéphyie  ,  l'aventute  qui  m'a  ie  plus  fa- 
tisfait ,  ell  le  fecours  favorable  que  j  ?i  donné  à 
une  beauté  ,  que  la  chaleur  infupporcable  tai- 
foit  languir  fur  le  fopha  où  elle  étoit  non-cha- 
lamment  couchée. 

2ÉPHYRE.(AiR.  Cont's  un  engagement.  ) 

Ah  !  quelle  volupté  , 
Dir-ellc  ,  tranlporcée  : 
Qu'il  eft  doux  en  Eté 
De  le  voir  éventée. 
Vent  dont  je  luis  flattée  , 
Souffle  donc  ,  louttie  fort  ; 
Mon    ame  eit  enchantée  , 
£ncor ,  encor  ,  cncor. 

L'Amour  fenfible  aux  foins  de  l'obligeant 
Zéphyre  ,  lui  piomet  fa  protection.  La  Lune 
paroir ,  ^  s'amufe  un  moment  à  regarder  un 
Ballet  exécuté  par  des  figures  de  porcelaines 
que  l'Amour  a  animées  :  ce  Dieu  deguifé ,  lance 
en  paflanc  un  trait  contre  la  Lune  ,  &  le  cache 
pour  écourer  les  réflexions  qu'elle  va  faite.  Zé- 
phyre Te  préfente  avec  confiance  :  U  Lune 


affede  d'abord  un  peu  de  Hertc  ]  Zéphyre  iciiic 
de  s'en  aller  ,  ôc  la  Décile  le  rappelle  :  rAmouu 
paroît  dès  qu'il  apperçoir  la  bonne  iniclligence 
des  deux  Amans:  qu  arrcndez  vous ,  die  tendre- 
ment Zéphyre  i  1  Hymen  ,  répond  la  Lune  eu 
rougifiant  :  on  joue  ici  lair  Zt?/^  ,  z^ing  ,  Ma^ 
âjyne  Li  Mariée  ,  qui  annonce  l'arrivée  de 
l'Hymen. 

ZÉPHYRE.  (  Air ) 

Le  voilà  dans  ce  moment , 
Belle  qui  tombe  des  nues  , 
Pour  faire  le  dénouement  ; 
Mos  affaires  lont  conclues. 

LA    LUNE, 

Au  Théâtre  ordinairement , 

Il  ne   vient  jamais   aucremcnt. 

* 

Le  Théarre  change  ,  &  repréfente  le  Palais 
de  la  Lune  ,  orné  de  tout  ce  qui  la  caractcnie. 
Suit  un  Divertifiement  &c  un  Vaudeville,  dont 
voici  quelques  couplets. 

En  amour  comme  en  fortune  , 
Qu'on  epoule  blonde  ou  brune  , 
Il  n'elt  point  de  lort  conllant  ; 
L'enl'eigne  la  plus  commune  , 
Elt  l'enleiguc  du  CroiUant  , 
^Marquis  ,  Kobin  ,  Artiian  j 
Tout  elt  fujet  à  la  Lune. 


A  la  première  journée  , 
Qu'on   s'unit  par  1  hymenée  , 
La  lendreilè  elt  dans  Ion  pkin. 
Dans  deux  jours  vient  le  déclin  , 
Bref,  Ton  ardeur  importune  , 
Dans  un  mois  s'affoiblit  tant  , 
Qu'on  n'en  voit  que  le  Croiliànt  j 
Tout  elt  iujet  à  là  Lune. 


53^  Z  I    Z  O 

Je  fuis  d'humeur  peu  jaloufc  ,  i 

Si  je  prends  volage  époufe  ,  ' 

Je  fuis  moi-même  inconllant. 

Non  ,  àes  maris  Pinfortune  , 

N'a  pour  moi  rien  d'tffi ayant  : 

Je  dois  porter  le  Crciilant , 

Ecant  répoux  de  la  Lune. 

Extrait  Manufcrit. 

Le  rôle  de  Morphée  étoit  joué  par  le  Sieur 
Droîiillon  :  ceux  de  la  Nuit ,  de  Zéphyr c  &  de  j| 
V Amour ,  par  Mademoifelle  Cheret ,  par  la.  peti- 
te Tante  &C  le  petit  Sabotier.  Mlle  /^^/zV  (Berça- 
ville)  y  repréfenroit  la  L?/;-?^. Uneindirpofidon 
fubice  ayant  furpris  cette  Adtrice  derrière  le 
Théâtre  ,  on  fut  obligé  d'en  cefler  les  repréfcn- 
tations ,  qui  fans  cet  accident  auroient  été  peut- 
être  plus  nombreiifes.  '  ^ 

ZIG  ZAG  »  (  le  )  Comédie  de  M.  Poijfon  ^ 
inférée  dans  celle  du  Baron  de  la  CraJ[e ,  pièce 
du  même  Auteur.  Vojez  Baron  (  le)  de  la 
Crajje. 

ZiG  -  ZAG  ,  (  le  )  Feu  d'artifice  exécuté  au 
Théâtre  Iralien  ,  le  Lundi  4  Mars  1748.  précédé 
du  Combat  magique  ,  Comédie  italienne.  Ajfi- 
chef  de  Bo^det. 

ZOPvAÏDE  ,  Tragédie.  Voyez  Varon. 
ZORO ASTRE  ,  Tragédie  en  cinq  acles, 
fans  Prologue,  de  M.  Cah  i-tfac  tWinûqnc  de 
M.  R^??2^./7,reprérenrée  par  l'Académie  Roya- 
le de  Mufique ,  le  Vendredi  j  Novei^ibre  174^. 
in  4".  Paris,  Deloimei. 

L'oHvert'ire  fait  le  Prologue, 

«  La  première  partie  efl  un  tableau  fort  & 
«pathétique  du. pouvoir  barbaie  d'Abraujanc  , 
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f»  ^  des  gcmliïemens  des  peuples  qu'il  opprime, 
•c  un  doux  calme  fuccéde  ,  l'efpoir  renaît. 

»  La  féconde  partie  cil:  une  image  vive  ÔC 
*  riante  de  la  puiifance  bienfaifante  de  Zoroaf- 
«  tre ,  &  du  malheur  des  peuples  qu'il  a  délivres 
w  de  l'opprelTion. 

ji    f    T    £    V   R    s. 

Zoroafiri  ,  Infiltutcur  des 

Mages.-  ^  Le  Sieur  JélyotC 

Ahramane  ,  Grand  Prê- 
tre des  Idoles.  Le  Sieur  Chaflé. 
Améliu  ,  héritière  du  trô- 
ne, de  Baciriennc.  Mlle  Fel. 
Erinice ,  Princejfe  de 

BaclrUnne.  Mlle  Chcvahcr. 

Zopin  ,  Prêtre  des  Idoles.  Le  Sieur  Perfon. 

jeune*  Bac-  'N  i 

•  '       *     Mlle  Jacquet, 
Mlle  Duperey. 


I,  Prêtre  des  Idoles.  Le  : 

r  jeunet  Bac-  'N 

J     tr'iennesdela.     v 

"A    yùàg  d*Amé-     Ç 

L  /if''  J 


Abcnis, jeune  Sauvage 

Indien.  Le  Sieur  Poiner. 

Vne  voix  fartant  du  nua- 
ge enflammé.  Le  Sieur  La  Tour. 
Un  Salamandre.  Le  Sieur  Le  Page. 
Une  Sylphide.  Mlle  Coupée. 
La  Vengeance.  Le  Sieur  Le  Page, 
Une  voixfoutcrraine.        Le  Sieur  Le  FebvrC. 
LaJaloufie.  Mlle  Dalierc. 
La  Colère.  MUeRollet.  ' 
furies.                             Les    Sieurs    Poxiier  & 

Cuvillier. 
A  c  T  E  xr  fi  s    DU    Ballet. 
f^   ç   -g    ^     I.  Baclriennes.  Mlle  Puvignée. 

Mlles  Courcelle  ,  Dazenoncourt ,  Thierry 

&  S.  Germain. 
Mlles  Defirée  ,  Duvaux  ,  P^ivignée  Mertt 

Sauvage  ,  Viftoire  &  Parquet. 
Le  Sieur  Laval  &  Mlle  Puvignée, 
A   C   T   X    II.  Indiens  Sauvages. 

Le  Sieur  Laval  &  Mlle  Labatte.  ' 
Les  Sieurs  Caillez  ,  Mion  ,  Hamocb* 
&  Bourgeois, 

Tom  VI.  P 
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Mlles  Thierry  ,  Beaufort ,  Sauvage  &  Brîfe^aL 
Mapes.        Les  Sieurs  Lyonnois  &  Devicc» 
Les  Sieurs  Dupré  ,  Matignon  ,  Feuillade  » 
Aubry  ,  Le  Lie ,  re  &  Saunier. 
MUeCamargo. 
A  c  T  1   III,        Peuples  Elémentaires.     Mlle  Carvillc. 

Les  Sieurs  Lany  &  Teflîcrr 
Mlles  Lallemand  &  Lany. 
Les  Sieurs  Le  Lièvre ,  Caillez  ,  Laurent , 

Lavai  Se  Saunier. 
MJIes  Defîré  ,  Bcllenot ,  Dazerwncourt , 
Sauvage  &  Briîeval. 
A  c  T  K  IV,         Prêtre  d*Ariman,        Le  Sieur  Devicc» 

Le$  Sieurs  Dupré  ,  Feuillade  ,  Laval .  Aubrf  ^ 
Le  Lièvre  &  Saunier. 
Efprits  cruels  des  ténèbres. 
La  Haine.  Mlle  Lyonnois, 

Le  Défejjfoîr.  » . . . .  Lyonnois. 

Les  Sieurs  Hamoche ,  Laurent,  Caillez  &  Myon. 
Mlles  S.  Germain  ,  Courcelle ,  Dazenoncourc 

&  Thierry. 
•4^  c  T  1    V,  Peuples  Elémentaires.    Le  Sieur  Dupré, 

Lts  Sieurs  Le  Lièvre ,  Laval ,  Feuillade 
&  Saunier. 
Mlles  Bellenot  ,  Defiréc  ,  Sauvage  &  Brifeval. 
Bergers  &  Bergères. 
Le  Sieur  Lany  &  Mlle  Lany. 
Mlle  Dallemand. 
Les  Sieurs  Matignon  ,  Bourgeois  ,  Laurent,' 

Myon ,  Hamoche  &Aubry. 
Mlles  Beaufort ,  Dazenoncourt  ,  Thierry  f 
Vi(ftoire ,  Grenier  &  Dcfchamps. 

ZULIME ,. Tragédie  de  M.  de  Voltaire,  non 
imprim.  repréfentée  le  Mercredi  8  Juin  1740. 
fui  vie  de  \  Efprit  de  Contradi^ign,  H]floir€  du 
Th.  Fr,  annéç  1 740. 


Fin  du  Tomeftxiéme^ 
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